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ANNALES 


DE  LA 


SOCIÉTÉ  LINNÉENNE 


AYIS  AljX  SOCIETES  CORRESPONDANTES 


La  Société  d’Études  scientiliques  étant  fusionnée  avec  la  Société  linnéenne  de  Lyon, 
on  est  prié,  afin  d’évjter  les  doubles  emplois,  d’envoyer  à  l’avenir  toutes  les  commu¬ 
nications,  livres,  annales,  bulletins,  mémoires,  lettre^,  destinés  à  la  Société  d’Études 
scientifiques  à  l’adresse  du  Président  de  la  Société  linnéenne,  •place  Sathonay, 
à  Lyon. 


AVIS  AUX  SOCIÉTAIRES 

Les  membres  de  la  Société  linnéenne  sont  priés  de  faire  parvenir  au  Trésorier  de  la 
Société,  rue  Pléney,  5,  le  montant  de  leur  cotisation. 

Passé  le  30  juin,  ce  montant  sera  recouvré  par  la  voie  de  la  poste  et  les  frais  seront 
ajoutés  au  mandat. 

Les  .Sociétaires  non  résidant  à  Lyon  qui  désirent  qu’on  leur  envoie  le  volume  des 
Annales  voudront  bien  en  donner  avis  au  Secrétaire  et  joindre  à  leur  cotisation  le  prix 
de  l’envoi  par  colis  postal,  soit  GO  centimes  en  gare,  ou  8S  centimes  à  domicile. 
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NOTICE  GÉOLOGIQUE 


SUR  LE 

SOUTERRAIN  DE  CALUIRE 

(rmone) 

PAR 

F.  CUVIER 


Présentée  à  la  Société  Linnéenne  de  Lyon,  le  février  1890- 


«  L’observation  recueille  les  faits,  la  ré¬ 
flexion  les  combine  et  l'expérience  vérifie  le 
résultat  de  la  combinaison.  Il  faut  que  l'ob¬ 
servation  de  la  nature  soit  assidue,  et  que  la 
réflexion  soit  exacte.  » 

Didbrot,  Pensées  sur  Vinterpréia- 
tion  de  la  nature,  xv. 


AYANT-PROPOS 

A  quelques  kilomètres  au  Nord  de  Lyon,  on  vient  de  terminer 
la  construction  d’une  petite  ligne  de  chemin  de  fer  entre  Collonges 
et  Saint-Clair  et  destinée  à  raccorder,  en  évitant  Lyon,  le  chemin 
de  fer  de  Paris  à  Lyon  avec  ceux  de  Lyon  à  Genève  et  de  Lyon  à 
Marseille  et  à  Grenoble.  Ce  tronçon  de  raccordement  a  comporté  des 
travaux  importants,  et  notamment  un  pont  sur  la  Saône  et  un  sou¬ 
terrain  long  de  2403“,  19,  creusé  sous  la  colline  de  Caluire  entre  la 
Saône  et  le  R.hône,  à  quelques  centaines  de  mètres  au  Nord  du 
village  de  Caluire. 

L’exécution  de  ces  travaux  a  été  une  rare  occasion  pour  les 
géologues  d’étudier  cette  partie  du  sol  lyonnais  qui  a  donné  lieu  à 
tant  de  débats.  Aussi,  en  même  temps  que  moi,  feu  F.  Fontannes, 
si  connu  par  ses  travaux  sur  le  Tertiaire,  avait-il  entrepris  l’étude 
des  terrains  rencontrés  par  le  tunnel  de  Caluire  ;  malheureusement, 
Soc.  Linn.,  t.  XXXVI.  1 
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après  des  courses  et  des  fatigues  excessives,  la  mort  a  enlevé  à  la 
science  ce  géologue  distingué,  peu  de  temps  après  qu’il  eut  entrepris 
la  nouvelle  tâche  qu’il  s’était  imposée.  Je  me  suis  donc  trouvé  seul 
à  recueillir,  presque  jour  par  jour,  les  renseignements  géologiques 
fournis  par  les  travaux  en  question. 

Ce  sont  ces  renseignements  que  j’entreprends  de  consigner  ici, 
suivant  les  exhortations  de  mes  amis  et  confrères  en  géologie.  Mon 
travail  n’aura  pas  la  prétention  d’être  présenté  aussi  habilement  que 
l’eût  fait  Fontannes  dont,  d’ailleurs,  je  n’ai  pu  partager  les  idées, 
relativement  à  certains  points  de  classification  que  j’aurai  à  discuter. 

Évidemment,  j’éviterai  les  longueurs  et  les  citations  multipliées; 
mais  je  crois  bon  d’entrer  dans  lé  plus  de  détails  possibles  sur  la 
désignation  minéralogique  et  stratigraphique  des  couches  rencon  ¬ 
trées,  et  aujourd’hui  disparues  derrière  les  muraillements  du  tunnel. 
Je  voudrais,  ainsi,  présenter  un  travail  assez  complet  pour  que  l’on 
puisse,  le  cas  échéant,  faire  des  comparaisons  que  j’aurais  vivement 
désiré  faire  moi-même,  et  pour  lesquelles  des  renseignements  m’ont 
manqué. 

Pour  donner  de  la  clarté  à  mon  texte,  je  lui  ai  joint  une  première 
coupe  géologique  par  l’axe  longitudinal  du  souterrain;  j’en  ai  éga¬ 
lement  joint  une  deuxième  dirigée  sensiblement  suivant  le  chemin 
de  fer  delà  Croix-Rousse  à  Sathonay,  dans  le  sens  longitudinal  de 
la  colline,  pour  en  montrer  la  disposition  telle  que  je  la  comprends. 
Cette  deuxième  coupe  a  déjà  été  donnée  par  plusieurs  géologues,  mais 
d’une  façon  assez  différente  de  celle  que  je  présente  aujourd’hui. 

Il  n’a  été  creusé  que  deux  puits  au  tunnel  de  Caluire,  et  encore 
ne  sont-ils  pas  répartis  avantageusement  pour  les  études  géologiques  ; 
de  sorte  que  je  suis  forcé  de  laisser,  entre  les  hectomètres  24  et  39 
de  ma  première  coupe,  une  lacune  que  je  ne  puis  remplir  que  d’une 
façon  hypothétique. 

Dans  la  présente  notice  géologique  sur  le  souterrain  de  Caluire,  il 
me  sera  indispensable  d’envisager  quelquefois  la  colline  tout  en¬ 
tière,  entre  la  Croix-Rousse  et  Sathonay  ;  parce  que  des  faits  con¬ 
statés  au  souterrain  serviront  à  en  expliquer  d’obscurs,  sur  des 
points  plus  ou  moins  éloignés,  et  réciproquement. 
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Je  commencerai  par  décrire  et  essayer  de  classer  les  terrains; 
je  consacrerai  quelques  pages  à  l’hydrologie  delà  colline  ;  je  par¬ 
lerai  des  failles  et  de  quelques  faits  particuliers  ;  et  enfin,  je  termi¬ 
nerai  mon  travail  par  un  résumé  quisuffira,  peut-être,  auxpersonnes 
qui  ne  s’occupent  pas  spécialement  de  géologie. 


I 

DESCRIPTION  ET  CLASSIFICATION 
DES  TERRAINS 

La  coupe  N“  1  du  souterrain  de  Caluire  comprend,  vers  la  Saône, 
une  partie  des  fondations  dupontsur  cette  rivière;  et,  vers  le  Rhône, 
elle  s’étend  jusqu’à  la  route  nationale  pour  indiquer  la  grande  et 
intéressante  tranchée  à  la  sortie  du  souterrain,  près  du  faubourg 
de  Saint-Clair.  La  hauteur  des  terrains  attaqués  par  le  tunnel  pro¬ 
prement  dit  est  de  8“,30,  s’étendant  du  dessous  du  radier  au-dessus 
de  la  voûte.  L’orientation  du  tunnel  est  N.  28"  O. 

En  suivant  l’ordre  géologique  ascendant,  pour  commencer  par 
les  plus  anciennes,  les  formations  indiquées  par  la  coupe  en  ques¬ 
tion  sont  les  suivantes  : 


a.  Calcaire  du  Sinémurien  supérieur. 

Ensemble  de  bancs  de  calcaire  sublamellaire,  bleuâtre,  jaunâtre 
ou  lie  de  vin,  durs  et  de  0'",15  à  0"',40  d’épaisseur.  Ce  calcaire  ap¬ 
paraît  de  part  et  d’autre  de  l’hectomètre  25,  sur  une  centaine  de 
mètres  de  longueur.  Une  cassure  de  O"*,  10  à  0"’, 30  de  largeur  les 
divise  verticalement,  suivant  un  pli  anticlinal  dirigé  E-  15®  S.  Cette 
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cassure,  ayant  facilité  l’écoulement  des  eaux  du  souterrain,  en 
faisant  office  de  puits  perdu,  s’étend  donc  en  profondeur. 

Au-delà  de  la  cassure  en  question,  le  pendage  des  bancs  est  di¬ 
rigé  E.  18°  N.,  avec  une  inclinaison  de  0®,10  par  mètre. 

Les  fossiles  de  ce  calcaire  que  j’ai  pu  avoir  plus  ou  moins  com¬ 
plets  entre  les  mains  sont  les  suivants  : 

Gryphæa  arcuata  (Lamck),  var.  obliqua.  —  Lima  Hettangiensis  (Terq.).  — 
Peclen  Eehli  (d’Orb.).  —  Belemn.  abbreviatus  (Mill.).  —  Spirifer  Walcotti 
(Sow.).  —  Pecten  textorius  (Schloth.).  —  Pecten  sabinus  (d’Orb.). —  Terebr. 
punciata  (Sow.).  —  Terebr.  cor  (Lamck).  —  Ammonit.  bisulcatus  (Brug.).  — 
Amm.  oxynotus  (Quenst.). 

Nous  avons  donc,  ici,  la  partie  supérieure  de  l’étage  Sinémurien 
ou  du  calcaire  à  gryphées  arquées.  Ace  sujet,  qu’il  me  soit  per¬ 
mis  de  dire  que  les  géologues  qui  se  sont  occupés  avant  moi  de  la 
colline  de  Caluire  avaient  regardé  le  gneiss  comme  pouvant  seul 
former  le  substratum  de  la  colline.  Contrairement  à  cette  opinion, 
j’avais  été  assez  heureux  pour  tracer,  avant  les  travaux  et  sur  une 
coupe  de  prévisions,  le  Sinémurien  précisément  où  il  s’est  trouvé  ; 
mais  unedizaine  de  mètres  trop  bas.  En  parlant  des  failles,  je  dirai 
les  raisons  qui  m’ont  conduit  à  cette  prévision. 

Une  particularité  à  noter,  c’est  la  présence,  à  la  surface  des  bancs 
supérieurs  de  ce  calcaire,  de  phosphorite  que  j’ai  également  ren  - 
contrée  dans  les  carrières  de  Saint-Fortunat  (Mont-d’Or),  et  se 
présentant  de  la  même  manière  que  celle  qu’a  fait  connaître,  dans 
l’Auxoix,  M.  Collenot,  de  Semur,  bien  connu  par  ses  beaux  travaux 
géologiques  sur  la  contrée  qu’il  habite. 

Entre  les  hectomètres  32  et  38,  j’ai  figuré  en  pointillé  et  hypothé¬ 
tiquement  divers  étagesjurassiques  qui  auraient  pu,  sinon  dû,  être 
atteints  par  les  travaux.  Celte  hypothèse  repose  sur  deux  bases  qui 
m’ont  réussi  pour  le  Sinémurien,  et  que  j’ai  puisées  dans  la  Mono¬ 
graphie  géologique  du  Mont- d' Or  lyonnais ,  par  MM.  Faisan  et 
Locard.  Ces  bases  sont  :  d’abord,  l’inclinaison  des  bancs  sédimen- 
taires  du  Mont-d’Or  voisin,  en  tenant  compte  d’une  faille  dont  je 
parlerai  ultérieurement;  et  ensuite,  la  puissance  de  ces  bases  pouvait 
donner  lieu  à  quelques  écarts;  mais  la  seconde  était  plus  précise. 
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b.  Conglomérat  du  Miocène  moyen  (Helvétien). 

Conglomérat  de  à  0'",60  d’épaisseur,  à  cailloux  roulés,  la 

plupart  de  quartz  hyalin  ou  laiteux,  avec  magma  argilo-ferrugi- 
neux  et  grumeleux,  fortement  teinté  de  jaune  ou  de  rouge,  et 
renfermant  comme  fossiles  en  place  :  Pholas  (Fischer) 

très-abondante  et  enfoncée  dans  les  calcaires  subordonnés  qu’elle 
a  perforés.  — Lima  squamosa  (Lamck).  — Pecten  substriatus 
(d’Orb.)  et  dent  de  Lamna  cuspidata  (Agass.)  qui  caractérisent 
l’Helvétien  ;  auxquels  s’ajoutent  des  moules  indéterminables  de 
Fiisus,  de  Turbo,  de  Cancellaria  et  àePatella  (ou  Fissurella^). 

Comme  fossiles  roulés  provenant  des  étages  Liasien  et  Toarcien 
probablement  très  voisins,  j’ai  recueilli  :  Bel.  Fournelianus 
(d’Orb.).  —  Bel.  breviformis  (Mill.).  —  Bel.  clavatus  (Blainv.). 
—  Bel.  Charmonthensis  (May.).  — Bel.  tripartitus  (Sohl.).  — 
Amm.  Davæi  (Sow.). 

La  plupart  de  ces  fossiles  en  place  du  premier  groupe,  avaient 
déjà  été  rencontrés  en  1858-1862,  à  l’altitude  190  mètres,  dans 
les  déblais  du  premier  chemin  de  fer  funiculaire  de  la  Croix-Rousse  ; 
et  on  les  retrouve  au  nouveau  chemin  de  fer  du  même  système, 
actuellement  en  construction  (1889),  à  la  place  Croix-Pâquet,  de 
Lyon. 

Cette  faune  conduit  donc  à  rapprocher  le  conglomérat  b  de  la 
mollasse  marine  dont  il  est  probablement  la  base,  et  à  classer  ce 
conglomérat  dans  le  Miocène  moyen,  ou  Helvétien  de  Mayer. 

Une  petite  couche  de  sable  granitique  durci,  qui  s’étend  du  côté 
de  la  Saône  sur  le  calcaire  et  sur  le  conglomérat,  rappelle  beau¬ 
coup  la  base  des  dépôts  de  Saint -Fons  (Isère). 


c.  Mollasse  du  Miocène  supérieur  ( Tortonien?). 

Mollasse  argilo-sableuse  :  plus  sableuse,  résistante  etgris-jau- 
nàtre  à  la  base  qui  est  quelquefois  formée  de  sable  granitique  à 
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mica  noir;  plus  argileuse,  plus  molle  et  plus  jaune  au  sommet.  Elle 
ne  présente  aucune  stratification  apparente  ;  mais  entre  les  hectomè¬ 
tres  26  et  32,  elle  est  découpée  par  de  nombreux  petits  bancs  de  grès 
gris-bleuâtre  assez  longs  et  généralement  inclinés  dans  le  sens  lon¬ 
gitudinal  du  souterrain,  et  en  même  temps,  surtout  dans  le  sens 
transversal  del’O.  à  l’E. 

Dans  la  partie  moyenne  de  cette  mollasse  argilo-sableuse,  j’ai  pris 
36  grammes  bien  desséchés  ;  après  l’avoir  traitée  par  l’acide  azo¬ 
tique  et  bien  lavée,  il  m’est  resté  16  grammes  de  sable  sec,  très  fin, 
à  grains  de  1/4  de  millimètre,  et  composé  de  quartz  hyalin  et  de 
petites  paillettes  de  mica  blanc. 

Des  recherches  répétées  et  minutieuses  dans  ce  dépôt  n’ont  pu 
m’y  faire  découvrir  le  moindre  débris  organique.  Une  seule  em¬ 
preinte,  que  j’ai  soumise  à  l'examen  de  M.  de  Saporta,  m’avait  paru 
appartenir  à  une  petite  algue  (conferve  ?);  mais  l’éminent  botaniste- 
paléontologiste  d’Aix  n’a  point  ratifié  mon  hypothèse,  en  raison  de 
l’état  fruste  de  l’empreinte. 

La  coupe  ci-annexée  accuse  une  érosion  irrégulière  et  violente  de 
ce  dépôt,  avec  abaissement  général  vers  le  Rhône;  le  même  accident 
se  retrouve  partout  et  plus  accentué  dans  le  sens  transversal  du 
tunnel,  et  de  l’O.  à  l’E. 

La  même  mollasse  affleure  dans  le  coteau  de  la  Saône,  entre  300 
et  400  mètres  à  l’amont  du  souterrain.  Là,  son  altitude  supérieure 
est  de  177  mètres,  tandis  que,  dans  le  souterrain,  elle  atteint  sur 
plusieurs  points  181  mètres  ;  ce  qui  conduit  à  une  inclinaison 
d’environ  0"’,013,  du  S. -O  au  N.-E.  Les  deux  inclinaisons  longitu¬ 
dinale  et  transversale  par  rapport  au  souterrain  conduisent  donc, 
comme  pour  leSinémurien  sous-jacent,  à  un  pendage  vers  le  N.-E. 
Nous  verrons  que  ce  pendage  se  retrouve  encore  dans  les  couches 
supérieures  jusqu’à  une  certaine  hauteur. 

A  défaut  de  fossiles,  j’avais  toujours  regardé  cette  mollasse  comme 
Ilelvétienne  ;  mais  M .  le  docteur  Depéret  pense  qu’elle  est  Tortienne, 
et  je  n’ai  aucune  objection  à  faire  à  cette  classification  du  savant 
professeur  de  géologie  de  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon. 
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d.  Marnes  et  argiles  du  Pliocène  inférieur. 

Argiles  très  plastiques,  jaunâtres  ou  grises  à  la  base,  bleuâtres 
au  sommet,  avec  dépôts  ondulés  et  contournés  de  lignite  pyriteux. 
Ces  argiles  sont  triturées,  laminées  et  divisées  par  des  plans  de 
glissement  avec  miroirs  ;  un  de  ces  derniers  se  présente  même 
absolument  vertical,  sur  1  mètre  de  hauteur,  au  contact  de  ces  ar¬ 
giles  et  des  sables  qui  suivent,  de  telle  sorte  que,  pendant  un  certain 
temps,  il  a  été  difficile  d’établir  l’âge  relatif  de  ces  deux  dépôts. 

Malgré  le  bon  état  de  conservation  de  certains  bois  du  lignite 
souvent  recouverts  de  sulfure  de  fer,  je  ne  saurais  nommer  aucune 
essence;  mais  la  quantité  de  fossiles  terrestres  et  lacustres  que 
m’ont  fourni  les  couches  en  question  est  assez  considérable.  Je  dois 
à  la  science  et  à  l’obligeance  de  M.  Locard  la  détermination  du 
premier  groupe  de  ces  fossiles  :  ce  sont  les  vingt  et  une  espèces 
suivantes  ; 

Planorbis  Thiollierei  (Mich.). —  Plan.  Crosseanws  (Bourg.).  —  Plan,  ro- 
tundatus  (Poiret).  —  Hélix  Chaixi  (Midi.).  —  Hel.  Neyliesi  (.Mich.).  —  Hel. 
spec.  ind.  —  Zonites  Colonjoni  (Mich.).  —  Limnæa  Bouilleti  (Mich.).  —  Pa- 
ludina  (Vivipara)  ventricosa  (Mich.).  —  Sphærium  Sormandi  (Mich.).  — 
Clausilia  (Milne-Edwardsia)  Terveri  (Mich.).  —  Claus.  Baudoni  (Mich.). 
Clans,  nov.spect.  —  Claus.  (trois  espèces  indét.).  —  Craspedopoma  conoidale, 
var.  minor  (Sand.).  —  Bithynia  delphinensis  (Loc.).  —  Testacella  Deshayesi 
Mich.).  —  Œufs  de  Testacella  et  graines  de  Chara.  La  Clausilia  Terveri  ne 
s’est  trouvée  que  brisée  et  écrasée. 

A  ces  espèces,  réparties  surtout  dans  la  partie  supérieure  des 
couches,  viennent  s’ajouter  trois  précieuses  trouvailles  :  une  molaire 
de  Mastodon  Borsoni  (Hays),  une  autre  molaire  de  Maslodon 
Arvernensis  (auct.),  et  un  maxillaire  inférieur  avec  dents  de 
Rhinocéros  leptorhinus  (Cuv.),  d’après  la  détermination  qu’a 
bien  voulu  m’en  faire  M.  le  docteur  Depéret.  Sur  ce  dernier  point 
M.  A.  Gaudry,  moins  affirmatif,  n’a  pu  se  prononcer  entre  le 
Rh.  leptorhinus  et  le  Rh.  Schleiermacheri  :  ce  Aermer  ayant 
son  habitat  généralement  plus  bas  que  le  précédent. 
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Ces  fossiles  classeraient  donc  les  marnes  et  argiles  en  question 
au  niveau  de  celles  de  Hauterives  (Drôme)  et  au  niveau  des  marnes 
à  Paludines,  de  la  Bresse.  Mais  on  sait  que  l’accord  est  loin  d’être 
fait  sur  la  position  de  cette  formation  dans  le  Pliocène.  M.  l’In¬ 
génieur  en  chef  F.  Delafondet  M.  le  professeur  Depéret,  précédés 
eux-mèmes  dans  leur  opinion  par  feu  Fontannes,  la  regardent  comme 
appartenant  au  Pliocène  mo^en  ;  mais  des  considérations  que  j’ex¬ 
poserai  plus  loin  m’obligent  à  comprendre  encore  dans  le  Tertiaire 
supérieur  les  sables,  argiles  et  graviers  h,  ci -après.  Me  plaçant 
donc  sous  l’autorité  de  M.  Faisan  (La  Période  glaciaire,  Ger¬ 
mer -Baillière,  1889,  p.  224),  et  sous  celle  de  M.  Renevier  qu 
a  étudié  la  plaine  de  Lyon  (Bull.  Soc.  gèol.  dé  Fr.,  3*^  série, 
tome  IV,  page  197),  je  proposerai  de  rattacher  au  Pliocène  infé¬ 
rieur  les  marnes  et  argiles  d. 

On  sait  que  Fontannes  avait  même  regardé  comme  appartenant 
au  Miocène  supérieur  les  tufs  de  Meximieux,  ainsi  que  les  «  argiles 
à  lignites  de  Hauterives  ».  (Bul.  Soc.  de  géol.  Fr.,  3*  série, 
tome  V,  page  557). 

Sans  doute,  les  caractères  minéralogiques  sont  fort  différents 
entre  la  présente  couche  d  et  la  mollasse  Tortonienne  précé¬ 
dente  c  ;  mais  je  ne  dois  pas  omettre  de  dire  que,  près  de  l’hecto¬ 
mètre  25,  le  point  de  passage  entre  ces  deux  forrnatioyxs  est 
absolument  insaisissable,  et  c’est  en  vain  que  je  l’ai  cherché  très 
attentivement  à  l’emplacement  déblayé  d’un  anneau  de  voûte  de 
6  mètres  de  longueur,  dont  les  extrémités  pénétraient  dans  chacun 
des  deux  dépôts.  La  mollasse  paraissant  Tortonienne  à  M.  Depéret, 
je  ne  regarderais  pas  comme  impossible  que,  malgré  leur  faune, 
les  marnes  appartinssent  au  même  sous-étage,  comme  cela  a  lieu 
au  premier  chemin  de  fer  funiculaire  de  la  Croix-Rousse  ?  Mais 
alors,  on  tombe  dans  la  confusion  entre  les  marnes  et  argiles  à  li¬ 
gnites  de  Hauterives  (Pliocènes)  et  celles  de  la  Tour-du-Pin  (Tor  - 
Ioniennes).  On  sait  que  le  Zonites  Colonjoni,  habituel  aux 
marnes  Pliocènes,  descend  jusque  dans  le  Miocène,  d’après 
Fontannes.  Ce  n’est  pas  même  le  seul  fossile  Pliocène  qui  ait  été 
trouvé  dans  les  marnes  Tortoniennes  de  la  Croix-Rousse,  car  elles 
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ont  aussi  fourni  entre  autres:  Hélix  Nayliesi  et  LimnæaBouilleli. 
C’est  ce  qui  a  conduit  MM.  Faisan  et  Locard  (Note  sur  les  for - 
mations  Tertiaires  et  Quaternaires  des  environs  de  Mir.ibeV)  à 
rapprocher  l'altitude  moyenne  de  230  mètres,  des  marnes  et  argiles 
de  la  Croix-Rousse  de  l’altitude  égale  des  argiles  du  Bas-Neyron, 
en  concluant  que  ces  argiles  gisent  horizontalement.  En  l’absence 
de  points  intermédiaires,  on  pouvait  penser  ainsi. 

Mais  les  travaux  du  souterrain,  qui  ont  atteint  les  mêmes  argiles 
vers  la  cote  180,  montrent  que  les  dépôts  en  question  ont  une  forte 
inclinaison  de  la  Croix- Rousse  au  moins  jusqu’au  souterrain.  Je 
dis  au  moins  ;  car,  à  mes  yeux,  cette  inclinaison  se  prolonge  jus¬ 
qu’au  ravin  de  Sathonay  qui  m’a  toujours  paru,  avec  le  ravin 
correspondant  de  la  Cadette,  occuper  l’emplacement  d’une  faille 
que  M.  Tardy  a  également  remarquée,  et  dont  la  lèvre  relevée  serait 
du  côté  de  la  Bombes.  En  effet,  dans  le  premier  de  ces  ravins, 
l’escarpement  N.  est  en  grande  partie  Pliocène;  tandis  que  du 
côté  S.,  le  talus  est  formé  de  graviers  Quaternaires.  Je  sais  bien 
que  plusieurs  géologues,  et  de  distinction,  veulent  voir  dans  cette 
discordance  l’effet  d’une  immense  ablation  des  dépôts  Tertiaires  du 
côté  S.,  remplacés  plus  tard  par  des  dépôts  Quaternaires  après  le 
passage  du  Rhône  à  cet  endroit;  mais  je  ne  saurais,  sur  ce  point 
partager  leur  manière  de  voir  ;  et  sur  ma  coupe  de  Sathonay  à  la 
Croix-Rousse,  j’airendu  compte  de  la  façon  que  j’entends,  du  N.-E. 
au  S. -O.,  la  stratigraphie  de  la  colline  Mon  interprétation  des  faits 
est  antérieure  aux  travaux  du  souterrain,  et  elle  est  due  à  l’examen 
avec  plans  cotés,  du  coteau  de  la  Saône  dont  les  affleurements 
vont  tous  en  pente  douce  vers  le  N.-E.,  ainsi  que  je  le  ferai  ressor¬ 
tir  en  traitant  de  l’hydrologie  de  la  colline.  Les  travaux  précités 
n’ont  fait  que  me  confirmer  dans  mon  opinion. 


e.  Sables  mollassiques  du  pliocène  moyen. 

Je  réunis  ici  deux  assises  qui  appartiennent  certainement  à  un 
même  dépôt,  mais  qui  présentent  entre  elles  des  différences  assez 
notables  et  nettement  tranchées. 
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La  partie  inférieure,  i?‘,  se  compose  de  sables  mollassiques  fins 
et  très  serrés,  gris  ou  blanchâtres,  et  presque  exclusivement  sili¬ 
ceux  et  à  peu  près  inattaquables  aux  acides.  Leurs  éléments  sont  : 
du  quartz  hyalin  ou  laiteux  souvent  cristallisé  régulièrement,  du 
feldspath  rose  ou  kaolinisé  et  du  mica  blanc,  le  tout  découpé  par 
quelques  rares  lits  peu  épais  de  petits  cailloux  également  siliceux, 
inclinés  assez  fortement  de  la  Saône  au  Rhône.  Un  puits  creusé  à 
l’entrée  du  souterrain,  près  l’hectomètre  22,  a  accusé  la  présence, 
dans  ces  sables,  d’une  petite  couche  d’argile  plastique  grise.  Cette 
partie  inférieure  n’a  fourni  aucun  débris  organique. 

La  partie  supérieure,  a  sa  masse  composée  des  mêmes  sables 
fins  et  siliceux;  mais  elle  est  caractérisée  par  une  teinte  ferrugi¬ 
neuse  très  prononcée  suivant  certaines  zones,  et  par  la  présence 
d’une  grande  quantité  de  troncs  d’arbres  silicifiésnon  roulés  et  bien 
en  place.  Des  lits  de  cailloux  à  teinte  de  fer  et  de  manganèse  se 
sont  déposés  dans  la  masse  comme  en  stratification  dite  de  rivière, 
avec  une  forte  inclinaison  de  l’O.  à  l’E.  Quelques  infiltrations  de 
carbonate  de  chaux  ont  agglutiné  ces  sables  par  places,  pour  en 
former  de  petits  bancs  de  mollasse  dure. 

Dans  certains  échantillons  des  bois  silicifiés,  j’avais  cru  recon¬ 
naître  la  structure  de  Chêne,  et  j’avais  pensé  au  Quercus  prœcursor 
de  M.  de  Saporta  ;  mais  ce  savant,  à  qui  j’ai  présenté  un  de  ces 
échantillons,  m’a  engagé  à  une  grande  réserve  dans  la  détermina¬ 
tion,  même  générique  de  ces  bois. 

Outre  ces  bois  fossiles,  et  après  de  longues  recherches,  j’ai  fini  par 
découvrir  deux  exemplaires  du  Zonites  Colonjoni  (Mich.),  dans  un 
petit  lit  de  gravier  ferrugineux;  enfin,  sur  la  fin  des  déblais  de 
cette  partie,  on  a  mis  à  jour  une  molaire  de  Mastodon  Arvernensis 
{Auct.). 

Ces  sables  de  l’entrée  du  souterrain  m’avaient  d’abord  paru 
être  la  continuation  des  bancs  de  mollasse  argilo-sableuse  qui  affleu¬ 
rent  dans  le  coteau  de  la  Saône  ;  et  regardant  celle-ci  comme 
Helvétienne,  il  s’ensuivait  pour  moi  que  les  sables  mollassiques 
en  question  étaient  aussi  Helvétiens.  Mais  la  découverte  certaine  de 
fossiles  caractéristiques  et  la  subordination  des  marnes  à  Paludines 
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m’ont  nécessairement  amené  à  suivre  dans  leur  opinion  feu  Fon- 
tannes,  d’abord,  et  ensuite  MM.  Delafond  et  Depéret,  et  à  assimiler 
ces  sables  aux  sables  de  Trévoux,  en  les  rangeant  dans  le  Pliocène 
moyen. 


f.  Graviers  et  Poudingues  du  pliocène  moyen. 

Couche  de  composition  très  complexe  et  variée,  à  stratification 
confuse  et  formée  en  général  de  cailloux  roulés  où  les  quartzites 
dominent,  et  où  l’on  trouve  aussi  des  roches  granitiques  et  diori- 
tiques,  du  calcaire  gris,  blanc  et  rose,  du  quartz  lydienne  et  du 
jaspe  rouge  (exotique  de  M.  Pillet):  le  tout  empâté  dans  un  sable 
argilo-ferrugineux  renfermant  du  quartz  hyalin  peu  roulé,  et  un 
peu  de  mica  blanc.  Une  partie  des  quartzites  sont  décomposés  et 
épuisés  ;  ils  sont  devenus  bruns  par  une  imprégnation  demanganèsè 
et  tombent  en  poussière  ;  ou  bien  ils  se  divisent  suivant  des  plans  de 
clivage  formant  entre  eux  des  angles  de  84°,  90%  96"  et  132".  Les 
cailloux  granitiques  et  dioritiques  ont  également  été  atteints  par 
la  décomposition  ;  leur  feldspath  s’est  kaolinisé  et  ils  tombent  en 
sable  sous  la  pression  des  doigts.  La  base  de  ce  dépôt  est  fortement 
rubéfiée.  ^ 

Les  exceptions  aux  caractères  généraux  qui  précèdent  sont  les 
suivantes  : 

1"  A  l’hectomètre  24,  la  masse,  très  ébouleuse,  est  presque  unique¬ 
ment  formée  de  très  gros  galets  de  quartzite  enduits  d’une  abon¬ 
dante  boue  de  manganèse  ; 

2"  Entre  les  hectomètres  27  et31,  la  masse  générale  renferme  des 
amas,  sans  transition  bien  tranchée,  de  graviers  où  le  salle  argilo- 
ferrugineux  est  remplacé  par  un  sable  pur,  très  fin,  gris  et  sili¬ 
ceux;  et  alors  les  cailloux  décomposés  disparaissent.  Sur  beaucoup 
de  points,  ces  graviers  se  sont  agglutinés  par  du  carbonate  de  chaux 
en  poudingue  extrêmement  dur,  fortement  cimenté  et  compact,  et 
dont  la  cassure  laisse  voir,  outre  les  éléments  déjà  signalés,  des 
calcaires  roulés,  tout  à  fait  noirs.  A  la  coupe,  ces  poudingues  sont 
indiqués  par  des  hachures. 
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Gomme  matières  rencontrées  accidentellement  dans  les  graviers  /*, 
je  dois  mentionner  ; 

1®  Aux  environs  des  hectomètres  26  et  27,  une  certaine  quantité 
de  morceaux  peu  roulés  de  calcaire  Bajocien  à  chailles,  plus  rou  - 
geâtres  que  ceux  de  Couzon  et  se  rapprochant  de  ceux  des  environs 
de  Mâcon  ; 

2"  A  l’hectomètre  28,  un  petit  banc  de  calcaire  argileux  et  gris- 
jaunâtre,  de  3  mètres  de  largeur  et  en  place,  à  peu  près  horizontal, 
mais  présentant  quelques  dislocations; 

3°  De  nombreuses  ætites  dans  toutes  les  parties  où  la  gangue  des 
graviers  se  trouve  argilo- ferrugineuse  ; 

4“  Dans  les  mêmes  endroits,  un  assez  grand  nombre  d’amas 
d’un  à  plusieurs  décimètres  cubes  d’une  pâte  très  ferme,  brune  et 
onctueuse,  et  composée  d’argile  et  de  lignite  broyés  ; 

5®  Enfin,  4  blocs  de  0,20  à  0,35  de  mètre  cube,  allongés,  plats 
et  à  angles  peu  émoussés;  dont  2  de  gneiss  rouge  friable  ;  1  de  cal¬ 
caire  argileux  gris-jaunâtre;  et  1  dernier  de  grès  gris,  très  dur. 
Les  blocs  de  gneiss  sont  à  rapprocher  de  deux  autres  que  l’on  peut 
encore  voir  en  saillie,  sur  l’escarpement  vertical  d’une  gravière 
ouverte  dans  les  mêmes  dépôts,  entre  Miribel  et  le  Mas-Rilliez.  Le 
bloc  de  calcaire  a  une  provenance  que  je  ne  soupçonne  pas  ;  mais  le 
bloc  de  grès  a  très  probablement  son  origine  dans  la  mollasse  argi¬ 
lo- sableuse  c. 

MM.  Delafond  et  Depéret,  avec  lesquels  j’ai  eu  l’avantage  d’étu¬ 
dier  la  couche  f,  la  considèrent  comme  représentant  parfaitement 
le  Conglomérat  bressan,  d’Éliede  Beaumont,  qui  se  montre  si 
développé  sur  une  trentaine  de  mètres  de  hauteur,  entre  Miribel 
et  Meximieux  ;  mais  au  souterrain,  la  même  couche  n’a  qu’une 
dizaine  de  mètres  d’épaisseur,  au  maximum.  Sa  surface  montre  là, 
comme  pour  les  trois  précédentes,  l’action  d’un  ravinement  éner¬ 
gique. 

Pour  ces  savants  géologues,  elle  serait  le  dernier  terme  du  Plio¬ 
cène  ;  mais  comme  conséquence  de  ma  classification  des  couches 
voisines  subordonnées  et  supérieures,  je  rattacherais  encore  la 
couche  f,  au  Pliocène  moyen. 
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Au  sujet  de  cette  couche,  j'ai  signalé  deux  faits  queje  considère 
comme  importants  ;  l’altération  et  la  décomposition  d’un  grand 
nombre  de  cailloux  ;  et  la  présence,  dans  le  même  dépôt,  de  blocs 
anguleux  de  roches  qui  ne  sont  pas  remaniées  des  assises  inférieures. 

Et  d’abord,  à  quelle  cause  attribuer  la  décomposition  des  cailloux  ? 
A  leur  ancienneté,  m’a-t-on  dit  !  Mais  les  cailloux  Miocènes, 
quartzites  ou  granités,  plus  anciens,  n’ont  pas  éprouvé  celte  décom¬ 
position  ;  au  contraire,  on  la  retrouve  sur  beaucoup  de  cailloux 
immédiatement  sous  les  dépôts  glaciaires,  dans  la  partie  supérieure 
des  graviers  Quaternaires  des  environs  de  Lyon,  à  Saint-Denis-le- 
Chosson  (Ain),  et  surtout  sur  le  souterrain  lui-même. 

En  second  lieu,  les  eaux  auraient-elles  pu  transporter  des  blocs 
du  volume  et  de  la  forme  indiqués,  surtout  sans  arrondir  leurs 
arêtes  ? 

Ces  deux  questions  amènent  naturellement  à  l’esprit  une  idée  de 
glacier  dès  l’époque  envisagée  ;  mais  je  n’ose  insister,  et  à  ces  ques¬ 
tions,  je  ne  puis  que  répondre  :  je  ne  sais  pas  !... 

Je  hasarderai  cependant  une  hypothèse  :  c’est  que  les  blocs  dont 
il  s’agit  ont  été  transportés  sur  de  petits  ice-herg  voyageant 
devant  les  glaciers  longtemps  avant  l’arrivée  de  ceux-ci  dans  notre 
pays  ?  Je  trouve  cette  hypothèse  appuyée  par  une  note  de  M.  Pareto 
qui  l’avait  déjà  émise  au  sujet  des  terrains  Miocènes  du  Piémont 
(Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  1864-65,  p.  223). 


g.  Argile  inférieure  du  Pliocène  supérieur 

Dans  le  coteau  de  la  Saône  et  un  peu  en  amont  du  souterrain, 
se  trouve  l’affleurement  d’une  couche  d’argile  plastique  générale¬ 
ment  jaune,  quelquefois  brune.  Celte  couche  a  été  en  grande  partie 
enlevée  par  les  érosions;  mais  quelques  restes  en  ont  été  rencontrés 
versl’hectomètre28,  et  surtout  à  l’hectomètre 31 ,  où  unepuissante  ca¬ 
rapace  de  calcaire  jaunâtre  et  marneux  a  protégé  cette  argile  sur  une 
longueur  de  25  mètres,  assez  grande  pour  faire  figurer  ce  reste  à  la 
coupe.  Enfin,  un  dernier  lambeau  s’est  trouvé  démantelé  sur  la 
pented’un  talus  d’érosion,  entre  les  hectomètres  31  et  32. 
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Ces  quatre  lambeaux  d’argile  sont  autant  de  jalons  ou  repères 
d’une  ligne  inclinée  de  la  Saône  au  Rhône,  qui  montre  bien,  à  mes 
yeux,  le  profil  primitif  de  la  couche  en  question  suivant  l’axe  du 
souterrain.  Je  parlerai  plus  loin  du  prolongement  probable  de  la 
même  couche  par  dessous  les  graviers  de  Saint-  Clair,  et  peut-être 
par  dessous  le  Rhône. 

J’ai  arrêté  à  l’hectomètre  24  le  premier  lambeau  de  cette  argile  qui 
affleure  dans  le  coteau,  parce  que  c’est  à  ce  point  qu’ont  commencé 
les  chutes  d’eau  dans  les  travaux  du  souterrain;  jusque-là,  on  me 
paraît  avoir  été  préservé  des  eaux  par  ce  premier  lambeau. 

La  carapace  de  calcaire  que  j’ai  indiquée  à  l’hectomètre  31  porte 
bien  les  traces  de  l’érosion  qu’a  subie  la  couche  d’argile  à  laquelle 
appartient  ce  calcaire.  En  effet,  la  surface  en  est  arrondie,  mame¬ 
lonnée  et  couverte  de  nombreuses  stries,  mais  plus  courtes  que  celles 
glaciaires. 

Aucune  trace  de  corps  organisé  n’a  été  trouvée  dans  cette  argile; 
mais  son  étendue  primitive,  son  inclinaison  régulière  et  concordante 
avec  celle  des  assises  voisines,  et  enfin,  la  présence  de  calcaire 
compact  dans  sa  masse  me  la  font  ranger  encore  dans  le  Tertiaire 
et,  alors,  dans  le  Pliocène  supérieur,  avec  le  groupe  de  dépôts 
suivants. 

h.  Sables,  graviers  et  argiles  du  Pliocène  supérieur. 

Je  réunis  sous  ce  titre  une  puissante  formation  de  sables,  de 
graviers  agglomérés  ou  non,  et  d’argiles  ayant  ensemble  une  qua¬ 
rantaine  de  mètres  d’épaisseur.  Cette  formation  a  pu  être  étudiée 
dans  les  coteaux  de  la  Saône  et  du  Rhône,  et  dans  un  vallon  parai  - 
lèle  au  souterrain  entre  les  hectomètres  41  et  45  ;  deux  puits  du 
souterrain  l’ont  traversée  près  des  hectomètres  40  et  44  ;  et  enfin,  le 
souterrain,  lui-même,  l’a  attèinte  entre  les  hectomètres  27  et  40. 

Les  subdivisions  très  nettes  que  l’on  remarque  dans  cette  forma¬ 
tion  sont  les  suivantes  : 

1°  Graviers  sableux,  ébouleux,  jaunâtres  et  stratifiés  régulière¬ 
ment.  Parmi  les  cailloux  dominent  les  quartzites  dont  le  volume 
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atteint  5  et  8  décimètres  cubes,  entre  les  hectomètres  26  et  36,  et  près 
du  contact  avec  le  dépôt  inférieur  où  quelques-uns  sont  épuisés; 
puis,  comme  ordre  décroissant  d’abondance,  viennent  des  calcaires 
gris  (Lias  inférieur  des  Alpes  ?)  qui  font  prédominer  leur  teinte  sur 
les  graviers,  lorsque*  ceux-ci  ont  été  lavés.  Viennent  ensuite, 
comme  cailloux  roulés,  d’autres  calcaires  noirs,  blancs  ou  rou¬ 
geâtres  ;  des  granités  et  des  diorites  non  décomposés  ;  et  enfin,  du 
jaspe  rouge  et  des  ætites  bien  caractérisées,  quelquefois  en  assez 
grande  quantité.  Le  sable  qui  accompagne  ces  graviers  dans  la 
proportion  de  25  à  30  pour  100^  et  auquel  ils  doivent  leur  teinte 
habituelle,  est  généralement  un  peu  argileux  et  grossier,  sauf  à  la 
base  entre  les  hectomètres  37  et  46  où  il  est  fin  et  exempt  de  cailloux. 
Ce  sable  renferme  du  mica  blanc  et  quelques  débris  de  fossiles  : 
balanes,  pecten,  petit  polypier  branchu,  etc. 

Cette  première  zone  est  découpée  par  quelques  lits  peu  étendus 
d’argile  jaune,  feuilletée  et  sablonneuse  ;  et  par  des  bancs  de  mol¬ 
lasse  dure  et  de  poudingue  lâche  indiqués  par  des  hachures.  La 
même  zone  a  fourni  plusieurs  petits  amas  de  pâte  brune,  comme 
celle  signalée  dans  la  couche  /'précédente,  et  renfermant  une  grande 
quantité  de  débris  de  coquilles  terrestres  et  lacutres,  et  particu¬ 
lièrement  une  très  petite  intacte  :  Craspedopoma  conoidale 
(Sandbg.)  et  des  graines  de  Chara.  On  a  trouvé  en  outre  dans  cette 
zone  :  du  côté  de  Saint-Clair,  trois  fragments  d’os  indéterminables, 
et  un  tronçon  de  défenses  à'Elephas  qui  n’a  pu  être  conservé  ;  sur 
divers  points,  de  petits  blocs  peu  roulés  et  de  nature  très  variée, 
un  morceau  de  minerai  de  fer  oolithique,  probablement  du  Toarcien 
qui  doit  être  peu  éloigné  ;  enfin,  près  la  tête  Sainte- Clair,  des  zones 
fortement  teintées  par  des  dépôts  de  manganèse. 

2®  Sables  fins  mollassiques,  purs,  gris-jaunâtres  et  finement 
stratifiés,  à  grains  anguleux  de  quartz  hyalin  ou  laiteux,  de  calcaire 
noir  ou  blanc,  de  jaspe  rouge,  etc.,  de  moins  d’un  millimètre  de 
grosseur,  auxquels  s’ajoute  du  mica  blanc  ou  jaune.  Les  acides  pro¬ 
duisant  une  vive  effervescence  sur  ces  sables  qui  sont  agglutinés, 
par  places,  en  plaques  de  mollasse  dure.  En  outre,  ils  renferment 
des  lits  ondulés  d’argile  blanc-jaunâtre  stratifiée  en  minces  feuillets 
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et  dans  laquelle  j’ai  recueilli,  noyés  dans  la  masse,  des  cailloux 
anguleux  de  roches  éruptives.  Quelques  débris  de  fossiles  marins 
s’y  rencontrent  aussi,  comme  dans  la  zone  précédente. 

3“  Succession  de  petites  assises  de  graviers  et  de  sables  grossiers 
gris  ou  ferrugineux,  argileux  ou  purs,  déposés  régulièrement  vers 
la  base,  mais  couronnés  par  un  important  dépôt  de  graviers  à  stra¬ 
tification  un  peu  confuse.  Dans  le  coteau  de  la  Saône,  où  ce  dernier 
dépôt  a  plus  d’importance  que  vers  le  Rhône,  il  est  aggloméré  en 
une  forte  masse  de  poudingue  en  formant  de  longs  escarpements; 
mais,  vraisemblablement,  il  n’en  est  pas  de  même  dans  l’intérieur 
de  la  colline  où  il  a  dû  rester  à  l’état  de  gravier  meuble,  à  cause  du 
manque  d’air  atmosphérique  qui,  n’ayant  pas  mis  l’acide  carbo¬ 
nique  en  liberté,  n’a  pas  permis  au  carbonate  de  chaux  des  eaux 
d’infiltration  de  cimenter  ces  graviers.  C’est  ainsi  que  les  deux  puits 
du  souterrain  n’accusent  que  de  minces  lentilles  de  poudingue  à 
leur  passage  dans  la  zone  en  question.  Une  autre  condition  de  for¬ 
mation  des  poudingues  que  je  crois  avoir  retrouvée  dans  toutes  les 
couches  qui  en  renferment,  c’est  la  présence  de  sables,  grossiers 
ou  fins,  mais  bien  purs,  bien  lavés  et  exempts  d’argile.  Une  faible 
quantité  de  cette  matière  fait  que  l’on  a  des  poudingues  caverneux 
et  à  texture  lâche.  Ce  fait  pourrait  être  rapproché  d’un  autre  :  c’est 
que,  dans  les  chaudières  à  vapeur,  faute  de  désincrustantsspéciaux, 
on  emploie  quelquefois  l’argile  mêlée  à  l’eau  pour  empêcher  les 
incrustations  calcaires  de  ces  chaudières.  D’après  cela,  il  y  aurait  à 
penser  que  le  mélange  des  particules  argileuses  avec  celles  calcaires 
empêche  mécaniquement  l’agglomération  de  ces  dernières. 

Vers  la  basse  de  celte  zone,  une  assise  renferme  de  nombreux 
cailloux  de  quartzite  épuisés  et  imprégnés  de  fer.  Partout  ailleurs, 
ce  sont  des  quartzites  ordinaires,  divers  calcaires  surtout  gris  et  des 
roches  cristallines  qui  forment  le  cailloutis.  Les  sables  sont  micacés 
et  contiennent  quelques  petits  débris  de  coquilles  indéterminables. 

4®  Argile  jaune  sablonneuse,  finement  stratifiée,  avec  mica  blanc 
et  plaquettes  de  mollasse  dure.  A  l’emplacement  du  tunnel,  cette 
petite  couche  a  été  reconnue  dans  le  coteau  de  la  Saône  et  dans  les 
deux  puits  de  ce  tunnel,  avec  une  allure  et  un  faciès  très  réguliers; 
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de  plus,  elle  porte  le  principal  niveau  d’eau  de  la  colline,  ce  qui 
permet  de  la  reconnaître  d’autant  mieux  sur  d’autres  points  de 
cette  colline. 

Dans  les  poses  successives  des  boisages  de  la  petite  galerie  d’avan¬ 
cement,  de  la  grande  galerie  et  des  abatages  en  grande  section,  il 
s’est  toujours  produit,  au  toit,  un  affaissement  qui  a  été  en  moyenne 
d’une  trentaine  de  centimètres  pour  tout  le  souterrain  ;  mais  qui  a 
quelquefois  atteint  0"’,50.  Cet  affaissement  a  eu  pour  effet  probable 
d’imprimer,  au  terrain  supérieur,  un  mouvement  qui,  de  proche  en 
proche,  a  atteint,  en  la  rompant,  la  couche  imperméable  de  l’argile 
qui  formait  toiture;  c’est  précisément  à  cette  rupture  que  doivent 
être  attribuées  des  chutes  d’eau  assez  considérables  qu’on  a  rencon¬ 
trées  successivement,  au  fur  et  à  mesure  de  l’avancement  des  déblais 
supérieurs,  surtout  entre  les  hectomètres  26  et  39.  Après  un  ou 
deux  mois,  le  niveau  d’eau  s’épuisant,  les  chutes  ont  perdu  de  leur 
importance  ou  sont  même  complètement  disparues. 

A  l’hectomètre  46,  un  petit  éboulement  qui  s’est  produit  jusqu’au 
terrain  naturel  montre  que  la  couche  d’argile,  quoiqu'assez  élevée 
au-dessus  du  souterrain,  a  pu  être  disloquée  comme  je  le  pense; 
puisque,  à  cet  éboulement,  le  mouvement  s’est  propagé  sur  16  mètres 
de  hauteur,  en  laissant  au  sommet  un  vide  presque  égal  aux  quel¬ 
ques  mètres  cubes  tombés  vers  le  bas. 

Il  est  à  remarquer  que,  malgré  la  continuité  de  la  couche  d’argile 
vers  Saint-Clair,  les  chutes  d’eau  de  ce  côté,  de  même  que  dans 
les  puits,  ont  été  presque  nulles;  sauf  celles  entre  les  hectomètres 
45  et  46,  dont  je  parlerai  tout  à  l’heure. 

Je  me  crois  fondé  à  attribuer  le  peu  d’eau  que  l’on  a  rencontré  de 
ce  côté  au  voisinage  d’un  vallon  dont  j’ai  tracé  la  projection  en  poin¬ 
tillé  sur  la  coupe  N®  1.  Ce  vallon  est  situé  à  l’O.  du  souterrain  qu’il 
suit  parallèlement  à  100  et  à  120  mètres  de  distance.  Cette  profonde 
dépression  interceptant  la  couche  argileuse  du  même  côté,  que 
je  regarde  comme  le  côté  relevé,  cette  couche  ne  reçoit  presque 
plus  d’autre  eau  que  celle  provenant  de  l’infiltration  verticale  des 
pluies. 

Entre  les  hectomètres  45  et  46,  il  s’est  déclaré,  lors  des  premiers 
Soc.  Lin.n.  t.  smi.  2 
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déblais,  une  abondante  chute  d’eau,  très  diminuée  aujourd’hui, 
mais  qui  persistera  très  probablement.  Je  pense  que  le  peu  d’eau 
que  retient  la  couche  d’argile  se  déverse  dans  les  terrains  perméa¬ 
bles  inférieurs,  à  l’extrémité  et  au  point  bas  de  cette  couche;  et 
que  la  chute  d’eau  correspond  précisément  à  cette  extrémité. 

5®  Sable  gris-jaunâtre,  micacé,  mollassique,  très  fin  et  un  peu 
argileux  ;  renfermant  vers  sa  base  les  eaux  d’infiltration  retenues 
par  l’argile  précédente  et  subordonnée.  L’allure  de  cette  assez  puis¬ 
sante  couche  de  sable  est  très  régulière,  et  sa  stratification  est  bien 
nette  ;  mais  il  est  probable  que  sa  surface  a  été  profondément  la¬ 
bourée  par  les  graviers  qui  la  surmontent.  On  y  découvre  des 
débris  de  petites  coquilles  marines  et  quelques  Dendrophyllia  Co- 
lonjoni,  remaniés.  Cette  assise  serait,  à  mes  yeux,  le  ternie  supé¬ 
rieur  de  la  formation  dont  je  viens  de  parler,  en  même  temps  que 
du  Pliocène  supérieur.  C’est  l’opinion  que  je  vais  essayer  de  jus¬ 
tifier. 

Pour  atteindre  ce  but,  j’admettrai  d’abord  que  les  diverses  for¬ 
mations  du  souterrain,  inférieures  et  moyennes  jusqu’au  groupe 
d’assises  h,  inclusivement,  ont  un  pendage  assez  prononcé  vers  le 
N.-E.  C’est  ce  que  j’établirai  plus  loin,  dans  quelques  mots  d’hy¬ 
drologie,  pour  ne  pas  trop  diviser  la  présente  énumération  des 
couches. 

Or,  cette  concordance  de  stratification  inclinée  ne  me  paraît 
pouvoir  être  attribuée  qu’à  un  mouvement  orographique  également 
assez  prononcé.  Si  donc,  comme  le  veulent  mes  savants  contra¬ 
dicteurs,  les  dépôts  h  ne  sont  que  du  Quaternaire  inférieur,  le 
mouvement  qui  les  a  inclinés  ne  se  serait,  lui-même,  produit  que 
vers  le  Quaternaire  moyen  :  ce  qui  me  semble  bien  récent,  et 
difficilement  admissile  ;  bien  qu’en  certains  pays,  on  en  cite  de  plus 
récents  encore  et  même  d’actuels. 

Mais  au  contraire,  M.  le  docteur  Depéret  a  peine  à  croire,  pour 
notre  région,  à  un  mouvement  même  post-Pliocène;  et  alors,  il  pré¬ 
fère  attribuer  l’inclinaison  des  couches  à  leur  sédimentation  sur  un 
plan  incliné.  J’objecte  à  cette  théorie  que,  par  rapport  au  cours  an¬ 
cien  du  Rhône,  l’inclinaison  n’est  pas  seulement  transversale,  mais 
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bien  à  peu  près  complètement  en  sens  inverse  ;  et  que  ce  serait  un  ha¬ 
sard  extraordinaire  que  deux  causes  bien  différentes  (mouvement  du 
sol  pour  le  Sinémurien  et  le  Miocène  ;  sédimentation  inclinée  par 
le  Rhône)  aient  concouru  au  même  effet,  c’est-à-dire  à  produire 
des  inclinaisons  concordantes. 

Dans  leur  Monographie  géologique  du  Mont-d'Or  lyonnais, 
MM.  Faisan  et  Locard  ont  signalé,  pour  ce  massif  montagneux, 
un  mouvement  du  sol  qu’ils  placent  entre  le  Pliocène  et  le  Quater¬ 
naire.  Incidemment,  la  présence  de  cailloux  roulés  sur  les  sommets 
de  ce  massif  serait  expliquée  par  ce  mouvement  orographique 
récent. 

M.  Fontannes  a  signalé  de  ces  mouvements  post-Pliocènes  dans 
ses  Etudes  des  terrains  Tertiaires  de  la  région  Delphino-Pro~ 
vençale,  page  7  ;  et  M.  Pareto  rapporte  un  mouvement  au  même 
âge  dans  la  partie  septentrionnale  des  Apennins Soc.  géol. 
de  Fr.,  1864  65,  page  141). 

M.  Faisan  m’a  toujours  dit  qu’il  considérait  comme  Pliocènes  la 
plus  grande  partie  des  sables  et  graviers  de  la  colline  de  Caluire, 
au-dessous  du  glaciaire  ;  et  il  reproduit  cette  opinion  dans  son 
récent  ouvrage  :  La  Période  glaciaire,  page  227. 

M.  le  docteur  Depéret  admet  que  l’époque  glaciaire  est  très 
ancienne,  et  cgxeY  Elephas  prirnigenius  que  l’on  attribue  à  cette 
époque  pourrait  bien  être  \'E.  meridionalis,  qui  appartient  au 
Pliocène  supérieur. 

Je  m’arrête,  craignant  d’étrelong;  et  espérant  avoir  fait  parta¬ 
ger  ma  conviction  que  les  couches  h  sont  encore  Pliocènes. 


1.  Graviers  préglaciaires  du  Quaternaire  inférieur. 

Celte  formation,  dont  l’aspect  tranche  sur  celui  des  précédentes, 
est  visible  sur  le  coteau  de  la  Saône  où  elle  forme  corniche.  A  l’O.  du 
Vernay,  le  long  du  chemin  de  la  Combe,  elle  est  représentée  par 
de  gros  bancs  de  poudingue  ;  la  gravière  et  le  chemin  de  fer  à  l’E. 
du  bourg  de  Caluire  l’ont  entamée  sur  une  quinzaine  de  mètres  de 
profondeur;  elle  peut  être  étudiée  sur  le  flanc  E.  du  vallon  qui 
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longe  le  souterrain,  entre  les  hectomètres  40  et  44;  enfin,  les  deux 
puits  de  ces  hectomètres  l’ont  traversée. 

Sa  puissance  totale  sur  le  souterrain  est  d’une  trentaine  de  mètres; 
mais  au  vallon  de  Sathonay,  elle  en  atteint  une  quarantaine,  alors 
qu’à  la  Croix-Rousse  elle  n’est  plus  que  d’une  dizaine  de  mètres. 
C’est  que  sa  base  est  inclinée  vers  le  N. -E.,  comme  nous  l’avons 
déjà  vu,  alors  que  son  niveau  supérieur  suit  la  pente  générale 
presque  inverse  du  sol  actuel  et  du  N.-E.  au  S. -O. 

Sa  compositionest  assezvariable  suivautles points  où  on  l’observe. 
Dans  tous  les  cas,  sa  disposition  accuse  un  dépôt  tumultueux  et 
chaotique;  sa  stratification  est  presque  partout  confuse  et  n’est 
guère  marquée  que  par  quelques  lits  d’argile,  par  des  lentilles  de 
sable  ou  par  des  zones  de  cailloux  qui  se  sont  un  peu  triés  suivant 
leur  volume. 

Sur  le  souterrain,  la  formation  i  débute,  à  l’hectomètre  24,  par 
une  couche  de  petits  graviers  sableux  et  ferrugineux,  probable¬ 
ment  couronnée  par  une  ou  plusieurs  couches  d’argile  à  peu  près  ho¬ 
rizontales,  sur  lesquelles  s’alimentent,  entre  les  cotes  225et  230,  les 
puits  de  Caluire,  du  Vernay  et  des  Brosses,  sur  une  étendue  de 
150  à  200  hectares. 

Au-dessus  et  au  même  point  viennent  des  graviers  à  sable  pur, 
fin,  micacé  et  gris,  agglomérés  en  poudingue.  Vers  les  hectomètres 
33  à  35,  dans  la  gravière  de  Caluire,  ce  sont  des  graviers  et  des 
sables  chaotiques,  argileux  et  rougeâtres,  avec  intercalation  de 
petites  couches  d’argile;  enfin,  aux  puits  du  souterrain,  les  mêmes 
graviers  argileux  renferment  quelques  amas  de  poudingue  lâche. 
L^s  éléments  dominants  de  cette  couche  sont  :  des  quartzites  roulés 
dont  le  volume  atteint  10  et  15  décimètres  cubes  ;  des  calcaires  noirs, 
gris  ou  blanchâtres  de  même  volume  que  les  quartzites  dont  quel¬ 
ques-uns  striés  ;  puis  viennent  des  gneiss  amphiboliques,  des  diorites, 
desgranites,  des  micaschistes,  etc.,  dont  un  certain  nombre  sont 
décomposés,  surtout  vers  la  partie  supérieure;  enfin,  on  y  trouve 
aussi  du  jaspe  rouge  et  des  sortes  de  septaria  ferrugineuses  h  ossa¬ 
ture  quartzeuse. 

A  l’hectomètre  25  affleure  une  couche  de  graviers  avec  gros 
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cailloux  dont  plusieurs  décomposés,  ayant  pour  gangue  un  sable 
grossier  très  argileux  et  ferrugineux. 

Tel  serait,  pour  moi,  le  premier  terme  du  Quaternaire  m/eVieitr, 
comme  conséquence  du  rangement  de  la  formation  précédente  dans 
le  Pliocène  supérieur.  De  plus,  on  sait  que  dans  une  tranchée  du 
chemin  de  fer  près  de  la  pompe  à  feu  de  Sathonay,  les  assises  f 
renferment  une  petite  grotte  dans  laquelle  on  a  découvert  des  os¬ 
sements  qui  ont  d’abord  donné  lieu  à  une  méprise  rectifiée  par 
M.  Chantre  (Bull.  Soc.  géol.  de  Fr.,  3°  série,  tome  XIII,  p.  59, 
et  Bull.  Soc.  d'anthrop.  de  Lyon,  1885,  page  177).  La  faune 
en  question  est  du  Quaternaire  moyen,  et  M.  le  docteur  Depéret, 
si  spécial  en  cette  matière,  a  reconnu  à  cette  faune  un  «  caractère 
d’ancienneté,  avec  des  formes  de  passage  vers  la  faune  de  VElepIias 
antiquus,  du  Pliocène  supérieur,  ou  du  Quaternairele  plusancien  ». 
Si  donc,  cette  faune  se  rapproche  seulement  du  Quaternaire  le 
plus  ancien,  les  50  mètres  d’alluvions  dans  lesquelles  est  ouverte 
la  grotte  ne  peuvent  être,  elles- mêmes  au  moins,  que  ce  Quater¬ 
naire  le  plus  ancien,  et  dès  lors,  ce  qui  est  au- dessous  est  anté¬ 
rieur  à  ce  même  Quaternaire,  c’est-à-dire  du  Pliocène  supérieur. 

On  n’échapperait  à  cet  argument  qu’en  admettant  que  toutes  les 
formations  g  à  i,  inclusivement,  sont  du  même  âge  ;  mais  j’ai  cru 
montrer  suffisamment  que  la  stratification,  l’inclinaison  et  la  nature 
des  formations  inférieures  g  et  h  empêchaient  absolument  de  les 
s3fnchroniser  avec  les  dépôts  i. 


Dépôts  glaciaires  du  Quaternaire  inférieur. 


Comme  pour  les  précédents,  la  nature  de  ces  dépôts  est  très  va¬ 
riable,  mais  d’ailleurs  bien  connue  et  décrite  dans  maints  ouvrages 
de  géologie  locale.  Je  ne  ferai  donc  qu’une  description  rapide  de 
deux  gisements  qui  figurent  sur  la  coupe  du  souterrain. 

Les  dépôts  glaciaires  sont  étalés  sur  une  grande  partie  de  la 
colline  de  Caluire  où  ils  forment,  éparses,  des  buttes  morainiques 
presque  complètement  calcaires.  La  coupe  du  souterrain  en  montre, 
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entre  les  hectomètres  25  et  40,  une  nappe  où  les  éléments  siliceux 
dominent  pourtant.  Ce  sont  des  blocs  et  des  cailloux  anguleux  ou 
peu  roulés,  souvent  striés  et  accompagnés  d’une  boue  calcaire  ou 
argileuse,  suivant  les  cas.  Quelques  traces  de  stratification,  avec 
petites  couches  d’argile,  apparaissent  dans  un  emprunt  du  chemin 
de  fer,  entre  la  station  de  Caluire  et  celle  du  Yernay. 

Un  autre  dépôt  se  présente  sur  le  souterrain,  en  placard  sur  la 
pente  et  entre  les  hectomètres  44  et  46.  Là,  presque  tout  est  siliceux 
en  formant  un  magma  argilo-  graveleux,  renfermant  de  nombreux 
blocs  peu  volumineux  et  ne  dépassant  guère  un  demi-mètre  cube. 

Je  pense,  avec  M.  Faisan,  que  ces  dépôts  sont  encore  à  classer 
dans  le  Quaternaire  inférieur. 


k.  Lehm,  du  Quaternaire  moyen. 

Cette  formation,  si  abondante  dans  les  environs,  n’est  représen¬ 
tée  sur  le  souterrain  que  par  deux  lambeaux  :  l’un  argileux,  à 
l’hectomètre  39  ;  et  le  deuxième  sableux,  sur  la  pente  et  au  pied 
de  l’escarpement  de  Saint-Clair,  entre  les  hectomètres  46  et  47. 

Ce  deuxième  lambeau  est  composé  de  couches  alternativement 
sableuses  et  argileuses,  disposées  en  stratification  ondulée  et  appli¬ 
quées  suivant  la  pente  du  coteau.  Outre  les  coquilles  terrestres 
propres  à  ce  dépôt,  on  y  a  découvert  diverses  parties  de  maxillaires 
d’un  cheval  de  petite  taille,  avec  leurs  molaires;  mais  un  fossile 
beaucoup  plus  intéressant  en  a  également  été  retiré. 

11  s’agit  d’une  portion  de  tête  de  Renne,  trouvée  à  l’hectomètre  47, 
et  composée  de  l’occipital,  du  pariétal  gauche,  ainsi  que  du  frontal 
du  même  côté  avec  le  bois  y  adhérant.  La  longueur  développée  de 
ce  bois  est  de  l™, 18,  et  il  se  termine  par  une  large  empaumure  ; 
un  andouiller  médian  se  terminait  de  même,  mais  son  empaumure 
a  été  écrasée  ;  enfin  la  partie  inférieure  du  bois  était  ornée  d’un 
andouiller  inférieur  dont  il  ne  reste  que  la  base. 

Le  Muséum  de  Lyon,  auquel  ce  beau  fossile  a  été  offert,  n’en  pos¬ 
sédait  pas  d’aussi  complet  ;  et  il  en  est  de  même  du  Muséum  de 
Paris,  au  dire  du  savant  M.  A.  Gaudry. 
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Cette  découverte  a  fait,  de  ma  part,  l’objet  d'uue  communication 
à  la  Société  d’anthropologie  de  Lyon,  en  raison  de  la  contempo¬ 
ranéité  du  Renne  avec  les  premiers  âges  de  l’homme,  d’après 
l'opinion  de  M.  de  Lapparent  et  de  bien  d’autres  maîtres  de  la 
science. 

Le  lehra  prend  assez  généralement  place  dans  le  Quaternaire 
moyen. 


l.  Alluvions  anciennes  de  la  Saône. 

L’ordre  de  la  chronologie  géologique  m’oblige  à  placer  ici  les 
alluvions  anciennes  de  la  Saône  reposant  sur  le  Tertiaire,  et  com¬ 
posées  de  sables  et  graviers  ferrugineux,  à  cailloux  roulés  siliceux 
du  Beaujolais,  et  blocs  de  nature  calcaire  (Sinémurien  et  Bajocien), 
atteignant  un  volume  de  50  décimètres  cubes.  La  base  d’un  bois 
de  Cerviis  elaphus  (Linn.)  a  été  retirée  de  ces  alluvions. 

Je  pense  qu’elles  appartiennent  au  quaternaire  supérieur. 


m.  Argiles,  dites  de  la  Caille. 


Argile  bleuâtre  OU  noirâtre,  plastique  ou  sablonneuse,  renfer¬ 
mant  des  débris  végétaux  et  de  très  nombreux  petits  Gastéropodes 
desquels  j’ai  recueilli  7  espèces,  que  M.  Locard  a  bien  voulu  me 
déterminer;  ce  sont  : 

Bithinia  tentaculala  (Linn.).  —  Limnea  auricularis  {Linn.).  — L.palustris 
(Linn.).  —  Planorbis  Crosseanus  (Bourg.).  —  Vahata  alpestris  (Zieg.).  — 
Theodoxia  fluviaiilis  (Linn.).  —  Sphærium  corncum  (Linn.),  non  compris  des 
débris  d’Unios  ou  d’Anodontes  indéterminab'es. 


Des  restes  de  mammifères  ont  également  été  trouvés  dans  cette 
argile,  notamment  :  une  tète  complète  de  Canis  aujourd’hui  per¬ 
due,  et  que  je  n’ai  pu  soumettre  à  l’examen  de  M.  le  docteur 
Depéret. 

Enfin  quelques  instruments  de  fer  en  ont  été  retirés  ;  mais  ils 
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pouvaient  avoir  pénétré  dans  l’argile  molle  après  son  dépôt  ; 
d’ailleurs,  aucun  de  ces  objets  ne  caractériserait  une  époque. 

L’âge  de  cette  argile  est  rapporté  au  Quaternaire  supérieur. 


n.  Terre  végétale  et  éboulis. 


Ces  dépôts  se  rapportent  très  probablement  à  une  longue  série  de 
siècles;  et  je  pense  que  leur  base  aurait  eu  chronologiquement  sa 
place  avant  les  deux  formations  fluviales  précédentes. 

Au  point  de  vue  géologique,  la  terre  végétale  et  les  éboulis  dont 
il  s’agit  ne  présentent  aucun  intérêt;  mais  en  parlant,  tout  à  l’heure 
du  Lehm  et  du  Renne,  j’ai  glissé  sur  la  pente  qui  conduit  de  la 
Géologie  à  l’Archéologie  préhistorique.  Qu’il  me  soit  donc  permis 
de  faire  encore  quelques  pas  sur  cette  pente  ! 

Entre  les  hectomètres  47  et  48,  et  à  la  base  de  la  terre  végétale 
j’ai  reconnu  un  foyer  préhistorique  établi  sur  un  pavage  en  cailloux, 
avec  cendres,  charbonettrès  petits  débris  d’oscarbonisés;  déplus  des 
fragments  de  poteriegrossière,  faite  à  la  main,  mal  cuite  et  avec  grains 
de  quartz  se  détachant  sur  la  pâte,  se  sont  trouvés  disséminés  au¬ 
tour  du  foyer  et  sur  unezoned’environ  trois  mètres  de  hauteur.  Au- 
dessus  de  cette  zone,  bien  limitée  par  une  petite  couche  de  cailloux 
vient  la  zone  romaine  qui  a  un  mètre  d’épaisseur  et  qui  a  été  datée 
par  la  présence  de  deux  monnaies  d’Auguste  et  de  Dioclétien,  ainsi 
que  par  des  morceaux  de  vases  et  de  tuiles  de  la  même  époque. 

Près  de  l’hectomètre  48,  on  a  également  mis  au  jour  un  sque¬ 
lette  humain;  mais  il  n’était  accompagné  d’aucun  objet  pouvant 
renseigner  sur  son  âge.  D’un  autre  coté,  il  ne  m’a  paru  offrir  aucune 
particularité  intéressant  l’Anthropologie,  et  il  a  été  rendu  à  la  terre. 


SUR  LE  SOCTERR\IN  DE  CALCIRF. 


25 


II 

HYDROLOGIE  DE  LA  COLLINE 

C’est  une  opinion  très  répandue  et  généralement  reçue  que  les 
eaux  de  la  colline  de  Caluire  viennent  de  la  Bombes.  C’était  celle 
de  Fournet;  et  après  ce  savant  professeur,  MM.  Faisan  et  Locard 
l’ont  reproduite  dans  leur  excellent  o\xvv&^e\  Monographie  du 
Mont-d'Or  lyonnais,  page  36.  Plus  tard  encore,  en  1883,  M.  l’in¬ 
génieur  Torcapel  a  repris  cette  idée  dans  une  étude  géologique  iné¬ 
dite  de  la  colline. 

Cette  opinion  repose  sur  l’existence  incontestable  de  sources 
beaucoup  plus  abondantes  dans  le  coteau  de  la  Saône  que  dans 
Celui  du  Rhône;  mais  remarquons  tout  d’abord  qu’il  ne  s’agit  que 
de  sources  apparentes  (\m,  seules,  ont  servi  de  base  aux  calculs 
des  savants  géologues  que  j’ai  nommés.  Oserais-je  me  croire  plus 
perspicace  qu’eux  ?  Oh  non  !  certes  ;  mais  la  géologie  est  une  science 
d’observation,  et  voilà  six  ans  que  j’babite  sur  la  colline,  que  je  la 
parcours  et  que  je  l’étudie  tant  au  point  de  vue  géologique  qu’au 
point  de  vue  topographique  pour  des  projets  de  chemins  de  fer.  C’est 
ce  qui  m’a  permis  de  reconnaître  que  toutes  les  couches  inférieures 
et  moyennes  de  cette  colline  sont  inclinées  vers  le  N.-E.,  en  dé  ver  - 
saut  la  plus  grande  quantité  de  leurs  eaux  de  ce  côté. 

C’est  donc  cette  inclinaison  que  je  dois  commencer  par  établir, 
ainsi  que  je  l’ai  annoncé  en  discutant  précédemment  la  classifica¬ 
tion  de  la  formation  h.  L’inclinaison  en  question  est  démontrée  par 
les  faits  suivants  : 

1®  Les  bancs  de  grès  delà  mollasse  Tortoniennec  ont  un  pendage 
que  j’ai  indiqué  en  son  temps.  On  m’objectera  que  les  mouvements 
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du  sol  post-Miocènes  sont  admis;  je  signale  néanmoins  la  concor¬ 
dance  du  pendage  de  cette  mollasse  tant  avec  celui  du  Simènurien 
subordonné,  qu’avec  le  pendage  des  couches  superposées; 

2°  L’argile  g  constitue  un  bon  repère  que  j’ai  déjà  mis  en  relief. 
Sur  l’entrée  du  souterrain,  le  dessus  de  cette  argile  est  à  l’altitude 
190  mètres;  et  à  280  mètres  vers  le  N.-E.,  la  cote  est  185  mètres, 
soit  une  pente  de  0'", 018.  Suivantle  souterrain  (S.  28“  E.),  la  coupe 
indique  une  pente  de  0"’,009  ; 

3“  Le  banc  de  poudingue  qui  termine  mon  groupe  h  représente 
aussi  un  repère  que  l’on  peut  suivre  dans  le  coteau  de  la  Saône. 
Sous  Caluire,  sa  partie  supérieure  est  à  219  mètres  ;  tandis  que,  sur 
l’entrée  du  souterrain,  à  1300  mètres  au  N.-E.  du  premier  point, 
la  cote  est  214  mètres,  soit  une  pente  d’au  moins  0"*, 003.  Suivant  le 
même  souterrain,  entre  l’entrée  et  le  puits  de  l’hectomètre  40,  la 
de  pente  est  de  0"',011  ; 

4“  La  couche  d’argile  sablonneuse  qui  recouvre  ce  poudingue 
affleure  le  long  du  Rhône,  au  fond  du  ravin  de  Crépieux  où  elle 
déverse  un  niveau  d’eau  qui  alimente  probablement  aussi  le  puits  de 
ce  hameau.  Si  donc,  on  part  du  puits  de  l’hectomètre  44,  où  l’argile 
est  à  la  cote  200  mètres,  et  que  l’on  se  dirige  vers  l’E.,  sur  Crépieux, 
on  a  là  les  cotes  192  mètres  et  195  mètres  pour  une  distance  de 
1200  mètres,  soit  0''',005  ou  0'",006  de  pente. 

Il  existe  aux  Mercières,  deux  puits  à  eau  dont  le  fond  est  à 
210  mètres  (puits  O.)  et  207  mètres  (puits  E.),  et  qui  ne  peuvent 
s’alimenter  que  dans  le  niveau  d’eau  en  question  ;  ces  puits  sont 
situés  à  1500  mètres  àl’E.  de  la  tète  du  souterrain,  côté  Collonges, 
où  la  cote  de  l’argile  est  de  218  mètres,  d’où  résulte  une  pente  dé¬ 
passant  0'",006. 

Enfin,  si  l’on  rapproche  encore  du  même  point  de  la  tête  Col¬ 
longes  (218  mètres)  la  cote  d’une  sortie  d’eau  de  950  litres  par 
minute  à  l’usine  Welter,  qui  se  trouve  à  1800  mètres  au  N. -N.-E. 
du  point  de  départ,  on  a  de  ce  côté  une  pente  de  0"',008.  Ce  fait  est 
important  si  l’on  considère  que  les  sources  énormes  de  l’usine 
Welter  émergent  du  flanc  O.  du  promontoire  de  Montgaj  entouré 
par  trois  vallées  ou  vallons  profonds,  et  seulement  rattaché  à  la 
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colline  de  Galuire  du  côté  S.  d’où  peuvent  seulement  venir  les 
sources  ; 

5®  Un  puits  perdu  creusé  aux  tuileries  de  la  Folie,  au  N.  de  la 
Pape,  a  été  arrêté  dans  les  graviers  préglaciaires,  à  la  cote218  mètres 
sans  atteindre  le  niveau  d’eau.  Ce  fait,  qui  ne  constitue  pas  une 
preuve  positive,  établit  du  moins  la  présomption  qu’une  pente 
existe  encore  de  côté. 

Comme  conclusion  de  l'exposé  et  des  calculs  que  je  viens  de  pré¬ 
senter,  le  pendage  des  diverses  formations  que  j’ai  envisagées  est 
d’environ  0"',008  par  mètre  vers  le  N.-E,  et  à  peu  près  dans  une 
direction  perpendiculaire  à  celle  d’une  faille  que  j’ai  reconnue 
entre  Fleurieu-sur-Saône  et  la  place  Saint-Clair  de  Lyon,  faille 
à  laquelle  je  consacrerai  plus  loin  quelques  lignes. 

De  cette  disposition  des  couches  aquifères,  il  résulte  nécessaire¬ 
ment  que  leur  approvisionnement  ne  se  fait  pas  dans  la  Dombes. 
D’ailleurs  la  colline  de  Caluire  est  séparée  de  ce  pays  par  des  vallons  : 
celui  de  Sathonay ,  au  X.  :  et  les  vallons  de  la  Pape  et  de  la  Cadette, 
àl’E.  Entre  ces  profondes  dépressions  se  trouvent  les  deux  puits 
des  Mercières,  qui  n’ont  atteint  l’eau  qu’à  62  mètres  de  profondeur, 
20  mètres  plus  bas  que  les  puits  de  Caluire.  On  voit  donc  que  sur 
cette  isthme  le  passage  est  bien  gardé,  et  qu’aucune  communica¬ 
tion  souterraine  n’a  lieu  entre  le  plateau  de  Caluire  et  celui  de  la 
Dombes.  Alors,  c’est  dans  les  eaux  pluviales  qu’il  faut  chercher 
l’alimentation  des  couches  aquifères  ;  et  les  calculs  qui  suivent  vont 
nous  montrer  que  les  pluies  suffisent  très  largement  à  cette  alimen¬ 
tation,  bien  que  d’autres  calculs  déjà  faits  sur  cette  question  aient 
donné  des  résultats  contraires. 

Pour  donner  de  la  clarté  à  mes  calculs  et  les  présenter  d’une 
manière  aussi  synoptique  que  possible,  j’en  poserai  d’abord  les  bases 
pour  reprendre  ensuiteles  résultats. 

1°  La  superficie  totale  de  la  colline  de  Caluire,  calculée  jusqu’à 
moitié  des  pentes  est  de  1600.  hectares,  ou,  en  mètres  carrés 
16.000.000. 

2®  A  Lyon,  la  chute  annuelle  de  pluie  était  :  de  1765  à  1780, 
de  0"',772  ;  de  1826  à  1837,  de  0'",084  ;  eu  1843,  \ Annuaire  du 
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Bureau  des  longitudes  la  donnait  de  ;  actuellement,  elle  est 

de  0''’,7038  ; 

3°  La  Compagnie  des  eaux  de  Lyon  et  celle  de  Sathonay  versent 
journellement 5000  mètres  cubes  d’eau  sur  le  plateau;  mais  les 
déperditions  en  sont  considérables,  et  d’ailleurs,  cet  appoint  n’exis¬ 
tait  pas  au  temps  du  jaugeage  des  sources.  Cette  recette  n’est  donc 
comptée  que  pour  mémoire.' 

4”  Sur  le  coteau  de  la  Saône,  entre  Caluire  et  le  ravin  de  Satbo- 
nay,  M.  l’ingénieur  Torcapel  a  fait  des  relevés  constatant  la 
présence  de  quarante  sources,  ayant  ensemble  un  débit  total  de 
1680  litres  par  minute,  soit  883.000  mètres  cubes  par  année.  En 
prenant  la  demi-largeur  de  la  colline  vis-à-vis  des  ces  sources, 
elles  correspondent  aune  superficie  de  500  hectares;  mais  c’est  de 
beaucoup,  même  sur  le  coteau  de  la  Saône,  à  cause  de  l’abaissement 
des  couches,  la  partie  qui  renferme  le  plus  de  sources  apparentes; 
de  telle  sorte  que,  pour  le  reste  du  pourtour  de  la  colline,  en  comp¬ 
tant  trois  fois  la  quantité  ci-dessus,  on  sera  certainement  au-dessus 
de  la  vérité.  On  aura  donc,  comme  quantité  d’eau  débitée  par  les 
sources  apparentes  ;  883.000"’^  x  3  =  2.650.000"’^ 

5“  Les  relevés  faits  à  l’Observatoire  de  Lyon  établissent  que, 
pour  l’année  1885  par  exemple,  la  quantité  de  pluie  tombée  est  de 
0"’,590  ;  et  la  hauteur  d’eau  évaporée  pendant  la  même  année,  de 
0'",310  :  c’est-à-dire  à  peu  près  la  moitié.  Mais  l’eau  exposée  toute 
l’année  à  l’évaporation  perdra  beaucoup  plus  que  celle  qui  tombe 
sur  le  sol,  en  s’infiltrant  aussitôt  dans  les  profondeurs  ;  étant  sur¬ 
tout  donné  que,  dans  l’espèce,  il  s’agit  d’un  sol  graveleux  très 
perméable  et  très  absorbant  ;  et  qu’il  n’y  a  absolument  que  sur  les 
chemins  que  des  eaux  sauvages  courent,  en  temps  de  pluie.  J’estime 
donc  que  l’évaporation  en  question  doit  être  ramenée  à  un  tiers. 

Si,  donc,  on  effectue  les  calculs  sur  ces  bases,  on  a  ; 

Eau  de  pluie  ;  16.000.000'"*  x  0'",70  =  .  .  11.200.000'"* 

dont  il  y  a  à  déduire  environ  un  tiers,  soit  .  .  .  374.000"'* 

Reste  comme  cube  total  d'eau  infiltrée,  10.826.000"’* 
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Inutile  de  poursuivre  le  calcul  en  plaçant  au-dessous  de  ce  chiffre 
celui  de  2. 650.000  du  débit  total  annuel  des  sources  ;  on  voit  quel 
cube  énorme  reste  encore  disponible  en  eau  de  pluie,  pour  alimenter 
des  sources  souterraines  que  les  couches  imperméables  de  la  colline 
viennent  certainement  déverser  dans  le  Rhône  par  dessous  d’épais 
placards  d’éboulis  et  de  lehm,  qui  ne  laissent  arriver  du  côté  de  ce 
fleuve  que  peu  de  sources  au  jour. 

De  ce  qui  précède,  on  arrive  à  conclure  que  les  sources  du  coteau 
de  la  Saône,  placées  sur  le  côté  relevé  des  couches  imperméables, 
ne  proviennent  que  d’une  sorte  de  trop-plein  qui  se  produit  sur  le 
bord  O.  de  ces  couches. 

Les  niveaux  d’eau  qui  me  sont  connus  aux  abords  du  souterrain 
sont  au  nombre  de  trois,  savoir  : 

1°  Celui  supérieur,  horizontal  et  peu  étendu,  qui  alimente  les 
puits  des  environs  deCaluire  sur  une  étendue  de  150  ou  200  hec¬ 
tares  ; 

2“  Le  niveau  moyen,  incliné  vers  le  N.-E.  ;  il  s’étend  sur  la 
plus  grande  partie  de  la  colline,  à  l’exception  du  promontoire  de  la 
Croix-Rousse.  En  raison  de  sa  surface,  ce  niveau  est  le  plus  im¬ 
portant  ; 

3°  Enfin,  le  niveau  inférieur,  incliné  comme  le  précédent,  mais 
localisé  par  l’érosion  d’une  grande  partie  de  la  couche  d’argile  qui 
le  porte. 

C’est  surtout  le  niveau  moyen  qui,  disloqué  par  les  tassements 
résultant  du  creusement  du  souterrain,  a  dû  fournir  l’eau  qui  a 
tant  gêné  les  travaux  de  ce  souterrain,  entre  les  hectomètres 
26  et  39.  Sur  certains  points,  l’eau  tombait  avec  une  abondance  de 
beaucoup  supérieure  à  celle  de  la  plus  forte  pluie  ;  d’ailleurs,  la 
quantité  reçue  sur  un  chantier  de  40  à  50  mètres  de  long  a  quel¬ 
quefois  atteint  800  litres  par  minute.  Mais  au  bout  de  peu  de  temps 
et  au  fur  et  à  mesure  de  l’avancement,  ces  chutes  perdaient  succes¬ 
sivement  de  leur  importance  ;  probablement,  parce  que  la  masse 
aquifère  s’épuisait  et  qu’ensuite  les  tassements  entraînaient  du  sable 
fin  concourant,  avec  les  sels  de  chaux,  au  remplissage  sous  pression 
des  petits  interstices  de  la  voûte. 
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On  n’a  pas  remarqué  que  les  pluies  abondantes  ou  les  sécheresses 
de  l’extérieur  aient  eu  d’influence  directe  sur  le  régime  des  chutes 
dans  le  souterrain.  Des  remarques  faites  au  moyen  de  jaugeages 
de  sources  rapprochés  de  la  quantité  de  pluie  tombée  ne  m’ont  pas 
donné  de  résultats  concluants  ;  mais  j’estime  qu’il  faut  peut-être  un 
an  pour  que  les  eaux  de  la  surface  arrivent  au  souterrain,  en  tra¬ 
versant  les  70  mètres  de  terrains  qui  le  recouvrent. 

Le  niveau  d’eau  inférieur  s’est  manifesté  par  une  assez  forte 
arrivée  d’eau,  entre  les  hectomètres  31  et  32,  aux  abords  du  lam¬ 
beau  d’argile  rencontré  à  ce  point  :  ce  faible  lambeau  se  rattache¬ 
rait  donc,  en  dehors  du  souterrain,  à  une  étendue  plus  considérable 
d’argile.  Mais  ce  même  niveau  inférieur  paraît  surtout  exister  au- 
dessous  de  Saint-Clair,  en  alimentant  là  les  puits  h  eau  deMM.Char- 
diny  et  Seurre.  En  effet,  un  peu  au  delà  et  à  droite  de  l’hectomètre 
48,  l’un  de  ces  puits  a  son  fond  à  la  cote  164,45,  et  dans  le 
prolongement  des  lambeaux  reconnus  de  la  couche  d’argile  g.  Ce 
puits,  comme  les  deux  autres,  à  peu  près  à  la  hauteur  des  eaux 
ordinaires  du  Rhône,  ne  subit  leur  influence  qu’en  temps  de  crue 
et  assez  rapidement  ;  mais  par  les  basses  eaux  du  fleuve,  l’eau  des 
puits  conserve  son  altitude  normale,  supérieure  alors  à  celle  du 
Rhône.  Je  suis  donc  porté  à  conclure  que  la  couche  d’argile  g  a  été 
épargnée  à  cet  endroit  par  l’érosion  ;  et  que  c’est  bien  sur  cette 
couche  aquifère  que  sont  arrêtés  les  puits  en  question. 

Je  ne  parle  que  pour  mémoire  de  divers  petits  niveaux  sans  allure 
régulière  et  très  locaux,  que  l’on  observe  à  différentes  hauteurs 
dans  les  graviers  préglaciaires,  entre  Crépieux  et  la  Pape. 
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III 

FAILLES  ET  DIVERS 

1^®  Faille.  —  Avant  les  travaux,  et  en  étudiant  la  carte  géolo¬ 
gique  du  Mont-d’Or  lyonnais,  dressée  par  MM.  Faisan  et  Locard, 
j’ai  remarqué  que  la  base  gneissique  apparente  de  ce  massif  de 
montagnes  était  limitée  vers  l’E.  par  de  nombreux  affleurements 
que  l’on  observe,  en  partant  du  N.,  à  Fleurieux-sur-Saône;  à  Ro- 
clietaillée  ;  près  de  la  gare  de  Collonges  ;  plus  loin,  sur  la  rive 
droite  de  la  Saône;  à  l’Ile-Barbe;  sous  Caluire  ;  et,  enfin,  près  la 
place  Saint-Clair,  de  Lyon.  Or,  cette  suite  de  points  forme  une  ligne 
presque  droite  qui  m’a  d’abord  frappé  par  son  indépendance  delà 
topographie  actuelle.  Sans  doute  le  hasard  eût  pu  faire  que  les 
gneiss  eussent  été  recouverts  d’une  manière  rectiligne  par  les  dépôts 
Tertiaires  et  Quaternaires;  mais  un  affleurement  d’Infra- lias  que 
l’on  remarque  en  amont  du  pont  suspendu  de  Collonges,  à  l’E.  de 
la  ligne  ci-dessus,  montrait  qu’il  y  avait  une  solution  de  continuité, 
au  moins  sur  ce  point,  et  que,  là,  les  gneiss  n’avançaient  pas  sous  la 
colline.  Ce  qui  était  vrai  sur  un  point  devait  l’être  sur  les  autres, 
et  je  crus  pouvoir  en  déduire  qu’une  faille  existait  suivant  la  ligne 
précitée  des  affleurements  de  gneiss.  Alors,  traçant  une  coupe  du 
souterrain  prolongéejusqu’au  Mont-d’Or,  j’ai  rapporté  sur  cette  coupe, 
avec  leur  puissance  et  leur  inclinaison,  les  terrains  que  je  connais¬ 
sais  à  l’O.  de  la  faille  entrevue.  Rapportant  ensuite  toujours  sur  la 
même  coupe,  à  TE.  de  la  faille,  l’Infra-lias  avec  sa  position  et 
son  altitude  calculée  en  raison  de  ma  distance  à  cet  affleurement, 
il  devenait  évident  pour  moi  que  les  étages  Triasiques  et  Jurassiques 
qui  affleurent  dans  le  Mont-d’Or  se  prolongeaient  vers  TE.,  avec 
leur  pendage  primitif  sous  le  coteau  de  Caluire  et  jusque  vers 
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Crémieu  (Isère)  ;  mais  en  formant  une  chute  ou  abaissement  d’une 
centaine  de  mètres  sur  la  lèvre  E.  de  la  faille. 

Gomme  je  l’ai  dit,  il  n’existe  aucune  relation  entre  cette  première 
faille  et  le  cours  actuel  de  la  Saône  ;  car  cette  rivière  coule  com¬ 
plètement  sur  le  gneiss,  à  Rochetaillèe  et  depuis  l’Ile-Barbe  jusqu’à 
Lyon  ;  tandis  qu’entre  ces  deux  points  l’une  des  rives  au  moins  est 
formée  par  les  terrains  Jurassiques  et  surtout  détritiques. 

Il  est  intéressant  de  rechercher  l’âge  de  la  faille  en  question  ; 
et  pour  cela,  outre  les  données  stratigraphiques  du  souterrain,  je 
mettrai  à  profit  de  précieux  lambeaux  de  conglomérat  que  l’on 
remarque  à  gauche  du  Chemin  des  Soldats,  en  descendant  de 
de  Caluire  à  la  Saône,  et  précisément  au  passage  de  la  faille  qui 
nous  occupe.  Là,  ces  lambeaux  de  conglomérat  apparaissent  forte¬ 
ment  relevés  vers  l’O.  et  dans  une  position  où,  évidemment,  ils 
n’ont  pas  pu  se  former.  Leur  relèvement  ne  peut  donc  être  dû  qu’à 
la  faille  voisine.  Ce  conglomérat  n’est  certainement  pas  Miocène  : 
il  ne  peut  être  que  Pliocène  sinon  Quaternaire;  d’où  il  suit  que  le 
mouvement  séismique,  et  avec  lui  la  faille,  est  d’âge  post-Pliocène. 

Nonobstant  de  légères  brisures,  la  direction  générale  de  cette 
faille  est  N.3“E. 

2*  Faille.  — A  propos  de  l’inclinaison  des  argiles  d,  j’ai  parlé 
précédemment  d’une  autre  faille  qui  me  paraissait  devoir  exister  au 
vallon  de  Sathonay.  M.  Tardy  l’avait  reconnue  bien  avant  moi,  car 
il  la  mentionne,  le  23  juin  1884,  au  Bull,  de  la  Soc.  de  Gèol.  de 
France.  D’après  ce  confrère,  elle  serait  orientée  N. 75°  E.,  et  sa 
lèvre  atfaissée  serait  du  côté  S.,  avec  une  dénivellation  ou  affaisse¬ 
ment  quej’évalue  à  une  cinquantaine  de  mètres.  M.  Tardy  regarde 
la  production  de  cette  deuxième  faille  «  comme  très  récente  »  ;  et 
il  place  ce  fait  «  après  le  creusement  de  la  vallée  de  la  Saône,  ou 
plutôt  de  son  déblaiement  final  ».  Or,  d’après  M.  Faisan  (Bull,  de 
la  Soc.  géol.  de  France,  3°  série,  tome  VII,  page  297),  «  les  géo¬ 
logues  admettent  que  les  grands  courants  qui  ont  opéré  le  creuse¬ 
ment  ont  exercé  leur  action  à  la  fin  de  la  période  Pliocène  et 
surtout  pendant  les  temps  Quaternaires  ».  De  telle  sorte  que 
l’étude  de  l’âge  des  deux  failles  dont  il  s’agit,  passant  par  des  che- 
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mins  différents,  arrive  à  les  faire  considérer  comme  synchroniques 
et  toutes  les  deux  post-Pliocènes. 

Je  terminerai  ce  qui  se  rattache  aux  failles  en  rappelant  que, 
lorsqu’il  a  été  question  des  marnes  et  argiles  d,  j’ai  mentionné  des 
plans  de  glissement  avec  miroirs,  lesquels  ne  sont  autres  que  de 
petites  failles. 

SouFFLARDS.  —  Je  désigne,  sous  ce  nom,  plusieurs  courants 
d’air  généralement  aspirants,  quelquefois  refoulants  et  souvent 
alternativement  l’un  et  l’autre,  qui  se  sont  produits  dans  certains 
\ides  de  graviers  ou  sous  des  bancs  de  poudingue  ;  notamment,  aux 
hectomètres  26,29  et  30  ;  ainsique  dans  le  puits  de  l’hectomètre  40, 
à  33  mètres  de  profondeur. 

L’intensité  de  ces  courants  d’air  était  quelquefois  assez  forte  pour 
éteindre  une  lampe  qui  leur  était  présentée  ;  mais  cette  intensité 
persistait  peu  après  le  passage  du  front  d’attaque  des  déblais.  Ces 
soufffardsoxdrenàvi  quelques  services  en  aidant  l’aérage  de  la 
galerie. 

Quant  à  leur  cause,  je  n’ai  pas  réussi  à  l’expliquer  d’une  manière 
satisfaisante  ;  les  variations  barométriques  ne  doivent  y  être  pour 
rien;  et,  alors,  j’ai  pensé  qu’il  pouvait  y  avoir  là  de  l’air  atmosphé¬ 
rique  abandonné  sous  pression  dans  les  interstices  des  graviers,  par 
les  eaux  pluviales  qui  le  tenaient  en  dissolution  ? 

Température  DANS  LE  SOUTERRAIN.  —  Au  fond  de  la  galerie 
d’avancement,  et  à  400  mètres  de  la  tête  de  Saint-Clair,  la  tem¬ 
pérature  était  d’environ  27®  C.,  quelle  que  soit  celle  de  l’exté¬ 
rieur. 

Cette  température  était  d’autant  plus  incommode  que,  malgré  la 
ventilation,  l’air  était  encore  très  vicié  par  la  respiration  et  la 
transpiration  des  ouvriers  et  des  chevaux,  parla  combustion  des 
lampes  et  de  la  poudre,  etc. 

Mais  lorsque  les  deux  galeries  ont  été  jointes,  et  la  montagne 
percée  de  part  en  part,  cette  température  au  milieu  du  souterrain 
est  descendue  à  16°  C.,  autour  de  laquelle  elle  oscille  maintenant, 
à  5  ou  6°  près,  suivant  la  température  extérieure. 

Origine  du  jaspe  rouge.  —  On  connaît  l’origine  alpine  de  tous 
Soc.  Li.nn.,  t.  xisvi.  3 
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les  cailloux  de  la  colline  ;  cependant,  il  y  a  une  exception  à  faire 
pour  le  Jaspe  rouge. 

M,  le  docteur  Depéret  regarde  celte  roche  comme  provenant  des 
Vosges,  et  descendue  par  la  Saône  des  hautes  vallées  de  ce  massif 
de  montagnes. 

Je  crois,  au  contraire,  que  ce  sont  les  Alpes  qui  nous  ont  fourni 
le  jaspe  rouge,  parce  que  je  l’ai  vu  en  assez  grande  quantité  à 
l’état  de  cailloux  roulés  dans  les  poudingues  du  Tertiaire  moyen 
de  la  Savoie,  et  dans  les  alluvions  actuelles  du  Rhône  supérieur  ; 
tandis  que  je  n’en  connais  pas  dans  les  mêmes  alluvions  de  Ta 
Saône. 

Dans  le  but  d’éclaircir  cette  question  d’origine,  je  me  suis  adressé 
à  M.  Pillet,  si  connu  par  ses  importants  travaux  géologiques  sur 
la  Savoie.  Cet  auteur  m’adressa  aussitôt,  avec  un  empressement 
dont  je  le  remercie,  un  travail  relatif  à  des  recherches  qu’il  avait 
déjà  faites  sur  le  même  objet  dans  la  région  qu’il  habite.  Dans  ce 
travail,  il  désigne  nos  jaspes  rouges,  avec  d’autres  roches  graniti¬ 
ques  et  porphyriqués  étrangères  aux  Alpes,  sous  le  nom  de  cailloux 
exotiques  ;  et  il  constate  leur  présence  dans  les  conglomérats  de  la 
mollasse  Helvétienne. 

D’après  M.  Pillet,  le  docteur  Grépin  ferait  venir  les  jaspes  du  N. 
de  Bâle,  au  delà  du  Rhin  ;  mais  M.  Daubrée  combat  cette  opinion 
et  exclut  les  jaspes  en  question  de  la  Forêt-Noire,  de  l’Eifel  et  des 
Vosges.  D’un  autre  côté  M.  Lory  les  croyait  originaires  du  Plateau 
central  de  la  France,  d’où  ils  auraient  été  amenés  en  Dauphiné. 
M.  Pillet  semble  se  ranger  à  cet  avis  en  admettant  l’existence  à 
l’époque  Tertiaire  d'un  courant  fluvial  du  S. -O.  au  N.-E.  qui  les 
aurait  conduits  jusqu’en  Savoie. 

Enfin  M.  Pareto  (Bull.  Soc.  géol.  de  France,  1864-1865, 
page  216)  croit  avoir  trouvé  l’origine  cherchée  dans  des  bancs  argi¬ 
leux  Eocènes  raétamorphisés  par  des  roches  ophiolithiques,  et 
qu’il  a  reconnus  dans  le  pays  de  Gènes  et  jusque  dans  notre  dépar¬ 
tement  des  Basses-Alpes  ;  mais  il  ne  dit  pas  comment  les  jaspes 
seraient  remontés  de  là  assez  abondamment  en  Savoie  et  en  Suisse, 
ün  le  voit,  cette  question  est  encore  pleine  d’incertitudes. 
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Affaissements  de  la  youte.  —  J’ai  exclu  du  présent  opuscule 
toute  question  technique  ;  je  dois  cependant  sortir  un  instant  de  la 
règle  que  je  m’étais  imposée  à  cet  égard,  en  mentionnant  deux 
accidents,  parce  qu’ils  ont  une  grande  connexion  avec  la  géologie 
du  souterrain.  11  s’agit  de  l’affaissement  de  la  partie  supérieure  de 
la  voûte,  oxxcaloite,  sur  deux  points  différents  :  le  premier  qui  s’est 
opéré  lentement,  avec  un  maximum  de  0'",80,  en  août  1888,  vers 
l’hectomètre  24  et  sur  84”, 50  de  longueur  ;  le  second,  survenubrus- 
quement,  le  19  novembre  1888,  entre  les  hectomètres  38  et  39,  avec 
un  maximum  de  1“,30  et  sur  une  longueur  de  41  mètres. 

On  remarque  que  les  deux  points  indiqués  correspondent  à  deux 
dépôts  d’argile.  La  était  construite  sur  une  grande  lon¬ 

gueur,  et  sur  ces  points  on  avait  déjà  commencé  la  construction  de 
la  partie  inférieure  de  la  voûte,  o\x  pieds-droits  \  mais  ces  appuis 
d’abord  isolés,  trop  frais  et  trop  faibles,  ont  cédé  sous  le  poids  de 
la  calotte  en  laissant  de  nouveau  toute  la  charge  sur  les  bancs 
d’argile.  Ceux-ci  affaiblis  eux-mêmes  par  les  fouilles  voisines,  ne 
tardèrent  pas  a  être  refoulés  et  chassés  dans  ces  fouilles  en  s’affais¬ 
sant. 

Il  n’y  a,  heureusement,  pas  eu  mort  d’homme  dans  ces  deux 
accidents;  mais  deux  ouvriers  y  ont  été  blessés  assez  grièvement 
ayant  les  jambes  serrées  dans  l’argile. 
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RÉSUMÉ 


Après  être  entré  dans  tous  les  détails  que  j’ai  regardés  comme 
pouvant  être  de  quelque  intérêt  pour  les  géologues,  je  crois  bon  de 
concentrer  mon  travail  en  rappelant  succinctement  les  faits  princi¬ 
paux  que  j’ai  signalés  et  discutés. 

La  composition  des  terrains  de  la  colline  de  Caluire,  leur  stratifica¬ 
tion  et  les  diverses  particularités  que  présentent  ces  terrains  sont 
aujourd’hui  connues  au  moyen  des  deux  coteaux  de  la  Saône  et  du 
Rhône;  du  souterrain  proprement  dit  ;  de  ses  deux  puits;  des  deux 
tranchées  aux  abords ,  et  enfin,  des  fondations  du  pont  sur  la  Saône. 

Le  substratum  de  la  même  colline  est  formé  par  des  roches  Ju¬ 
rassiques,  calcaires  et  marnes,  au  lieu  de  l’être  par  le  gneiss, 
comme  le  pensaient  plusieurs  géologues.  L’un  des  étages  de  cette 
série  a  été  entamé  par  le  tunnel  :  c’est  le  Sinémurien  a,  Lias  infé¬ 
rieur,  ou  calcaire  à  gryphées  arquées.  Les  autres  étages  delà 
même  série  doivent  êtreà  une  faible  profondeur  au-dessous  du  tunnel, 
mais  cet  ouvrage  ne  les  a  pas  atteints.  Comme  dans  le  Mont- d’Or 
et  aux  environs  de  Semur  (Côte-d’Or),  la  surface  du  Sinémurien 
est  recouverte  d’assez  nombreux  petits  nodules  de  phosphate  de 
chaux. 

Sur  le  calcaire  dont  il  vient  d’être  question,  s’étale  un  reste  de 
l’étage  Miocène  moyen  ou  Helvétien  b,  sous  forme  de  conglomé¬ 
rat  ferrugineux  et  fossilifère  de  0"’,30  à  0"',60  d’épaisseur. 

En  suivant  l’ordre  chronologique  ascendant,  au  delà  du  Sinému¬ 
rien  et  sur  700  mètres  de  longueur,  vient  une  mollasse  argilo- 
sableusec,  grise  ou  jaune,  sans  fossiles  et  découpée  par  de  petits 
bancs  degrés  gris-bleuàtres,  inclinés  vers  le  N.  E.  d’une  manière 
sensible. 
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Sur  le  Sinéraurien  et  ea  avant  de  cet  étage,  vers  Collonges,  on  a 
traversé  sur  une  centaine  de  mètres  des  dépôts  de  marne  ou  argile 
très  plastique  et  très  fossilifères  rf,  jaunâtre,  grise  ou  bleuâtre,  avec 
lits  ondulés  de  lignite.  Les  géologues  rattachent  ce  dépôt  aux  Mar¬ 
nes  de  Hauterives  (Drôme),  et,  on  le  retrouve  dans  la  Bresse. 

Avant  ces  marnes,  du  côté  de  Collonges,  et  s’étendant  jusqu’au 
pont  sur  la  Saône  sur  lequel  cet  ouvrage  est  fondé,  se  trouve  un 
dépôt  de  sables  dans  lesquels  l’entrée  se  fait  en  souterrain.  Ces 
sables  e,  connus  dans  la  géologie  locale  sous  le  nom  de  :  Sables  de 
Trévoux,  sont  fins  et  mollassiques,  gris-blanchâtres  à  la  base, 
jaunes  à  la  partie  supérieure,  et  alternant  avec  de  petits  lits  incli¬ 
nés  de  gravier  souvent  ferrugineux.  Comme  fossiles,  ces  sables 
ont  donné  beaucoup  de  bois  silicifié,  mais  seulement  deux  coquilles 
terrestres. 

Vient  ensuite  une  couche  de  calloutis  argileux  et  de  poudingue 
qu’Elie  de  Beaumont  a  appelée  :  Conglomérat  bressan  f.  Cette 
couche  commence  au-dessus  de  l’entrée  du  souterrain  pour  dispa¬ 
raître  à  950  mètres  plus  loin,  en  s’enfonçant  vers  le  Rhône,  sous 
les  dépôts  supérieurs.  Elle  renferme  beaucoup  de  cailloux  quartzeux 
et  granitiques  décomposés,  des  amas  de  lignites  et  d’argiles  broyés, 
de  aétites,  des  blocs  à  peu  près  anguleux  ;  mais  elle  n’a  fourni 
aucun  fossile. 

La  couche  de  graviers  et  poudingue  qui  précède  porte,  d’une 
argile  plastique  jaune  g,  quelques  lambeaux  qui  sont  les  restes 
d’une  couche  générale  inclinée  vers  le  Rhône,  et  se  prolongeant 
jusqu’à  la  sortie  du  souterrain  et  sous  la  tranchée  de  Saint -Clair. 
Cette  couche  d’argile  a  subi  de  violentes  érosions,  lors  de  l’arrivée 
des  matériaux  du  dépôt  suivant. 

•  Ici  se  présente  la  première  formation  h  qui  s’étend  du  coteau  de 
de  la  Saône  à  celui  du  Rhône.  Elle  est  composée  d’assises  de  sable 
fin  ou  grossier,  et  de  graviers  agglomérés  ou  non;  au-dessus  re¬ 
pose  une  couche  d’argile  sablonneuse  retenant  un  important  niveau 
d’eau  qui  s’est  souvent  épanché  abondamment  dans  le  souterrain,  à 
la  suite  des  dislocations  de  cette  argile;  puis,  cette  formation  se  ter¬ 
mine  vers  le  haut  par  une  couche  également  générale,  inclinée  vers 
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le  N.-E.  comme  les  couches  subordonnées,  et  composée  de  sable 
fin  mollassique.  C’est  elle  que  je  considère  comme  le  dernier  terme 
des  terrains  Tertiaires,  dont  la  surface  a  dû  être  profondément 
labourée  par  les  courants  Quaternaires. 

Ces  courants  provenant  de  la  fusion  des  glaciers,  probablement 
encore  éloignés  de  notre  pays,  ont  amené  les  sables  grossiers  et  les 
graviers  qui  affleurent  sur  les  crêtes  de  la  colline.  Cette  formation 
f,  accuse  un  dépôt  tumultueux;  sa  stratification  est  assez  confuse 
et  ses  éléments  sont  de  toutes  grosseurs,  depuis  le  sable  jusqu’aux 
petitsblocs  roulés  de  10  à  15  décimètres  cubes.  Elle  renferme,  sur 
une  couche  d’argile  à  peu  près  horizontale,  un  niveau  qui  alimente 
les  puits  des  environs  de  Caluire  et  du  Vernay. 

Le  plateau  de  la  colline  est  recouvert  en  grande  partie  par  une 
nappe  de  cailloux  et  de  boue  glaciaire  j,  avec  blocs  anguleux  ; 
quelques  traces  de  stratification  y  apparaissent  sur  certains  points. 

Un  dépôt  assez  intimement  lié  à  ceux  glaciaires  est  le  lehm  k,  ou 
terre  à  pisé,  sorte  d’argile  très  calcaire,  dont  la  formation  résulte 
du  ruissellement  des  eaux  post-glaciaires  sur  les  dépôts  de  ce  nom. 
On  sait  que  cette  argile  humectée,  broyée  et  battue  dans  des  sortes 
de  moules,  est  très  employée  aux  environs  de  Lyon  pour  la  con¬ 
struction  des  murs. 

Le  lehm  est  peu  abondant  sur  le  plateau,  près  du  souterrain; 
mais  à  la  Croix-Rousse  et  à  l’O.  du  camp  de  Sathonay,  on  en 
retrouve  de  larges  et  puissants  dépôts.  Sous  forme  sableuse,  il 
existe  en  épais  placards  sur  les  pentes  du  coteau  du  Rhône,  et  c’est 
dans  ces  conditions  qu’il  apparaît  dans  la  tranchée  de  Saint -Clair, 
où  il  a  fourni,  entre  autres  ossements  fossiles,  une  notable  portion 
de  tête  et  bois  de  Renne  qui  a  été  offerte  au  Muséum  de  Lyon. 

Enfin,  je  mentionnerai  rapidement  les  alluvions  anciennes  de  la 
Saône  l;  les  argiles  encore  Quaternaires  et  très  fossilifères  m,  qui 
recouvrent  ces  alluvions;  et  enfin,  les  éboulis  et  la  terre  végé¬ 
tale  n,  qui  renferme  des  restes  préhistoriques  et  romains  de  l’in¬ 
dustrie  humaine. 

Je  crois  avoir  établi  que  les  couches  inférieures  et  moyennes  de 
la  colline,  et  parmi  elles  celles  qui  retiennent  un  niveau  d’eau,  sont 
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inclinées  vers  le  N.-E.;  c’est-à-dire,  vers  le  Rhône  et  vers  la  Pape. 
Cependant,  on  observe  que  les  sources  du  coteau  de  la  Saône  sont 
beaucoup  plus  nombreuses  et  abondantes  que  du  côté  du  Rhône. 
Cette  objection  n’est  que  spécieuse,  à  mon  avis.  La  colline  de  Ca- 
luire  ne  reçoit  pas  ses  eaux  de  la  Dombes,  comme  plusieurs  le 
pensent,  à  cause  de  la  contre-inclinaison  qui  s’y  oppose;  d’ailleurs 
les  pluies  suffisent  et  bien  au  delà  à  l’alimentation  de  toutes  les 
sources  de  cette  colline.  Celles  du  coteau  de  la  Saône,  tout  abondan¬ 
tes  qu’elles  soient,  ne  proviennent  que  du  déversement,  sur  les  bords 
des  couches  imperméables,  des  eaux  que  retiennent  ces  couches,  et 
dont  la  plus  grande  partie  s’écoule  souterrainement  au  Rhône,  à 
une  assez  grande  profondeur  et  recouvert  par  les  placards  de  lehm 
et  de  glaciaire  dont  j’ai  parlé. 

C’est  cet  écoulement  souterrain  qui,  à  Saint-Clair,  fournit  l’eau 
de  quelques  puits  situés  presque  à  l’altitude  du  Rhône  qui  les 
alimente  en  temps  de  crue;  mais  lorsque  le  fleuve  est  bas,  les 
puits  conservent  leur  niveau  normal  (puits  de  MM.  Chardiny  et 
Seurre). 

D’après  mes  constations,  une  faille,  ou  cassure  de  l’écorce  ter¬ 
restre,  existerait  d’une  manière  à  peu  près  rectiligne  entre  Fleu- 
rieux-sur- Saône  et  la  place  Saint-Clair,  de  Lyon;  en  passant  sur 
la  rive  droite  de  la  Saône  vis-à-vis  du  souterrain,  et  sans  que  cette 
faille  ait  eu  d’influence  sur  le  cours  de  la  rivière.  Tout  en  conser¬ 
vant  l’inclinaison  des  couches  du  Mont-d'Or,  par  dessous  la  colline 
de  Caluire,  la  même  faille,  en  rompant  ces  couches  les  a  abaissées 
brusquement  d’une  centaine  de  mètres  vers  le  N.-E. 

Je  pense  qu’une  autre  faille  s’est  également  produite  à  l’emplace¬ 
ment  actuel  du  ravin  de  Sathonay,  en  abaissant  vers  Lyon  les  cou¬ 
ches  de  la  Dombes. 

Dans  les  souterrains  voûtés,  on  exécute  généralement  la  première 
la  partie  supérieure  de  la  voûte.  Sur  deux  points,  où  cette  exécu¬ 
tion  ayant  eu  lieu,  la  voûte  s’est  trouvée  reposer  sur  des  bancs 
d’argile  qui  ont  cédé,  un  fort  affaissement  de  la  voûte  s’est  produit, 
sur  une  longueur  totale  de  125™, 50,  et  en  occasionnant  d’assez 
graves  blessures  à  deux  ouvriers. 
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Je  ne  m’étendrai  pas  sur  la  mention  que  j’ai  faite  en  son  temps 
de  soufflards  ou  courants  d’air  qui  ont  été  rencontrés  dans  les  gra¬ 
viers  sur  divers  points  du  souterrain,  dépasserai  plus  rapidement 
encore  sur  les  températures  dans  ce  souterrain;  et  je  terminerai 
en  disant  que  les  cailloux  roulés  de  jaspe  rouge  que  l’on  trouve 
parmi  les  graviers  de  tout  âge,  dans  la  colline  de  Galuire,  ont  une 
origine  à  peu  près  inconnue,  malgré  les  recherches  faites  à  ce  sujet. 


DISCUSSION 


M.  le  docteur  Depéret  m’a  fait  l’honneur  de  m’adresser  diverses 
observations  critiques,  au  sujet  du  travail  qui  précède. 

Ces  observations  sont  d’ailleurs  la  reproduction  de  celles  que 
m’ont  formulées,  depuis  plusieurs  années,  M.  Fontannes  d’abord, 
ensuite  M.  l’Ingénieur  en  chef  des  mines  Delafond,  avec  lequel  j’ai 
eu  la  bonne  fortune  de  faire  plusieurs  courses  aux  environs  de  Lyon. 
J’ajoute  que  l’opinion  de  tous  ces  messieurs  est  celle  reçue  dans 
le  service  de  la  carte  géologique  détaillée  de  la  France;  ce  qui 
m’impose  d’autant  plus  l’obligation  de  me  défier  de  moi-même. 

Les  observations  de  M.  Depéret  sont  les  suivantes  : 

a)  «  Les  argiles  à  lignites  dites  de  Hauterives,  que  je  regarde 
comme  appartenant  au  Pliocène  inférieur,  sont  à  ranger  dans  le 
Pliocène  moyen. 

h)  «  Les  graviers,  sables  et  argiles  h  ne  sont  pas  Pliocènes, 
mais  bien  Quaternaires. 

c)  «  L’inclinaison  de  ces  couches  et  de  celles  concomitantes  est 
due  à  leur  transport  par  les-  eaux  et  non  à  un  mouvement  du 
sol  post-Tertiaire  dont  on  ne  connaît  aucun  exemple  dans  la  ré¬ 
gion  lyonnaise. 

d)  «  Enfin  la  faille  delà  vallée  de  la  Saône,  entre  Rochetaillée  et 
la  place  Saint-Clair,  à  Lyon,  avait  été  signalée  par  MM.  Faisan  et 
Locard  bien  avant  mon  travail.  » 
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Sur  ces  points  litigieux,  je  répondrai  à  M.  Depèret  : 

aj  Relativement  aux  argiles  à  lignites  : 

1°  Dans  le  Bulletin  de  Société  géologique  de  France,  1878, 
page  557,  Fontaunes  écrivait;  «  Les  argiles  à  lignites  du  Dauphiné 
appartiennent  au  groupe  du  Visan  et  sont  par  conséquent,  plus  an¬ 
ciennes  que  les  marnes  à  Potamides  Basteroti,  de  Montpellier  qui 
rentrent  dans  le  groupe  de  Saint  -Ariès.  Cette  conclusion  doit 
également  s’appliquer  aux  tufs  de  Meximieux,  dont  le  synchronisme 
avec  les  argiles  à  lignites  de  Hauterives  ne  paraît  pas  douteux  et 
entraîne  celui  des  sables  supérieurs  de  la  Bresse,  avec  les  dépôts 
caractérisés  par  la  faune  mammalogique  du  mont  Léberon,  con¬ 
sidérée  par  M.  Gaudry  comme  Miocène  supérieure.  » 

Ainsi,  voici  une  classification  bien  assise  ;  mais  le  même  auteur 
la  renverse  plus  tard  dans  ses  Études  sur  les  Alluvions  Pliocènes 
et  Quaternaires  de  la  Bresse,  septembre  1884,  où  il  appelle  sa 
précédente  classification  une  expression  fâcheuse,  et  où  il  rem¬ 
place  le  mot  Miocène  par  celui  de  Pliocène,  mais  sans  préciser  de 
niveau. 

Sans  doute,  on  peut,  on  doit  reconnaître  une  erreur,  mais  pourvu 
que  celle-ci  soit  bien  établie.  Fontannes  était-il  plus  près  de  la 
la  vérité  en  1884  qu’en  1878  ?  Dans  tous  les  cas,  en  1884,  les  vues 
de  Fontannes  étaient  en  désaccord  avec  celles  des  géologues  que  je 
nommerai  tout  à  l’heure,  tous  distingués  chacun  en  sa  spécialité, 
et  dont  les  travaux  sont  encore  assez  récents  pour  être  pris  en  con¬ 
sidération  par  la  géologie  actuelle. 

2“  Dans  une  nouvelle  étude  des  argiles  de  Hauterives,  M.  Fon¬ 
tannes  ne  trouvant  pas  son  compte  pour  leur  classification,  les 
donnacomme  étant  en  stratification  très  discordantes  avecles  couches 
marines  inférieures,  kOstrea  Falsani  et  à  Nassa  Michaudi.  C’est 
alors  que  M.  Faisan  Soc.  géol..de  France,  3  février  1879), 
intéressé  dans  la  question,  fit  ressortir  judicieusement  les  côtés 
faibles  des  théories  de  M.  Fontannes  sur  ces  argiles.  J’ajoute  que 
M.  Faisan  était  à  ce  sujet  en  communion  d’idées  avec  MM.  Lory,  de 
Saporta,  Tournoüer  et  Mayer. 

3®  Je  termine  en  rappelant  ce  que  j’ai  déjà  dit,  que,  dans  le  sou- 
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terain  de  Caluire,  le  passage  des  argiles  à  lignites  k  la  mollasse 
Tortonienne  c  est  absolument  insensible  et  insaisissable  :  ce  qui 
me  paraît  établir  que,  si  ces  dépôts  ne  sont  pas  synchroniques,  ils 
sont  au  moins  immédiatement  voisins  et  à  placer  assez  bas  dans  le 
Pliocène. 

b)  En  ce  qui  touche  les  sables,  graviers  et  argiles  h  : 

1"  Dana  son  cours  de  géologie  stratigraphique,  page  411,  M.  Ch. 
Vélain,  parlant  d’un  faciès  subappennin  du  dernier  terme  du 
Pliocène,  dit  ;  «  Enfin  les  sables  de  l’Astesan  sont  couronnés  par  des 
dépôts  détritiques  :  sables,  graviers  et  conglomérats  qui  les  ravinent 
et  prennent  tous  les  caractères  d’une  formation  alluviale.  »  Ne  sont- 
ce  pas  là  les  sables,  graviers  et  conglomérats  h,  de  ma  coupe  du 
souterrain  ?  Car  nous  avous  été,  à  Lyon,  comme  tout  autour  des 
Alpes,  sous  l’influence  directe  des  régimes  géologique  et  météo¬ 
rologique  de  ces  puissantes  montagnes,  qui  nous  ont  envoyé  pres¬ 
que  toutes  nos  roches  Tertiaires  et  Quaternaires,  et  jusqu’à  nos 
glaciers  ! 

Ensuite,  M.  Depéret,  lui-même,  me  fournit  un  argument  que  j’ai 
déjà  exposé,  mais  que  je  crois  devoir  reproduire  en  raison 
de  la  valeur  que  je  lui  attribue.  Des  ossements  d’animaux  ont  été 
trouvés  à  Sathonay,  dans  une  grotte  que  renferment  les  50  mètres 
d’alluvions  préglaciaires  i,  et  M.  Depéret  a  reconnu  que  ces  fos¬ 
siles  se  rapprochaient  du  Quaternaire  le  plus  ancien.  Il  découle 
donc  de  ce  fait  que  la  même  couche  i,  déjà  antérieure  aux  fos¬ 
siles,  est  la  première  que  je  puisse  attribuer  au  Quaternaire  infé¬ 
rieur;  etqu’alors,  les  couches  h  ne  sauraient  être  que  du  Pliocène 
supérieur. 

Enfin,  je  l’ai  déjà  dit,  les  couches  h,  à  sables  fins  et  à  graviers 
gris  sont  en  stratification  inclinée  si  concordantes  avec  les  couches 
inférieures,  qu’il  me  paraît  difficile  de  retirer  de  cet  ensemble  la 
partie  supérieure  pour  la  réunir  aux  dépôts  chaotiques  préglaciai¬ 
res  et  glaciaires  i  et  j,  et  en  former  le  Quaternaire  inférieur.  Il  est 
vrai  que  les  preuves  paléontologiques  me  manquent,  mais  elles 
manquent  aussi  à  mon  savant  contradicteur;  et,  alors,  sans  être 
affirmatif,  je  ne  puis  que  me  ranger  à  la  plus  grande  probabilité 
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tirée  du  faciès  des  dépôts,  de  leur  mode  de  gisement,  des  conditions 
climatologiques  qu’ils  accusent,  de  leur  position  relative  par  rapport 
aux  ossements  fossiles  dont  je  viens  de  parler,  etc. 

c)  Pour  expliquer  l’inclinaison  à  contre -sens  des  couches  h, 
le  savant  professeur  de  la  Faculté  a  recours  à  l’hypothèse  d’un 
contre-courant,  d’un  remous  du  Rhône.  Mais  à  quelle  distance  vers 
le  S.,  et  à  quelle  altitude  aurait  dû  être  placé  le  coude  changeant 
le  courant  ?  Et  quelle  étendue  n’eût  pas  eu  ce  contre -courant?  puis¬ 
que  les  dépôts,  objet  de  la  discussion,  nous  sont  connus  sur  plu¬ 
sieurs  kilomètres  de  largeur.  D’ailleurs  ce  contre-courant  serait 
allé  buter  contre  les  falaises  Tertiaires  de  Sathonay  et  de  Miribel, 
en  suivant  un  cours  que  l’inspection  d’une  carte  ne  permet  pas  de 
se  figurer. 

Fontannes  avait  vu  les  choses  autrement;  car,  de  Miribel  il  fai¬ 
sait  venir  le  Rhône  battre  contre  le  Mont-d’Or,  en  traversant  la 
colline  vers  Sathonay. 

Ne  serait-ce  pas  aussi,  un  singulier  hasard,  que  les  eaux  eussent 
déposé  leurs  alluvions  suivant  une  inclinaison,  non  pas  tout  à  fait 
concordante,  mais  dans  le  même  sens  que  celle  des  bancs  du  Siné- 
murien  ? 

D’après  M.  de  Lapparent,  le  dépôt  d’une  couche  de  sable  fin  à 
grains  de  0,7  de  millimètre  correspond  à  l’inclinaison  extrême¬ 
ment  faible  d’environ  0”,05  par  kilomètre  avec  une  vitesse  de  cou¬ 
rant  de  0"’,20  par  seconde.  Or  le  dépôt  qui  couronne  les  couches  h, 
sur  15  mètres  d’épaisseur,  se  trouve  dans  les  conditions  de  grosseur 
d’éléments  indiquées  ci-dessus;  son  gisement  primitif  a  donc  été 
presque  horizontal,  tandis  que  nous  le  voyons  aujourd’hui  avec  une 
inclinaison  de  O"", 006  à  0"’,010  par  mètre. 

Dans  la  Notice  sur  les  Mines  à  V Exposition  universelle  de 
1889,  page  94,  publiée  par  le  Service  de  la  carte  géologique  détaillée 
de  la  France,  on  lit  :  «  Les  alluvions  Pliocènes  ont  laissé  au  sommet 
des  coteaux  de  Provence  des  amas  puissants  de  cailloux  roulés, 
souvent  de  grandes  dimensions  et  toujours  de  provenance  alpine. 
En  amont  de  la  vallée  du  Rhône,  près  de  Lyon,  ces  cailloux  attei¬ 
gnent  la  cote  400  ;  et  dans  les  vallées  affluentes,  ils  remontent 
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encore  plus  haut».  Comment  donc  ces  alluvions  Pliocènes  se  trouvent- 
elles  portées  aussi  haut,  si  ce  n’est  par  un  mouvement  qui  est  pos¬ 
térieur  à  leur  dépôt  ? 

Les  terrassements  des  deux  chemins  de  fer  funiculaires  de  la 
Croix-Rousse  ont  mis  à  jour  des  argiles  reconnues  par  Fontannes 
comme  appartenant  au  Miocène  supérieur,  ou  Tortonien.  Ces  ar¬ 
giles  atteignent,  là,  la  cote  de  244  mètres  ;  tandis  qu’au  souterrain, 
à  4  kilomètres  au  N.-E.,  les  argiles  Pliocènes  ne  sont  qu’à  la  cote 
180 mètres.  Je  ne  vois  donc,  alors,  que  deux  alternatives:  ou  le 
Miocène  supérieur  a  existé  aussi  au  souterrain  et  ses  mollasses, 
grès  et  argiles  y  ont  subi  une  ablation  d’environ  80  mètres  ;  ou  bien 
il  existe  entre  les  deux  points  une  faille  dont  l’âge  est  au  moins  pos¬ 
térieur  au  Tortonien.  Entre  les  deux  hypothèses, le  choix  me  semble 
tout  indiqué. 

J’ai  encore  à  rappeler  l’attention  sur  le  fait  suivant,  que  j’ai  déjà 
signalé.  Au-dessous  et  à  l’O.  de  Caluire,  au  bord  du  chemin  des 
Soldats  et  près  delà  faille  N. -S.  dont  il  sera  question  tout  à  l’heure, 
se  présentent  des  bancs  de  poudingue  (et  non  des  graviers  éboulés, 
comme  le  dit  M.  Depéret)  qui  affleurent  sur  les  micaschistes,  avec 
un  relèvement  contre  la  montagne  d’environ  40“  sur  l’horizontale. 
Or,  ce  relèvement  est  suffisant  pour  qu’on  ne  puisse  l’attribuer 
qu’à  un  soulèvement  qui  ne  peut  être  que  Pliocène,  puisque  l’âge 
de  ce  poudingue  remonte,  tout  au  plus,  au  Tertiaire  supérieur. 

D’autres  faits  constatés  autour  des  Alpes  dont  notre  pays  a  subi 
l’influence,  vont  encore  nous  rajeunir  le  mouvement  séismique  qui 
nous  occupe. 

Au  sujet 'de  la  géologie  du  Dauphiné,  M.  Lory  dit  (Bull.  Soc. 
géol.  de  France,  1878,  p.  469)  :  «  Il  me  paraît  difficile  de  com¬ 
prendre  le  grand  développement,  en  étendue  et  en  épaisseur,  que 
présentent  les  alluvions  anciennes  préglaciaires  sur  les  deux  versants 
des  Alpes,  sans  admettre  que  cette  partie  de  l’Europe  a  subi,  dans 
le  cours  de  la  période  Quaternaire,  de  grandes  oscillations  de 
niveaux,  etc.  » 

Dans  la  Géologie  de  M.  Lapparent,  2®  édit.,  p.  1218,  on  lit  que 
«  les  assises  marines  du  Pliocène  inférieur,  y  compris  les  alluvions 


46  ISOTICE  GÉOLOGIQUE 

des  plateaux  ont  été  soulevées  à  Saint-Paul-Trois-Châteaux,  à 
Bollène,  à  Hauterives  et  jusqu’à  la  Loire,  prèsGivors.  Il  serait  donc 
bien  extraordinaire  que  les  assises  Pliocènes  n’eussent  pas  été  attein¬ 
tes,  à  Lyon,  par  le  même  soulèvement. 

Parlant  des  dépôts  glaciaires  des  Alpes,  M.  de  Lapparent  à\i(Op. 
cit.  p,  1253)  que  ces  dépôts  reposent  sur  une  nappe  de  cailloux 
roulés  qui  pourrait  n’être  pas  Quaternaire,  mais  bien  du  Pliocène 
supérieur.  Le  savant  auteur  ajoute  que  cette  nappe  de  cailloux  est 
le  résultat  d'un  phénomène  très  général,  qui  aurait  amené  la  mer 
jusqu’au  pied  des  Alpes  ;  et  que,  plus  tard,  un  relèvement  se  serait 
produit,  etc. 

Pour  expliquer  la  présence  de  cailloux,  près  delà  citadelle  de 
Besançon,  MM.  E.  Benoît,  J.  Marcou,  Vézian  et  Boyer  n’ont  pas 
craint  d’invoquer  l’influence  de  mouvements  orographiques 
(A.  Faisan,  La  Période  glaciaire,  p.  310). 

M.  Stapff  a  reconnu  un  soulèvement  de  l’époque  glaciaire  dans 
les  alluvions  de  la  vallée  du  Tessin  (Revue  géologique  suisse, 
1883). 

Et  si  je  m’occupais  exclusivement  de  géologie,  et  que  je  fusse  au 
courant  de  tout  ce  qui  se  publie  sur  cette  science,  combien  d’autres 
exemples  n’aurais-je  pas  à  citer  à  l’appui  de  ma  thèse  ? 

Telles  sont  les  considérations  qui  m’ont  empêché  et  m’empêchent 
encore  de  me  rendre  aux  objections  de  M.  Depéret,  malgré  la  haute 
considération  que  j’ai  pour  sa  science  profonde.  Il  y  a  même  une 
autre  raison  ;  c’est  que  mes  prévisions  sur  les  terrains  à  rencon  - 
trer  par  le  souterrain  s’étant  réalisées  d’assez  près,  mes  convictions 
sont  d’autant  plus  difficiles  à  ébranler. 

d)  Il  nous  reste  un  point  point  à  expliquer  ;  mais  il  est 
d’un  ordre  différent  des  précédents;  je  veux  parler  delà  faille  N. -S., 
entre  Fleurieu  et  Lyon  (place  Saint-Clair),  dont  M.  Depéret  me 
reproche  de  m’attribuer  la  découverte. 

Je  me  suis  déjà  fait  un  devoir  de  reconnaître  que  c’est  sur  la 
carte  géologique  du  Mont-d’Or,  par  MM.  Faisan  et  Locard,  que  j’ai 
pris  la  première  idée  de  cette  faille.  Mais  je  puis  ajouter  qu’elle 
n’est  point  tracée  sur  cette  carte,  et  que,  dans  leur  texte,  les  auteurs 


SUR  LE  SOUTERRAIN  DE  CALUIRE  47 

précités  l’ont  mentionnée  d’une  façon  si  dubitative  qu’ils  ont  placé 
deux  points  de  doute  (  ?  ?  )  à  son  sujet. 

Quant  à  M.  Fontannes,  qui  passait  pour  bien  connaître  la  géologie 
de  Lyon,  il  n’a  pas  soupçonné  l’existence  delà  faille  en  question, 
puisqu’il  ne  l’indique  pas  sur  deux  coupes  à  angle  droit,  qu’il  a 
données  de  la  colline  de  Caluire. 
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Portion  de  crâne  et  bois  de  Renne  (Cervus  tarandus,  Linn.) 

Trouvés  dans  le  Lelim  de  la  tranchée  de  St-Clair, 
en  Octobre  1887 


La  portion  de  crâne  se  compose  de  l’occipital,  du  pariétal  gauche  et  du  frontal  auquel  est  attaché 
le  bois  du  même  côté.  L’andouiller  inférieur  était  incomplet;  mais  la  palme  de  l’andouiller  médian, 
ainsi  que  la  pointe  des  andouillers  de  l’empaumure,  ont  été  perdues  dans  les  déblais. 


F.  Cuvier  del. 


lmp.  A.  ROUX  —  Lyon 
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CATALOGUE 


DES 

KSI'ÈCES  FRANÇAISES  APPARTENANT  AUX  GENRES 


CON.NUES  JUSQU’A  CK  JOUR 


PAR 

ARNOULD  LOCARD 


INTRODUCTION 

Il  y  a  un  an,  nous  avons  publié,  dans  celte  même  collection,  une 
révision  des  espèces  françaises  appartenant  aux  genres  Margaritana  et 
Unio  (l).Pour  compléter  l’histoire  actuelle  de  nos  Nayades,  il  importait 
d’exécuter  un  travail  analogue  à  propos  des  genres  Pseudanodonta  et 
Anodonta.  C’est  ce  que  nous  nous  proposons  de  faire  dans  ce  nouveau 
mémoire.  Mais  une  fois  ce  travail  publié,  nous  ne  nous  le  dissimulons 
nullement,  le  dernier  mot  de  la  science  malacologique,  ni  même  l’avant- 
dernier,  sera  bien  loin  d’avoir  été  dit  à  propos  des  grands  Acéphales  de 
France.  C’esLun  simple  jalon  nouveau  que  nous  ajoutons  à  ceux  qui  ont 
été  déjà  posés. 

Chaque  jour  en  etfel  amène  des  découvertes  nouvelles.  Notre  faune 
encore  si  mal  explorée,  avouons-le,  même  absolument  ignorée  dans 
nombre  de  départements  entiers,  enregistre  cependant  petit  à  petit  des 
trouvailles  jusqu’alors  inconnues,  qui  condamnent  forcément  à  élargir  le 
cadre  de  nos  observations.  Que  de  torrents,  de  ruisseaux,  de  rivières,  de 
marais,  de  lacs  ou  d’étangs,  dont  nous  ne  soupçonnons  même  pas  les 
richesses  malacologiques  ! 

Faudra-t-il  pour  cela  en  conclure  que  ce  cadre  est  absolument  illi- 


(t)  A.  Locard,  t889.  Contributions  à  la  faune  malacologique  française,  XIII.  —  Révision 
des  espèces  françaises  appartenant  aux  genres  Margaritana  et  Unio.  \  vol.  gr.  in-8. 
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mité? Bien  loin  de  là,  elles  observations  accomplies  seulement  depuis 
une  dizaine  d’années  nous  montrent  que,  à  mesure  que  le  champ  des 
découvertes  s’agrandit,  on  trouve  un  beaucoup  plus  grand  nombre  de 
formes  communes  à  bien  des  localités. 

Lors  delà  publication  de  noire  Prodrome  (1),  il  y  a  huit  années  de  cela, 
bien  des  espèces  nouvelles  ne  figuraient  encore  que  dans  un  très  petit 
nombre  de  stations  ;  on  aurait  pu  croire  que,  pour  beaucoup  d’entre  elles , 
il  s’agissait  uniquement  d’individualités,  ou  tout  au  moins  de  formes 
absolument  locales. 

Aujourd’hui,  en  lisant  notre  nouveau  catalogue,  on  constatera  que 
la  plupart  de  ces  mêmes  formes  ont  au  contraire  un  area  géographique 
de  plus  en  plus  étendu,  et  que  beaucoup  d’entre  elles  vivent  non  seule¬ 
ment  en  France,  mais  qu’elles  font  partie  de  la  faune  de  la  Suisse,  de 
j’italie,  de  l’Allemagne,  du  Danemark,  de  la  Suède,  etc.  C’est  qu’actuel- 
lement,  non  seulement  nous  connaissons  déjà  un  peu  mieux  notre  faune 
locale,  grâce  à  de  plus  nombreuses  explorations,  mais  encore  nous  com¬ 
mençons  à  être  en  mesure  de  mieux  paralléliser  notre  faune  avec 
celle  des  pays  voisins  (2). 


(!)  A.  Locard,  1882.  Prodrome  de  malacologie  française.  —  Catalogue  général  des  Mol¬ 
lusques  vivants  de  France,  Mollusques  terrestres  des  eaux  douces  et  des  eaux  saumâtres, 
1  vol.  gr.  in-8. 

(2)  Parmi  les  publications  relatives  à  la  faune  des  Nayades  européennes  publiées  dans  ces 
dernières  années  et  répondant  à  nos  connaissances  actuelles,  nous  signalerons  : 

Bourguignat,  1881-1882.  Matériaux  pour  servir  à  l'histoire  des  Mollusques  acéphales  dit 
système  européen,  t.  I.  1  vol.  in-8,  avecpl. 

Servain,  1881.  Histoire  malacologique  du  lac  Balaton  en  Hongrie.  I  vol.  in-8. 

Servain,  1882.  Histoire  des  Mollusques  acéphales  des  environs  de  Francfqpt.  1  vol.  in-8. 

Da  Silva  e  Castro,  1883.  Contribution  à  la  faune  malacologique  du  Portugal.  1  vol.  in-8. 

Péchaud,  1884.  Anodontes  nouvelles  de  France,  in  Bull.  Soc.  malac,  France,  I,  p.  189  à  196. 

Locard,  1884.  Contributions  à  la  faune  malacologique  de  France,  VIH.  Description  de 
quelques  Anodontes  nouveaux.  1  vol.  gr.  in-8. 

Da  Siiva  e  Castro,  188S.  Unionidés  nouveaux  du  Portugal,  in  Bull.  Soc.  mal.xt.  France, 
II,  p.  277  à  294. 

Schroler,  1883.  Notice  sur  quelques  Unionidés  allemands  de  l'Elbe  et  des  environs  de 
Halle-sur-Saale,  in  Bull.  Soc.  malac.  France,  II,  p.  208  à  221. 

Servain,  1883.  Unios  et  Anodontes  du  lac  de  Zurich,  in  Bull.  Soc.  malac.  France,  Il 
p.  323  à  332. 

Sourbicu,  1887.  Espèces  nouvelles  pour  la  Faune  française,  in  Bull.  Soc.  malac. 
France,  IV,  p.  233  à  236. 

Servain,  Histoire  malacologique  du  lac  de  Orandlieu,  dans  la  Loire- Inférieure, 
in  Bull.  Soc.  malac.  France,  IV,  p.  237  à  266. 

Servain,  1880.  Aperça  sur  la  faune  des  Mollusques  fluviatiles  des  environs  de  Hambourg, 
in  Bull.  Soc.  malac.  France,  V,  p.  287  à  340,  avec  2  pl. 

Drouël,  1889.  Unionidés  du  Bassqn  du  Rhône.  1  vol.  in-8,  avec  3  pl. 

Westerlund,  1890.  Faunader  in  den  Palæarctischen  Région,  VII.  1  vol.  in-8. 
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Une  telle  extension  géographique  n’a,  du  reste,  en  elle-même  rien  de 
bien  surprenant.  En  effet,  si  nous  remontons  en  arrière  dans  l’historique 
de  notre  faune,  nous  voyons  que  les  premières  Nayades,  Unios  ou  Ano- 
dontes  ont  fait  partie  de  la  faune  quaternaire  Qt  même  tertiaire.  C’est  en 
.\llemagne  que  nous  commençons  à  les  voir  apparaître;  puis,  en  vertu  des 
lois  de  migration,  elles  se  propagènt  plus  ou  moins  rapidement  de  l’est  à 
l’ouest,  passant  d’un  cours  d’eau  dans  un  autre,  entraînées  parles  cou¬ 
rants,  et  se  dispersent  ensuite  en  France  suivant  une  sorte  de  rayonne¬ 
ment  autour  du  plateau  Central.  Elles  s’adaptent  ou  se  modifient  petit  à 
petit,  suivant  les  conditions  nouvelles  des  milieux  où  elles  sont  appelées 
à  faire  souche.  11  n’y  a  donc  absolument  rien  de  surprenant  à  ce  que 
la  même  forme,  plus  solide  ou  plus  robuste  que  ses  congénères,  ait  pu 
persister,  toujours  semblable  à  elle-même,  à  travers  un  area  géographique 
aussi  considérable. 

C’est  du  reste  depuis  un  très  petit  nombre  d’années  que  nos  connais¬ 
sances  malacologiquesont  fait  de  sérieux  et  utiles  progrès.  On  peut  affir¬ 
mer  hautement  que  jusqu’en  1881,  époque  où  parut  la  magistrale  publi¬ 
cation  de  M.  Bourguignat,  intitulée  :  Matériaux  pour  servir  à  l’histoire 
des  acéphales  du  système  européen,  on  ne  se  doutait  pour  ainsi  dire  pas 
de  la  valeur  spécifique  des  grands  acéphales  de  notre  faune.  Aujourd’hui, 
grâce  à  ce  savant  auteur  et  à  ses  nombreux  imitateurs,  nous  commençons 
enfin,  non  seulement  à  mieux  connaître  la  faune  française,  mais  encore  à 
pouvoir  la  comparer,  d’une  manière  positive  et  rationnelle,  avec  celle  des 
pays  qui  nous  environnent. 

Avant  cette  époque  bien  des  espèces  ont  été  déjà  publiées  par  nombre 
d’auteurs,  les  unes  incontestablement  très  bonnes  et  parfaitement  jus¬ 
tifiées,  les  autres  malheureusement  plus  douteuses,  par  suite  d’un 
manque  de  termes  de  comparaison  suffisants.  Nous  n’en  ferons  pas  ici 
l'histoire,  puisque  nous  aurons  nécessairement  l’occasion  d’y  revenir 
dans  nos  synonymies,  et  que  M.  Bourguignat  l’a  déjà  très  suffisamment 
traité,  dans  les  savantes  critiques  qui  accompagnent  chacune  de  ses 
espèces. 

.Mais,  il  faut  bien  l'avouer,  il  est  un  certain  nombre  de  formes,  même 
des  plus  communes,  dont  on  a  étrangement  abusé.  Il  en  est,  de  quelques 
.\nodontes  comme  de  ces  prétendus  Unio  pictorum,  Requieni  ou  Batavus,  à 
l’égard  desquels  de  trop  nombreux  auteurs  se  sont  bien  singulièrement 
mépris.  Sous  les  noms  d’Anodonta  cellensis,  cygnœa,  anatina,  ponde - 
rosa,  rostrata  ou  Rosmàssleriana,  nous  avons  reçu  les  formes  les  plus 
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étrangement  disparates.  11  semble,  pour  certains  naturalistes,  que  toute  la 
malacologie  des  Acéphales  doit  fatalement  être  condamnée  à  rentrer 
quand  même  dans  ces  cinq  ou  six  types,  dont  ils  ne  connaissent  souvent 
pas  les  véritables  formes  originales!  Nous  ne  saurions  admettre  une  telle 
manière  d’envisager  la  science  ;  il  est  temps  de  réformer  de  semblables 
errements,  qui  ont  pour  conséquence  fatale  de  rendre  toute  coordination 
méthodique  des  êtres  absolument  incompréhensible. 

Dans  ces  conditions,  le  nombre  des  espèces  s’est  considérablement 
accru;  mais  cela  importe  peu,  du  moment  que  chacune  de  ces  espèces 
est  convenablement  justifiée  par  une  somme  de  caractères  précis  et 
constants  ;  l’essentiel  c’est  que  toutes  ces  formes  se  reconnaissent  facile¬ 
ment;  or  c’est  précisément  ce  à  quoi  nous  croyons  être  arrivé.  On  veut 
bien  admettre  pour  les  coquilles  terrestres  un  grand  nombre  de  formes 
spécifiques,  pourquoi  refuser  pareille  privauté  aux  Mollusques  d’eau 
douce  qui  sont  soumis  à  des  influences  de  milieux  beaucoup  plus 
variables  et  beaucoup  plus  multiples.  Nous  ne  saurions  trop  le  répéter,  le 
devoir  du  naturaliste  est  de  faire  connaître  toutes  les  formes  qui  sont 
dans  la  nature.  Or  ici,  ce  que  nous  avons  admis  comme  espèces  sont  des 
formes  telles  que  chacune  d’elles  est  encore  susceptible  d’un  grand 
nombre  de  modifications,  non  seulement  individuelles,  mais  encore 
propres  à  des  colonies  entières,  et  portant  alors  sur  des  caractères 
secondaires  qui  constituent  ce  que  l’on  nomme  des  variétés.  Le  cadre 
que  nous  nous  sommes  tracé  ne  comporte  pas  l’étude  de  ces  variétés. 
Mais  nous  dirons  une  fois  pour  toutes  que  chacune  de  nos  espèces  peut 
avoir  des  variétés  ex-/b?’ma  et  ex~colore,  en  nombre  parfois  très  consi¬ 
dérable. 

Nous  avons  admis  la  division  des  anciens  Ânodontes  en  deux  genres,  les 
Pseudanodonta{l)etAnodonta{ü).  Celte  coupegénérique  des  plus  logiques 
permet  de  séparer  des  formes  bien  nettement  tranchées.  Comme  l’a  fait 
observer  M.  Bourguignat,  il  est  à  remarquer  que,  au  fur  et  à  mesure  que 
l’on  suit  la  filiation  des  espèces  de  Pseudanodontes  du  centre  de  l’Asie, 
jusqu’à  notre  pays,  on  voit  la  dent  cardinale,  d’abord  forte  et  tubercu¬ 
leuse  de  ces  coquilles,  diminuer  peu  à  peu,  s’allonger,  puis  devenir 


(1)  Pseudanodonla,  Bourguignat,  1876.  In  Sched.  —  1877.  Classification  des  familles  et 
des  genres  de  Mollusques  terrestres  et  fiuviatiles  du  système  européen,  p.  5S.  —  H80. 
Mater,  moll.  acéph.,  I,  p.  11. 

(2)  Anodonta,  Cuvier,  1798.  Tabl.  élém.  d'hist.  nat.  —  Bourguignat,  \sn.  Classifie,  fam. 
genres  syst.  europ.,p.  55.  —  1880.  Mater,  moll.  acéph.,  I,  p.  98. 
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presque  nulle  chez  les  formes  les  plus  occidentales  (1).  Mais  malgré  cela, 
nos  Pseudanodonles  français  ont  toujours  un  galbe,  une  allure  particu¬ 
lière  qui  les  distingue  et  les  sépare,  à  toute  première  vue,  de  leurs 
anciens  congénères. 

Une  grande  simplification  dans  le  classement  des  Anodontes  a  été 
apportée  par  M.  Bourguignat  ;  nous  l’avons  également  suivie  dans  ce  travail  : 
c’est  le  mode  de  groupement  des  espèces  affines,  autour  d’un  type  plus 
particulièrement  connu  ou  répandu.  Ce  mode  a  le  grand  avantage  de 
subdiviser  un  genre  très  riche  en  espèces,  en  coupes  naturelles,  sans  avoir 
besoin  de  faire  intervenir  la  moindre  dénomination  nouvelle.  A  cet  égard 
M.  Bourguignat  a  bien  voulu  nous  communiquer  le  catalogue  complet  de 
sa  magnifique  collection.  Ce  catalogue  renferme,  comme  on  le  verra,  au 
point  de  vue  du  mode  de  constitution  des  groupes  quelques  modifications 
par  rapport  à  sa  publication  de  1881,  modifications  nécessairement  impo¬ 
sées  par  les  découvertes  nouvelles  et  l’abondance  des  matériaux  mis  en 
œuvre.  Ce  mode  de  groupement  s’applique  non  seulement  aux  espèces 
françaises,  mais  encore  à  tout  le  système  européen. 

Nous  profiterons  de  cette  nouvelle  circonstance  pour  remercier  ici  nos 
bienveillants  et  généreux  correspondants  :  MM.  E.  Ballé,  abbé  Baichère, 
Beaudouin,  de  Brebisson,  Brevière,  D*"  Bureau,  Caziot,  C.  Chantre, 
Charpy,  Coutagne,  Depéret,  P.  Fagot,  de  Finance,  les  Frères  Euthyme, 
Florence  et  Paeôme,  Gabillot,  Cadeau  de  Kerville,  Jourdan,  Lacroix,  de 
Loriol,  Di"  Lortet,  Couturier,  Nicollon,  Marion,  Perroud,  Redon- Neyre- 
neuf,  Riel,  Roy,  Servain,  Saint  Simon,  etc.,  et  plus  particulièrement 
notre  savant  maître  et  ami  M.  J. -R.  Bourguignat,  toujours  si  obligeam¬ 
ment  empressé  lorsqu’il  s’agit  de  seconder  les  trayailleurs  dans  leurs 
recherches,.  Comme  nous  le  disions  à  propos  de  notre  travail  sur  les 
Unios,  si  son  nom  ne  figure  pas  à  côté  du  nôtre,  sur  la  couverture  de 
ce  mémoire,  c’est  que  sa  modestie  n’a  pas  voulu  nous  permettre  d’assi¬ 
gner  à  son  nom  la  véritable  place  qu’il  devrait  occuper. 

A  la  suite  du  catalogue  des  espèces,  nous  avons  donné  les  descriptions 
des  formes  qui  nous  ont  paru  nouvelles,  en  suivant  le  mode  de  men¬ 
suration  inauguré  par  M.  Bourguignat,  et  qui  se  répand  aujourd’hui 
de  plus  en  plus.  Il  est  maintenant  assez  connu  pour  que  nous  nous  dis- 
oensions  d’y  revenir.  Grâce  à  lui,  tout  le  monde  peut,  en  quelques  in- 


(1)  Bourguigaat,  1877.  Classifie,  fam.  genres  syst.  enrop,,  p.  SS. 
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siants,  reconslituer  la  figuration  exacte,  mathématique  de  n’importe 
quelle  Nayade. 

On  remarquera  que,  dans  nos  indications  de  localités,  comme  dans 
nos  synonymies,  nous  n’avons  pas  fait  figurer  un  grand  nombre  d’indica¬ 
tions  déjà  données  par  d’autres  auteurs.  La  raison  en  est  que,  dans  ce 
travail,  nous  avons  tenu  essentiellement  à  signaler  uniquement  les  syno  - 
nymies  et  les  habitats  dont  nous  étions  absolument  certain,  et  à  l’égard 
desquels  nous  avions  pu  exercer  le  plus  rigoureux  contrôle. 

Lyon,  juillet  1890. 


CATALOGUE 


DES 

ESPÈCES  FRANÇAISES  APPARTENANT  AUX  GENRES 

PSEUDAiXODONïÀ  ET  ANODONTA 


CONNUES  JUSQU’A  CE  JOUR 


Genre  PSEUD ANOD ONTA,  Bourguignat. 

1876.  In  Sehed.  —  1877.  Classif.  fam.  gen.  moll.  syst.  Europ.,  p.  55  (1) 

A.  —  GroupeduP.v.  Grateloupiana  (2). 

Pseudanodonta  Grateloupiana,  Boürgüio’at. 

Anodonta  Gratelupeana,  Gassies,  1849.  Moll.  Agenais,  p.  193,  pl.  II, 
fig.  13  et  14  (tantum),  pl.  III,  fig.  1  à  3,  et  pl.  IV,  fig.  2.  — 


(1)  M.  Bourguignat  divise  actuellement  les  Pseudanodonta  en  cinq  groupes  ;  Complana- 
tiana,  Rossmassleriana,  Scrupeana.  Rayana  et  Elongaliana. 

Le  groupe  des  Complanatiana  renferme  les  espèces  suivantes  ;  Pseudanodonta  Letour- 
neuxi.  Bourg.;  Ps.  præclara,  Bourg.;  Ps.  Danubialis,  Bourg.  ;Pî.  metyna.  Bourg.; 
Ps.  Penchinati,  Bourg.;  Ps.  Panrici,  Letourneuv;  Ps.  Tanousi,  Lctourncux;  Ps.  compta- 
nota,  Ziegler  f Anodonta  complanata,  Ziegler,  in  Rossmassler,  1835.  Iconographie,  fig.  C8); 
Ps.  anlicomplanala.Kour^.  f.inodonta  complanata,  Drouet,  1887.  Union.  6a*.  if/idne,  pl.  III, 
lig.  1.  L'ccliantillon  représente  provient  de  Hongrie). 

Toutes  ces  espèces  sont  spéciales  aux  cours  d’eau  du  bassin  danubien  ;  aucune  n'a  été 
trouvée  en  France,  pas  même  le  complanata  (Bourg.). 

(2)  Le  type  européen  de  ee  groupe  est  le  Pseudanodonta  Rossmàssleri ,  Bourg.  (Anodonta 
complanata,  Rossma^sler,  1836.  Iconographie,  flg.  283;  et  Moquin-Tandon,  1855.  Hist.  moll., 
II,  pl.  XLV,  fig.  3  La  figure  donnée  par  ce  dernier  auteur  a  été  maladroitement  copiée  sur  la 
ligure  283  de  Rossinuslcr  du  bassin  danubien). 

Toutes  les  espèces  de  ce  groupe  sont  remarquables  par  le  mode  ellipsoïde  de  leurs  stries 
concentriques  (Bourg.). 
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Dupuy,  1849.  Cat.  ext.  Gall.  test.,  n»  IG.  —  Dupuy,  1832. 
Ilist.  moll.  France,  p.  618,  pl.  XVII,  flg.  1  et  !2. 
Pseudanodonta  Gratelupeana,  Bourguignat,  1877.  Class,  moU.  syst. 
europ.,  p.  33. 

—  Graleloupiana,  Bourguignat,  1880.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  29. 
—  Locard,  1882.-  Prodrome,  p.  2C3. 

Anodonta  Gratetoupiana,  Weslerliind,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,\'ll, 
p.  307. 

Dans  les  eaux  de  la  Garonne,  aux  environs  de  Beauivgard,  de  Rouquet 
ei  de  Boé  (Lot-et-Garonne)  [Gassies,  Bourguignat]  (I). 

Pseudanondota  globosa,  Bourguignat. 

Anodonta  Gratelupeana  var.  globosa,  Gassies,  1849.  Moll.  Agenais, 
p.  192,  pl.  II,  flg.  13  et  IG. 

Pseudanodonta  globosa,  Bourguignat,  1880.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  31 . 
—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  2G3. 

Dans  les  eaux  de  la  Garonne  (Gassies). 

Pseudanodonta  Nantelica,  Bourguignat. 

Pseudanodonta  Nantelica,  Bourguignat,  1889.  Noe.  sp. 

L’Erdre,  au-dessus  de  Nantes  [Bourguignat]  ;  la  Loire,  h  Ingrandes  ei 
aux  environs  de  Nantes  [Loc.]  (Loire-Inférieure);  etc. 

Pseudanodonta  Pechaudi,  Bourguignat. 

Pseudanodonta  Pechaudi,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

La  Nièvre,  à  sa  jonction  avec  la  Loire  [B ju  guignât];  Li  Grosne,  i 
La  Ferté  et  à  Marnay;  la  Siône,  près  Clnlon  sur -Saône  (Saône -ei~ 
Loire)  [Loc  ];  etc. 

Pseudanodonta  Rothomagensis,  Locard. 

Pseudanodonta  Rothomagensis,  Locard,  1890.  Noc.  sp. 

La  Seine,  a  ix  environs  de  Rouen,  à  Orival  et  près  du  Havre  (Seine- 
Inferieure)  [Loc.]  ;  etc. 

(I)  Je  crois  rette  espèce  spéclule  à  la  Garoaae  aialgi-é  l'afni’aialion  de  l’abbé  Dupuy  qui  la 
cite  daas  ta  Seiac  et  dans  la  Loire  (ISuurg.). 
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Pseudanodonta  Arnouldi,  F.  Pacôme. 

Pseudanodonta  Arnouldi,  F.  Pacôme,  1889.  Nov.  sp. 

La  Saône,  à  Fleurieux  (Rhône)  [Bourguigaal,  F.  Pacô.ne]  (l) . 


D.  — Groupe  du  Ps.  imper ialis  (2). 

Pseudanodonta  imperialis,  Servain. 

Pseudanodonta  imperialis,  Servain,  1884.  Nov.  sp. 

La  Loire,  au  port  Thibaut,  près  Angers  (Maine-et-Loire);  la  Saône,  fi 
Neuville-sur-Saône  (Rhône)  [Bourguignat]  ;  La  VTe,  près  Crève-Cœur 
(Calva'Jos)  [Loc.];  etc. 

Pseudanodonta  Isarana,  Bourguignat. 

Pseudanodonta  Isarana,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

La  Seine,  à  Poissy;  l’Oise,  à  Conflans,  à  son  embouchure  dans  la 
Seine  (Seine-et-Oise)  [Bourguignat]. 

Pseudanodonta  Mongazonæ,  Bourguignat. 

Pseudanodonta  Mongasonæ,  Bourguignat,  1884.  Nov.  sp. 

La  Loire,  aupon  Thibaut,  prèsÂngers(.Mai:ie-el-Loire)[Bourguigi  it|. 

Pseudanodonta  lacustris,  Servain. 

Pseudanodonta  lacustris,  Servain,  1889.  Nov.  sp. 

Le  lac  de  Grandlieu  (Loire-Inférieure)  [Bourguignat];  les  environs 
d’Elbeuf (Seine-Inférieure)  [Loc.];  etc. 


(1)  Le  lype  curopci  n  de  ce  groupe  est  le  Pseudanodonta  scrupea,  Bourguignat  (Mal.  mol 
a'éph.,  p.  34)  du  Bas-Danube,  aux  environs  de  Giurgewo. 

Toutes  les  espèces  de  celte  série  sont  remarquables  par  ieur  région  postérieure  paraissant 
comme  tronquée  au  dessus  du  rostre  (Bourg.). 

(2)  A  ce  même  groupe  appai tiennent  encore:  Pseudanodonla  ellipsiformis.  Bourg.,  1880; 
Ps.yjrdenskioldi,  Bourg.,  188^  (Ano do  ita  complanata,  Nordenskiold  et  Nylander,  t85t). 
Ftnd.  mol'.,  pl.  VII,  flg.  77);  ces  deux  es|)éces  vivent  en  llnssic  (Bourg.). 
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Pseudanodonta  Ligerica,  Servain  (1). 

Pseudanodonta  Ligerica,  Servain,  in  Bourguignat,  1877.  Classif.  fam. 

gen.  moll.  syst,  europ.,  I,  p.  S5.  —  Bourguignat,  1880. 
Mat,  moll.  acéph.,  I,  p.  .‘jO.  —  Locard,  1882.  Prodrome, 

p.  266. 

Anodonta  Ligerica,  Wfslerlund,  18G0.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  308. 

La  Loire,  près  Angers  (Maine-et-Loire)  ;  la  Seine,  à  Poissy  (Seine-ct 
Oise)  [Bourguignat,  Servain];  eic.  (2). 


C.  —  Groupe  du  Ps,  liayi  (3). 

Pseudanodonta  Rayi,  Mabille. 

Pseudanodonta  Rayi,  Mabille,  in  Bourguignat,  1880.  Mat.  moll.  acéph., 
I,  p.43. —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  266. 

Anodonta  elongata,  Borcherding,  1888.  Moll.  Nordic,,  p.  15,  pl.  IV, 
fig.  5  (non  Holandre). 

—  Rayi,  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  307. 

La  Seine,  au  port  Marly,  à  Poissy,  eic.  (Seine-et  Oise)  [Bourguignat]; 
l’Auboir  (Cher);  la  Loire,  près  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.]  ;  etc.  (4). 

Pseudanodonta  rivalis,  Bourguignat. 

Pseudanodonta  rivaHs,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

La  Saône,  à  Auxonne  (Côte-d’Or)  ;  la  Saône,  à  Neuville-sur-Saône 
(Rhône)  [Bourguignat];  les  environs  de  Caen;  l’Orne,  à  Feugerolles 
(Calvados)  [Loc.]  ;  etc. 


(1)  Siemaschko  (Bemerhungen  über  einige  Land-  unJ  Sussw.  J/oll.  Jiussland's,  mai  184S, 
extrait  des  Bull.  Acad.  imp.  sc.  Saint-Pétersbourg,  1848,  VII)  a  décrit  et  fait  figurer;  1°  sou5 
ie  nom  d'Anodonta  Sedahowii,  une  espèce  voisine  de  V Anodonta  inornata  ;  2°  sous  ceiiii 
d' Anodonta  Middendorffii  une  petite  Anodonte  (fig.  3,  A,  B,  C)  de  la  série  des  Tricassinianx 
et  (fig.  2,  A,  B,  C)  le  Pseudanodonta  Ligerica,  provenant  de  France.  Cette  Pseudanodoiite 
rançaise,que  Sieniascliko  a  eonfondue  avec  sa  Middendorffii,  lui  avait  été  envoyée  par  M.  Furet 
de  Dieppe  (Bourg.). 

(2)  Cette  espèce  a  été  encore  constatée  dans  la  Save  près  Agram  (Croatie)  et  dans  l'CIfic  près 
llanibourg  (Ailcinagne  du  nord-ouest)  (Bourg  ). 

Ce  groupe  renferme  encore  :  Pseudanodonta  scrupea,  Bourguignat  (1880.  Mal.  moll. 
acéph.,  I,  p.  34)  et  Ps.  Berlani,  Bourg.  (Anodonta  Bcrlani,  Bourg.,  1870,  in  Ann.  malac ,  t, 
p.  1i,  pl.  III,  fig.  7  et  8). 

(3)  Groupe  européen  des  Rayana,  Bourg. 

(4)  Se  trouve  également  dans  l'Elbe,  près  Hambourg,  et  dans  le  Weser,  prés  Vegésack 
(Bourg.). 
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Pseudanodonta  Normandi,  Dupuy. 
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Anodonta  Normandi,  Dupuy,  1849.  Cat.  extramar.  Gall.  test.,  n“  21. 

—  1852.  Hist.  molL,  p.  620,  pl.  XVf,  ûg.  15.  —  VVesterlund, 
1890,  Fauna  Païæar.  reg.,  VII,  p.  303. 

—  complanata,  var.  Normandi,  .Moquin-Tandon,  1855.  Hist. 
^  molL,  II,  p.  560. 

Pseudanodonta  Normandi,  Bourguignat,  1880.  Mat.  moll.  acéph.,  I, 
p.  31.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  265. 

L’Escaut,  à  Valenciennes  (Nord);  les  environs  d’Abbeville  (Soinine)  ; 
la  Noë  et  l’Orne,  près  Caen  (Calvados)  [Dupuy,  Bourguignat,  Loc.]  etc.  ; 
les  environs  de  Châtillon  sur-Seine,  Eirochey,  Vix,  Pothières  (Côte-d’Or) 
[Beaudouin];  etc. 

Pseudanodonta  septentrionalis,  Locard. 

Pseudanodonta  septentrionalis,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

La  Seine,  au  nord  de  Rouen;  les  environs  d’Elbeuf,  etc.  (Seine- 
Inférieuiv)  [Loc.]  ;  etc. 


D.  —  Groupe  du  Ps.  elon  gata . 

Pseudanodonta  Servaini,  Bourguignat. 

Pseudanodonta  Servaini,  Bourguignat,  1882. —  Locard,  1885.  Descr. 

Nayades  noue.,  p.  6  ;  in  Bull.  Soc.  se.  nal.  Rouen, 
l*''sem.  1885. 

Anodonta Sercaini,  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VU,  p.  307. 

La  Loire,  à  Saint-Gemmes  et  à  Port-Thibaut,  près  Angers  (.Maine-et- 
Loire)  [Bourguignat,  Servain]  ;  la  Seine,  au  nord  de  Rouen,  au.v  environs 
de  la  Bouille  et  do  Duclair  (Seine -Inférieure)  [Loc.]  ;  la  Saône,  à 
Couzon  (Rhône)  [Bourg.]  ;  etc. 

Pseudanodonta  Klettii,  Rossmassler, 

Anodonta  Klettii,  Rossmassler,  lS3o.  Iconogr.,  I,  p.  {{l  (sine  descr .). 

—  Schollz,  \SiZ.Schlefîen  s  Land  undWass.  Moll.,ç.  122; 
—  1853.  Suppl.,  p.  15.  —  .Mürch,  1864.  Syn.  moll.  terr. 
fluv.  Daniæ,  p.  90.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  VII,  p.  306, 
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Anodonta  rhomboidea,  Schlüter,  1838.  Kurzg.  syst.  verz,  conch.  Halle,  p.  32 
(sine  descr.)  (teste  Mcirch,  1864). 

—  minima,  Joba,  1844.  Cat.  moll.  Moselle,  p.  14,  pl.  I  (non 

Millet). 

—  elongata,  Joba,  1851.  Suppl,  cat.  Mos.,  p.  6  (non  Holandre). 
Pseudanodonta  Klettii,  Bourguignat,  1877.  Classif.  moll.  syst.  europ., 

p.  55.  —  Bourguignat,  1880.  Mat.  moll.  acép^.,  I,  p.  45. 
—  Locard,  1882,  Prodrome,  p.  266. 

Le  nord  de  la  Fratice  [Bourguignat]  ;  la  Moselle,  à  Metz  [Joba]  ;  la 
Saône,  à  Rochetaillée,  à  Neuvüle-sur-Saône,  à  Fleurienx,  etc.  (Rhône); 
la  Saône,  à  Saint-Bernard  (.Ain),  [Bour.uignat];  etc.  (1). 

Pseudanodonta  Euthymei,  F.  Pacômë. 

Pseudanodonta  Euthymei,  F.  Pacôme,  1889.  Nov.  sp. 

La  Saôtif,  à  Neuville-sur-.Saône,  Fleurieux,  Trévoux,  etc.  (Rhône) 
[Bourguignat,  F.  Pacôme]. 

Pseudanodonta  aploa,  Bourguignat. 

Pseudanodonta  o/iioa,  Bourguignat,  1885.  Nok.  sp. 

La  Seine,  au  Port-Marly  (Seine-et-Oise)  ;  h  Saône,  à  Couzon,  à 
Fleurieux,  etc.  (Rhône)  [Bourguignat]  ;  etc. 

Pseudanodonta  elongata,  Holandre. 

Anodonta  elongata,  Holandre,  1836.  Faune  Moselle,  Moll.,  p.  54  (non 
Joba).  —  Dupuy,  1852.  Hist.  moll.,  p.  620,  pl.  XVI,  fg.  16. 
—  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VU,  p.  30. 

—  Jobæ,  Dup’iy,  1819.  Cat.  extramar.  Gall.  test.,  n®  18. 

—  cornplanata,  car.  elongata  (pars),  Muquin-Tandon,  1885.  Hist. 

moll.,  II,  p.  560. 

Pseudanodonta  elongata,  Bourguignat,  1877.  Class.  moll.  syst.  Europ., 
p.  55.  —  1880.  Mat.  moll.  acépjh.,  I,  p.  48.  —  Locard,  1882. 
Prodrome,  p.  266. 

La  Moselle,  à  Metz  [Holandre,  Bourguignat]. 


Il)  Le  type  vit  en  Danem  irk.  Celle  espece  eit  com'uune  dans  tout  le  nord  de  l'Europe,  en 
Angleterre,  en  Belgique,  en  .Vlleniagne,  jusqu'en  Russie  (Bourg.). 
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Pseudanodonta  Ararisana,  Coutagne. 

Pseudanodonta  Aram«na, Coutagne,  in  Locard,  1882.  Prodroine,^.  2GG 
et  349. 

Anodonta  Arwitana  ("per  Weslerliind.  1890.  Fauna  Palæar.  reg., 
VU,  p.  309. 

La  Saône,  à  .Vuxonne  (Côte-d’Or)  [Goutigne,  Bourguignai]  ;  etc. 

Pseudanodonta  Gazioti,  Büirguignat. 

Pseudanodonta  Cazioti,  Bjurguignat,  1889.  Xov.  sp. 

La  Saône,  à  .Uixonne  (Côte-d’Or)  [Bourguignat]. 

Pseudanodonta  Locardi,  Coutagne. 

Pseudanodonta  Locardi,  Coutigne,  in  Locard,  Prodrome,  p.  2GG 

et  347. 

Anodonta  Locardi,  Weslrriiind,  1890.  Fauna  Pahear.  reg.,  VH,  p.  309 
(non  Bourguignat). 

La  Saône,  à  .Auxoniie  [CoulagneJ;  la  Saône,  à  Pontarlier,  et  aux  envi  - 
ro;  s  de  Saint-Jean  de-Losne;  la  Seine,  aux  environs  de  Châlilhn-sur- 
Seine  [Loc.]  (Côle-d’Or);  etc, 

Pseudanodonta  dorsuosa,  Drouet. 

Anodonta  dorsuosa,  Drouët,  1881.  In  Journ.  conch  ,  p.  303.  —  1889. 

Union  Bassin  Rhône  (pars),  p.  90,  pl.  111,  flg.  2.  —  Wes- 
terlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg..  Vil,  p.  308. 

Pseudanodonta  dorsuosa,  Bourguignat,  1880.  Mat.  moll.  acéph.,  1, 
p.  372. 

—  dorsuata  (pererr.),  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  2GG. 

La  Saône,  à  Pontarlier  et  à  Charrey  [Orouëi],  à  .\uxonne  [Coutagne, 
Bourguignat],  à  Saint-Jean-de-Losne  et  à  Seurres  [Drouët,  Loc.],  les 
environs  de  Chàtillon-sur-Seine  [Beaudouin]  (Côte-d’Or)  ;  etc. 

Pseudanodonta  Pacomei,  Bourguignat. 

Pseudanodonta  Pacomei,  Bourguignat,  1889.  Noc.  sp. 

La  Saône,  à  Neuville-'ur-Saône  (Rhône)  [Bourguignat,  F.  Pacôme]. 
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Pseudanodonta  Trivurtina,  Bourguignat. 


Pseudanodonta  Trivurtina,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

La  Saône,  à  Trévoux  (Rhône)  [Bourguignat]. 

Pseudanodonta  Brebissoni,  Locard. 

Pseudanodonta  Brebissoni,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

L’Orne  et  la  Ncë,  aux  environs  de  Caen  (Calvados)  [Loc.]  (1  ). 


Genre  ANODONTA,  Cuvier. 

Ç  1798  Tabl.  élém.  d'hisl.  nat.  —  Règne  anim. 

A.  —  Groupe  de  l’A  .  pammegala  (2). 

Ancdonta  pammegala,  Bourguignat. 

Musculus  maximus  planior  viridescens  edentulus,  Schroter,  1779. 
Flussconch.  Thuring.,  pl.  I,  fig.  1. 

Anodonta  cygnæa,  Rossmatsler,  1837.  Iconogr.,  pl.  XXV,  fig.  342.  — 
Kiister,  1852.  Syst.  conch.  cab.,  pl.  XV.  —  Droi.ët,  1853. 
Naïades  de  l'Aube,  pl.  I.  —  Brot,  1867.  Fam.  Noyades 
Léman,  pl.  1.  — Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg., 
p.  199. 

—  pammegala,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moU.  acêph.,  I,  p.  107. — 

Locard,  1887.  Prodrome,  p.  267. 

—  maxima,  Drcuël,  1884.  Union,  bass.  Rhône,  p.  62. 

Etangs  de  Villemereuil  et  de  Gérosdols,  près  Troyes  (Aube);  étangs 
des  bois  Sainte- Mario,  et  étangs  du  Ranceau,  près  Saint  Saulge  (Nièvre) 
[Bourguignat]  ;  la  Seine,  près  Rouen,  et  au  nord  de  Rouen  (Seine- 
Inférieure);  les  environs  de  Caen  (Calvados)  ;  l’Ailier,  près  Moulins 
(Allier);  les  environs  de  Dijon  (Cô:e-d’Or)  ;  Arles,  tète  de  Camargue 
(Bouches-du-Rhône)  [Loc.]  ;  etc.  (3). 


(1)  A  celte  liste  il  conviendrait  pcut-êlre  d'ajoulcr  :  V Anodonta  convexe,  Drouël  (1888.  7n 
Journ.  conch.,  p.  110.  —  1889.  Vnionidx  du  bassin  du  Rhône,  p.  110,  pl.  III,  fig.  1)  delà 
Saône,  à  Clnrrey  (Côte-d’Or),  qui  nous  est  encore  inconnue  et  qui  doit  très  vraisetnbl-ablen  riit 
oppertenir  au  genre  Pseudanodonta. 

(2)  Groupe  européen  des  Pammegaliana,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  lOC. 

(3)  Celte  belle  espèce  vit  également  en  Angleterre,  dans  les  étangs  de  la  Saxe  et  de  la  Bavière 
(  Bourg  );  M.  Brot  l'a  signalée  dans  le  lac  Léman,  en  Suisse. 
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Anodonta  eucypha,  Boürguignat. 

Anodonta  cygnæa,  Rossmüssler,  1833.  Icomgr.,  I,  pl.  ill,  Og.  67.  — 
Dupuy,  18ü0.  Hist.  XV,  Gg.  14.  —  Westerlund, 

FaunaPalæar.  reg.,  VII,  p.  199. 

—  eucijpka,  Buiirgiiignat,  1881.  Mat.  moll.  aciph.,  I,  p.  108  — 

Locard,  188'2.  Prodrome,  p.  267. 

Bassins  du  parc  de  Bambouillel  (Scine-et-Oise)  ;  les  environs  de  Fon- 
Unay-!e-Comte  (Vendée)  [Bourguignat];  les  eaux  de  la  Saône  [Dupuy]; 
ruisseaux  du  lac  d'Enghien  (Seine-ei-Oisc)  ;  la  Saône,  à  Lyon  (Rhône) 
[Loc.]  ;  eic.  (1). 

Anodonta  Reneana,  Pecuaüd. 

Anodonta  Reneana,  Péchaud,  1884.  Anod.  nouv.,  in  Bull.  soc.  malac . 

France,  F,  p.  189.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palcear. 
reg.,  VU,  p.  200. 

Etang-Neuf,  près  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat,  Péchaud]. 

Anodonta  Nevirnensis,  Pecuaud. 

Anodonta  Nevirnensis,  Péchaud,  m  Locard,  1884.  Contrib.  faune  malac, 
France,  VIII,  p.  7.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  VII,  p.  201 . 

Le  type,  dans  l'Indre,  à  Prissa  iU  (InJre-et-Loire);  le  canal  du  Niver¬ 
nais,  à  Nevers  (Nièvre)  [Bourguignat]  ;  l’Indre  (Indre-et-Loire)  [Cou- 
lagne];  Saint- Laurent  d’Ain,  près  Mâcon  (Ain);  lac  de  Biuverans 
(Doubs)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Hecartiana,  Locard. 

.\nodonta  Hecartiana, LoiaiTti,l8Si.  Contrib.  faune  malac.  f rang., \[\l, 
p.  9.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII, 
p.  201. 

Le  canal  de  Mons  à  Condé  (Nord)  [Bourguignat];  la  Saône,  à  Lyon; 
les  délaissés  du  Rhône,  àlrignyet  à  Vernaison  (Rhône);  les  délaissés  du 
Rhône,  vers  Avignon  (Vaucluse)  ;  et  aux  environs  d’.Arles  (Bouches-du- 
Rhône);  les  environs  de  Fréjus  (Var)[Loc.];  etc. 


(I)  L’A.  eucypha  habite  dans  les  étangs  cl  les  eaux  vaseuses  de  l'Al'emagne  et  du  Dane¬ 
mark  (RossmSssIer,  Bourg.). 
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Anodonta  Vaschaldei,  F.  Pacôme. 

Anodonta  Vaschaldei,  F.  Pacôme,  1889.  Nov.  sp. 

Commelle  (Isère)  [Bourguignat,  F.  Pacôme]  ;  la  Jarrie  (Charente- 
Inférieure)  [Loc.];  les  environs  de  Fréjus  (Var);  etc.  (I). 


n.  —  Groupe  de  l’/l ,  s (2). 

Anodonta  stagnalis,  Sowerby. 

Mytilus  stagnalis,  Sowerby,  Brit,  mise.,  pl.  XVI  (7es<e  Brown). 

Anodon  stagnalis,  Brown,  1827.  Illust.  conch.,  p.  74-,  pl.  XXVIII,  fig.  2. 

—  1844-.  Illust.  conch.  Brit.  and  Iréland,  p.  102, 
pl.  XIV. 

Anodonta  stagnalis,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  108. 

—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  267.  —  AVesterlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  'p.  199. 

Le  lac  de  la  Tête-d’Or,  à  Lyon  [Bourguignat,  CoulagneJ;  la  lône 
Béchevelin,  à  Lyon;  les  délaissés  du  Rhône,  à  Vernaison  (Rhône) 
le  Rhône,  près  Valence  (Drôme)  [Loc.];  elc.  (3). 

Anodonta  Locardi,  Bourguignat. 

Anodonta  Locardi,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  126.  — 
Locard,  Prodrome,  p.  268.—  Locard,  1884.  ComO'Iô. 
faune  franç.,  ATII.  p.  12.  —  AVesterlund,  1890.  Faana 
Palæar,  reg.,  VII,’  p.  207  (non  p.  309). 

Le  parc  de  la  Tête-d'Or,  à  Lyon  ;  la  lône  Béchevelin  et  les  fos-és  des 


(1)  Cet  Anodonte  se  reneonire  également  en  Angleterre,  dans  le  TrenI,  prés  de  Wakcfield, 
cl  dans  les  réservoirs  d’eau  de  cette  ville  (Bourg.). 

A  ce  même  groupe  appartiennent  encore  les  espèces  suivanles  :  Anodonta  Thieste,  Bour- 
guignat  (1881),  de  l’ile  d'Eubée  ('Anodonta  gravida,  Orouël,  espèce  confondue  avec  la  vraie 
gratida);  A.  Leukoranea,  Bourg.  (A.  Leukoranensis,  Drouet,  1881;  reçue  sous  le  nom  de 
A.  piscinalis,  de  M.  Bültger),  de  Leukoran,  province  caucasique  ;  A.  Taurica,  Bourg.  (1880) 
d’Anatolie  (Bourg.). 

(2)  Groupe  européen  des  Gravidiana.  Le  type  est  VAnodonta  gravida,  Drouet  (1879.  Jn 
Journ.  conch..  XXVII,  p.  142),  du  lac  Copaîs,  en  Grèce. 

Les  espèces  de  ce  groupe  sont  ventrues,  à  région  antérieure  très  ample,  largement  arrondi 
comparativement  b  la  région  postérieure  qui  est  moins  haute,  assez  écourtée,  sauf  cependant 
chez  {'Anodonta  stataria,  et  allant  en  s’acuminant  en  une  partie  rostrale  relativement 
assez  aiguë.  Les  stries  sont  toujours  grossières  et  les  valves  plus  épaisses  que  chez  les  Pam- 
rnegaliana  et  les  Ventricosiana. 

(3)  Le  type  vil  dans  les  canaux  et  les  étangs  d’Ang'.elerre,  notamment  à  Bolton  Bri  Jge,  dans 
le  Lancashire,  à  Kew,  sur  la  Tamise,  dans  le  Surrey,  etc.  (Bourg.). 
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forts  des  Hirondelles  et  de  la  Vitriolerie  à  Lyon  ;  les  eaux  de  la  Saône, 
à  Trévoux,  Neuville-sur-Saône,  et  à  Lyon  (Rhône);  la  Grosno,  à  La  Ferté 
et  à  Marnay  (Saône-et-Loire);  la  Loire,  près  Nantes  (Loire-Inférieure) 
(1)  [Loc.];  la  Vesle,  près  Limé  (Aisne)  [Mabille];  canaux  de  l’ancienne 
Seine,  à  Verrières,  à  10  kilomètres  au-dessous  de  Troyes  (Aube) 
[Bourguignat]  ;  etc. 

Anodonta  stataria,  J.  Ray. 

Anondonta  ctjgnæa,  var.  rosirata,  Brot,  1867.  Étude  Naïades  Léman. 
pl.  II,  Og.  I. 

—  stataria,  J.  Ray,  1881.  Jn  Bourguignat,  Mat.  moll.  acpéh.,  I, 
p.  132.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  269.  —  Westerliind, 
1890.  Fauna  Palæar.  rey.,  t'if,  p.  208. 

Canaux  de  Villemereuil,  près  Troyes  (Aube)  [Bourguignat,  Ray]; 
fossés  du  fort  de  la  Vitriolerie,  à  Lyon  (Rhône);  les  délaissés  du  Rhône, 
près  Valence  (Drôme)  [Loc.]  (2). 

Anodonta  catocyrta,  Coutagne. 

Anodonta  catocyrta,  Coutagne,  1884.  Noc.  sp. 

Fossés  du  fort  de  la  Vitriolerie,  à  Lyon  (Rhône)  [Coutagne,  Bour¬ 
guignat]  ;  la  Gi’osne,  à  La  Ferté;  la  Saône,  près  Chalon-sur-Saône 
(Saône  et-Loire);  la  Loire,  à  Ingrandes  (Loire-Inférieure)  [Loc.];  la 
Saône  (Côte  d’Or)  [Coutagne];  etc.  (-3) 


C.  —  Groupe  de  l’A.  ventricosa  (4). 

Anodonta  Forschamnaeri,  Bourguignat. 

Anodonta  cygnæa,var.  Forschammeri,  Morch,  1864.3/o?LDanîæ,  p.84. 
—  Forschammeri,  Bourguignat,  1881. 3/at.  moll.  acéjjlx.,l,  p.  122. 

—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  268.  —  Westerliind,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  204. 


U)  Peu  typique  dans  cette  slalion. 

(2)  Cette  espèce  vit  également  en  Suisse,  près  de  Genève  (Brot,  Bourg.). 

'3  A  ce  même  groupe  appartient  encore,  outre  V Anodonta  gracida,  l’.t.  Apollonica 
Bourguignat  (1880),  d’Anatolie. 

1*)  Groupe  européen  des  Ventricosiann,  Bourguignat,  1881.  In  Mat.  rnoll.  acéph.,  p  li7. 
Scc.  Lin.N.,  T.  XXXVI.  ;j 
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Viviers  de  Saint-Simon,  près  Toulouse  (Haute-Garonne)  [Fagot. 
Bourguignat]  ;  les  étangs  de  Ville-d’Avray  (Seine -et- Oise)  [Mabille, 
Bourguignat];  le  lac  du  parc  de  la  Tête-d’Or,  à  Lyon  ;  les  fossés  du  fort 
des  Hirondelles,  à  Lyon  (Rhône);  Villeneuve- d’Aval  (Jura);  Condal 
(Saône-et-Loire)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  cordata,  Bourguignat. 

Anodontacellensis,  var.  inflata,  Rossmâssler,  1853.  Europ.  Nayad.,  in 
Zeitschr.  Malah.,  p.  15  (1). 

—  cygnœa,  var.  cordata,  Rossmâssler,  1859.  Iconogr.,  p.  136, 

pl.  LXXXtX,  fig.  968. 

—  cordata,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  p.  ISJ'2.  —  Locard, 

1882.  Prodrome,  p.  267.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Pa- 
læar,  reg..  Vif,  p.  204. 

Canaux  du  château  des  Cours,  à  Saint  Julien,  près  Troyes  (Aube) 
[Bourguignat];  la  Loire,  au  nord-est  de  Nantes  (Loire-Inférieure) 
[Loc.]  ;  etc.  (2). 

Anodonta  ventricosa,  C.  Pfeiffer. 

Anodonta  ventricosa,  C.  Pfeiffer,  182-5.  Naturg.  Deulsch.  moll.,  U, 
p.  30,  pl.  III,  fig.  4  (tantum).  —  Bourguignat,  1881.  Mat. 
moll.  acéph.,  I.  p.  119.  —  Locard,  1882.  Prodrome, 
p.  267.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg..  Vif, 
p.  203  (non  A.  ventricosa,  maxima  parte  auct.). 

Canaux  de  Villemereuil,  près  Troyes  (Aube)  [Ray,  Bourguignat];  la 
Vesle,  à  Limé  (Aisne)  [Mabille,  Bourguignat];  Carel,  .Saint-Pierre-sur- 
Dives  (Calvados);  Vitry-le-Français  (Marne);  Pagny-sur-Meuse  (Meuse); 
les  environs  de  Lunéville  (Meurthe)  ;  les  environs  de  .Moulins,  La  Ferté 
d’ilauterive  (Allier);  le  Rhône,  près  Avignon  (Vaucluse);  les  environs 
d’Arles  et  de  Marseille  (Bouches-du-Rhône);  Fréjus  (Var)  [Loc.]  ;  viviers 
de  Saint-Simon  (Haute  Garonne)  [Bourguignat,  Fagot];  la  Saône,  à 
Vonges  (Côte-d’Or)  [Bourguignat,  Goutagne]  ;  etc.  (3). 


(1)  Non  Anodonta  inflata,  du  major  Le  Counte,  in  Lea,  18S2.  Syn.  fam.  Nayad.,  p.  .‘il. 

(2)  Le  type  se  trouve  dans  un  pelit  marais  très  profond,  à  fond  vaseux,  près  du  village  de 
Plalschutz,  non  loin  d’Allenburg,  en  Allemagne  (Rossmâssler,  Bourg.). 

(31  L’A.  ventricosa  est  une  forme  du  nord  de  r.Allemagne  où  elle  a  été  découverte  aux 
environs  de  Cassel,dans  l'uncienne  liesse  électorale,  au  sud  du  Hanovre,  dans  les  rivières  de 
la  petite  principauté  de  Scliaumbourg-Lippe  (Bourg.). 
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Ânodonta  Gallica,  Boürgutgnat. 

Mytilus  anatinus,  B.  Scheppard,  1820.  On  two  nevo  Brit.  spec.  of  Myti- 
lus,  in  Trans.  Linn.  Soc.  London,  XIII,  pl.  IV,  fig.  1.  — 
Cheüu,  1845.  TradiKt.  des  Trans.  Soc.  Linn.  Lond., 
p.  270,  pl.  XXVI,  fig.  1. 

Anodonta  cellensis,  Brown,  1844.  Jllust.  conch.,  pl.  .XII,  fig.  1. 

—  GaZZica,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph,,  I,  p.  123.  —  Lo- 
card,  1882.  Prodrome,  p.  268.—  Westerlund,  1890.  Faxina 
Palæar.  reg.,  VII,  p.  205. 

Les  environs  de  Falaise  (Calvados)  [Loc.];  les  étangs  de  Brisemiche, 
près  Meudon,  et  les  environs  de  Meudon;  les  étangs  de  Trappes  et  de 
Ville-d’.\vray  (Seine-et-Oise)  [-Mabille,  Bourguignat]  ;  fossés  et  canaux 
de  Chicheray  et  de  Notre-Datne-des-Prés,  près  Troyes  (Aube)  [Bour¬ 
guignat];  rOgnon,  à  Villersexel,  le  lac  de  Bouverans  (Doubs);  La  Veyle, 
près  Mâcon  (Saône-et-Loire)  [Loc.];  les  fossés  du  fort  de  la  Vitriolerie, 
à  Lyon  (Rhône)  [Coulagne];  la  Ferté-d’Hauterives  et  les  environs  de 
.Moulins  (Allier)  ;  l’Authion,  à  Brain  ;  Juigné-  sur-Loire  (Maine-et-Loire)  ; 
Penmur  (Morbihan);  la  Jarrie  (Charente-Inférieure);  la  Charente,  près 
Angoulême  (Charente);  les  environs  de  Nevers  et  de  Cosne  (Nièvre); 
le  lac  Saint- Clair,  près  La  Rochette  (Savoie);  Callebasse,  près  Gannat 
(Allier)  [Loc.];  l’étang  du  Ranceau,  près  Saint-Saulge (Nièvre) [Brevière, 
Bourguignat];  l’étang  de  Boisdenier,  près  Tours  (Indre-et-Loire)  (Ram- 
bur,  Bourguignat];  Fréjus  (Var)  [Bérenguier] ;  etc.  (1). 

Anodonta  Gabilloti,  Locaro. 

Anodonta  Gabilloti,  Locard,  1889.  Not.  sp. 

La  Loire,  près  Balbigny  (Loire)  [Loc.]. 

Anodonta  Gharpyi,  Dupuy. 

Anodonta  Charpyi,  Dupuy,. Vss.  —  Bourguignat,  1881..Vaf.  moll. acéph  , 
I,  p,  127.  — Locard,  1882.  Prodrome,  p.  268.  —  tVester- 
lund,  1890.  Fauna  Palsear.  reg.,  VII,  p.  207. 

Le  Drageon  [Fagot,  Bourguignat],  le  lac  de  Bouvrans  (Doubs);  la  Saône, 
à  Saint-Laurent-d’Ain  (Ain);  les  étangs  de  la  Clayette  (Saône-et-Loire); 


(1)  On  retrouxe  celle  espèce  en  Angleterre,  en  Portugal  et  en  Allemagne,  notammeni  dans 
le  Muntc,  prés  Brème,  dans  l'Elbe,  au  confluent  de  l’Havel,  et  aux  environs  de  Halle  (Bourg., 
Servain). 
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la  Fei’té  d’Hauterives  (Allier)  [Loc.];  le  parc  de  la  Tête-d’Or,  à  Lyon 
(Rhône)  [Coutagne]  ;  les  environs  de  Tours  (Indre  et-Loire)  [Mabille]; 
Joinville  (Haute-Marne)  [Loc.];  viviers  de  Saint-Simon,  près  Toulouse 
[Fagot,  Bourguignal];  etc.  (1). 

Anodonta  lirata,  Bourguignat. 

Anodonia  cygnæa,  var.  lirata,  Morch,  186i.  Syn.  moll.  Daniæ,  p.  83. 
—  lirata,  Bourguignat,  \%%\.  Mat.  moll.  acéph.,  [,  p.  128. — Locard, 
1882.  Prodrome,  p.  268.  —  Wcsterlund,  1S90.  Faunn 
Palæar.  rey.,  VH,  p.  207. 

Étangs  de  Rambouillet  (  Seine-et-Oise  )  [.Mabille,  Bourguignat]; 
Crépy-en-Valois  (Oise)  [Fagot];  les  environs  de  Saint-Lô  (Manche) ;  la 
Sarthe,  près  Alençon  (Orne);  la  Ferté  d’Hauterives  (Allier);  le  lac  de 
Bouvrans  (Doubs)  [Loc.];  les  étangs  de  la  Clayette  (Saône-et-Loire) 
[Bourguignat,  Loc.]  ;  etc.  (2). 

Anodonta  Henriquezi,  Castro. 

Anodonta  Henriquezi,  Castro,  1883.  Contr.  faune  malac.  Portugal, 
p.  3.  —  Locard,  1884'.  Contr.  faune  franç.,  VIH,  p.  11.  — 
Wcsterlund,  1890.  Fauna  Palæar.  rey.,  VH,  p.  200. 

Les  environs  de  Reims  (Haute-Marne);  Penmur  (Morbihan);  la  Ma¬ 
deleine,  près  Guérande  (Loire-Inférieure);  Gallebasse,  près  Gannat 
(Allier);  la  Jarrie  (Charente-Inférieure);  Saint -Laurent-d’.Ain,  près  Mâ¬ 
con  (Ain)  [Loc.];  fossés  des  forts  de  Lyon  (Rhône)  [Bourguignat,  Cou¬ 
tagne];  etc.  (3). 

Anodonta  acyrta,  Bourguignat. 

Anodonta  acyrta,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  130. 

Ploërmel (Morbihan);  étang  de  Goven,  près  Rennes  (llle-et-Vilaine); 
étang  d’Aron,  près  Saint-Saulge  (Nièvre);  Saint-Philibert- du-Peuple 
(Maine-et-Loire)  [Bourguignat]  ;  la  Villelte,  le  parc  de  la  Tête-d’or,  les 


(I)  Cette  espèce  vit  également  en  Portugal  (Castro). 

(*2)  Le  type  vit  dans  les  canaux  vaseux  du  Danemark,  Lollaml,  Ciassenstrave,  etc.  (Morcli , 
Bourg.)  ;  on  le  retrouve  également  en  Allemagne,  dans  l'.VIster  (Servain). 

;^(3)  Le  type  vit  en  Portugal  (Castro,  Bourg.). 
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fossés  du  fort  des  Hirondelles  à  Lyon;  la  Saône,  à  Neuville- sur-Saône  et 
Couzon  (Rhône);  la  Clayette  (Saône-et-Loire);  lac  d’Aiguebeletie  (Sa¬ 
voie);  lac  de  Bouvrans  (Doubs);  Vers  (Jura);  l’Ognon,  à  Villersexel 
(Haute-Saône);  Guérande,  les  environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure); 
Romans  (Drôme);  le  Rhône,  près  Avignon  (Vaucluse);  les  environs 
d’Arles  (Bouches-du-Rhône)  [Loc.];  etc.  (1). 


Anodonta  fragillima,  Clessin. 

Anodonta  mutabilis,  var.  fragilissima,  Clessin,  1876.  conch.  cab., 

Anod.,  p.  237. 

—  fragilissima,  Clessin,  1876.  Loc.  cit.,  p.  280,  pl.  LXXXVU,  fig.2. 

—  fragillima,  Boiirguignat,  1881.  Mat.  nioll.  acéph.,  I,  p.  129.  — 

Locard,  1882.  Prodrome,  p.  268.  —  Weslerlund,  1890. 

Fauna  Palæar.  reg.,  Mt,  p.  207. 

L’étang  du  Merle;  près  Saint-Saulge  (Nièvre);  Ploërmel  (Morbihan); 
Juigné-sur-Loire  (Maine-et-Loire)  [Bourguignat]  ;  les  étangs  de  Larrey 
et  de  Marcenay  (Côte-d’Or)  [Baudouin]; Manonville(Meurihe-et-Moselle)  ; 
le  lac  du  Bourget  et  le  lac  d’Aiguebelette  ;  le  Thouet,  près  Annecy  (Sa¬ 
voie);  l’étang  de  Falavier  (Isère)  ;  le  lac  de  Bouverans  (Doubs)  ;  l’Arconce, 
à  Charolles  ;  la  Saône,  près  Mâcon  (Saône-et-Loire);  la  Saône,  à  Neu- 
ville-sur-Saône;  les  fossés  des  forts  de  la  rive  gauche  du  Rhône,  à  Lyon 
(Rhône)  ;  l’Ailier,  près  Moulins  (Allier)  [Loc.];  le  Louet,  à  Juigné-sur- 
Loire;  Saint-Philibert-du- Peuple;  le  Thouet,  à  Sauraur  (Maine-et-Loire) 
[Servain];  Moniagu  (Vendée)  [Loc.];  les  environs  de  Rennes  (llle-et- 
Vilaine)  [Coutagne]  ;  bassin  du  jardin  des  plantes  à  Toulouse  (Haute- 
Garonne)  [Bourguignat];  etc.  (2). 


Anodonta  coupha,  Servain. 

Anodonta  coupha,  Servain,  1887.  Malac.  lac  Grandlieu,  in  Bull.  Soc. 

malac.  franç.,  IV,  p.  261.  —  Weslerlund,  1890.  Fauna 
Palæar.  reg.,  VII,  p.  210. 

Le  lac  de  Grandlieu  (Loire-Inférieure)  [Servain]  (3). 


(1)  On  retrouve  celle  espèce  en  Italie,  en  Espagne,  en  Portugal  et  en  Allemagne  (Bourg  ). 
{i.)  Le  type  sc  trouve  en  Allemagne,  notamment  en  Bavière  (Clessin). 

(3)  Se  rencontre  également  en  Portugal,  dans  le  vallon  du  Mondigo  (Castro,  Servain). 
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Anodonta  Trinurcina,  Locard. 

Anoàonta  Trinurcina,  Locard,  1889.  Nov.  sp, 

La  Saône,  à  Tournus,  à  Chalon-sur-Saône  et  à  Marnay  (Saô  le-et 
Loire);  le  lac  de  Malpas  (Doubs)  [Loc.]  ;  etc.  (1). 


D,  —  Groupedel’A.  cyr/næa  (2) . 


Anodonta  arenaria,  Schroter. 

Mjja  arenaria;  Schrôler,  1779.  Flussconch.  Thuring.  p.  lC-5, 

pl.  II,  fjg.  1  (non  Linné). 

Anodonta  arenaria,  Kourguignat,  1800.  Malac.  Bretagne,  p.78.  —  Bour- 
guignat,  1881.  Mat.  moU.  acéph.,  I,  p.  139. —  Locard,  1882. 
Prodrome,  p.  269.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  VII,  p.  211  (3). 

Muzillac,  Male.ilroit  (Morbihan);  étang  delà  Bazouge,  près  Chéiiicré 
(Mayenne)  [Bourguignat];  canal  de  Mons,  à  Gondé  (Nord);  Heuilly-sur- 
Saône  (Côte-d’Or);  les  environs  de  Nantua  (Ain);  la  Garonne,  à  Tou¬ 
louse  (Haute- Garonne);  étang  Saint-Nicolas,  à  Angers  (Maine-et-Loire) 
[Loc.];  le  lac  de  la  Négresse,  près  Bayonne  (Basses-Pyrénées)  [Bour¬ 
guignat]  ;  etc.  (4). 


Anodonta  cygnæa,  Linné. 

Mytilus  cygnæus,  Linné,  1758.  Systema  naturœ,  édit.  .V,  p.  706,  n®  218. 

—  Hanley,  1855.  Ipsa  Linnæi  conch.,  p.  li.l. 

Anodonta  cellensis,  Rossmâssler,  1836.  Iconogr,,  pl.  XIX,  fig.  280.  — 
Brot,  1867.  Nayades  Léman,  pl.  III. 

—  cygnæa,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  1,  p.  140.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  269. 

L’Escaut  non  navigable,  près  Valenciennes  (Nord);  Condé-Folie 
(Somme);  Longni  (Orne);  Garabillon,  près  Falaise  (Calvados);  la  Seine, 


(I)  Ce  groupe  possède  en  outre  de  nombreux  représentants  dans  la  faune  d'Espagne  et  de 
l’ortugal  (Bourg.). 

(ü)  Groupe  européen  des  Cygnxana,  Bourguignat  (1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  130). 

(3)  Sous  le  nom  (l'A>ioionla  cellenns,  M.  Drouet  (Xaiades  de  l'Aude,  pl.  Il)  a  figuré  une 
forme  peu  lypiipic  de  l' Anodonta  arenaria  (Bourg.). 

(V)  Ce  type  de  Sclirbterse  trouve  dans  divers  marais  et  étangs  du  nord  de  l’Allemagne. 
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au  nord  de  Rouen  (Seine-  Inférieure)  [Loc.J;  marais  de  Villechéiif,  près 
Troyes  (Aube)  [Bourguignat,  Servain];  les  environs  d’Auxonne;  l’Al- 
bane  (Côte-d’Or);  la  Grosne,  à  La  Ferté  et  àMarnay  [Loc.];  la  Grosne, 
à  Solulré  [Bourguignat]  (Saône-et-Loire);  les  fossés  des  forts  de  la  rive 
droite  du  Rhône;  le  parc  de  la  Têle-d’Or,  à  Lyon; Neuville-sur-Saône, 
Collonges  (Rhône);  le  Menthon  (Ain)  [Loc.];  étang  de  Falavier  (Isère) 
[Coutagne];  Varennes(Jura);  Malpas  (Doubs)  [Loc.];  étang  Neuf  et  étang 
du  Merle,  près  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Brevière,  Bourguignat];  ruisseau 
de  Bicherolles,  à  sa  jonction  de  la  Nièvre  à  la  Loire  (Nièvre)  ;  la  Charente, 
à  Angoulêine  (Charente)  [Bourguignat];  la  Vienne,  à  Poitiers  (Vienne); 
les  environs  de  Moulins  (Allier);  la  Loire,  à  Ingrandes,  à  Guérande,  à 
Nantes  (Loire-Infériehre)  [Loc.]  ;  Sainl-Philibert-du-Peuple,  l’Authion  à 
Brain-sur-l’Aulhion  (Maine-et-Loire)  [Servain];  le  Rhône,  à  .Arles 
(Bouches-du-Rhône)  [Fagot];  le  canal  du  Midi,  près  Carcassonne  (Aude) 
[Loc.];  la  Charente,  à  Angoulême  (Charente)  [Coutagne];  le  lac  de  la 
Négresse  (Basses-Pyrénées)  [Bourguignat];  etc.  (1). 


Anodonta  Fagoti,'  Bourguignat. 

Anodonta  Fagoti,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  144.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  2?0.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VU,  p.  215. 

Le  canal  du  Midi,  à  Villefranche-de-Lauraguais  (Haute-Garonne); 
fossés  des  forts,  à  Lyon  (Rhône)  [Bourguignat];  etc. 


Anodonta  Desmoulinsiana,  Dupuy. 

Anodonta  rostrata,  Dupuy,  1849.  Cat.  extramar.  Galliæ  test.,  n®  27 
(non  Rossniâssler). 

-  Moulinsiana,  Dupuy,  1852.  Hist.  moll.,  p.  616,  pl.  XX,  fig.  19. 

—  Bourguignat,  188t.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  151.  —  Wes¬ 
terlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VU,  p.  217. 

—  Desmoulinsiana,  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  271. 

Étangs  de  Caseaux,  à  Aureillan  (Landes)  [Dupuy]. 


(I)  On  retrouve  V A.nodonla  cygnxa  en  Danemark,  en  Angleterre,  eu  Allemagne,  en  SuUse, 
en  Italie,  en  Portugal,  etc.  (Bourg.). 
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Anodonta  Nansoutyana,  Bourgüignat. 

Anodonta  Nansoutyana,  Boiirguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  1, 
p.  148.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  271.  —  Westerlund, 
1800.  FaMna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  21G. 

Le  lac  (Je  la  Négresse,  près  Bayonne  (Basses-Pyrénées)  [Bourguignai]. 

Anodonta  Annesiaca,  Locviu). 

Anodonta  Annesiaca,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

[.e  lac  d’iVnnecy  el  le  lac  d’.\igiiel)elette  (Savoie);  le  lac  de  Malpis 
(  Doubs)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  cariosa,  Kustek  . 

Anodonta  carios.t,  Kiisler,  1832.  Syst.  conc't.  cab.,  Anod.,'Çi.  43,  pl.  IV, 
fig.  3  (sub  nome  A.cellcnsis);  pl.  V,  fig.  1  ;  pl.  .V,  lig.  1-2. 
—  Lourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  147.  — 
Locard,  1882.  Prolromc,  p.  270.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  216. 

—  ceVensis,  var.  rostrata,  Brol,  1867.  Nayades  Léman,  p.  37. 
pl.  IV,  fig.  1. 

L’Erve,  à  Thèvalles,  près  Ghéméro  (Mayenne)  ;  Contrexeville  (Vosges) 
[Bourguignai];  la  Sarthe,  à  Éconflant,  près  Angers;  la  Maine,  à  Cholei 
(Maine-et-Loire)  [Bourguignai,  Servain];  les  environs  d’Auxonne  (Côte- 
d'Or)  [Loc  ];  etc.  1 1). 

Anodonta  Saint-Simoniana,  Fagot. 

Anodonta  Saint-Simoniana,  Fagot,  m  Bourguignai,  1881.  Mat.  moll. 

acéph.,  I,  p.  142.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  270.  — 
IVesterlund,  1890.  P'auna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  214. 

Le  canal  du  Midi,  à  Carcassonne  [Fagot,  Bourguignai];  l’étang  de 
Marseillelie,  dans  la  Grande-Rigole  [Baichère]  (  Aude);  le  lac  du  Bourget, 
au  port  Puer  (  Savoie);  le  Rhône,  au  contluent  de  la  Saône,  à  Lyon  (Rhône) 
[Loc.];  etc.  (2). 


(tj  Celle  espèce  est  aboii  Jante  dans  le  IlegiiiU,  près  d'Erlangen,  eu  Uavière;  on  la  rclrouve 
également  dans  la  Suisse  jBonrguignat,  ISrot). 

(■2)  M.  Bourguignai  a  signale  celte  même  forme  d  jiis  le  lac  de  Ncucliâtel,  en  Suisse,  el  dans 
le  lac  de  Bienlina,  aux  environs  de  Pise,  en  Ilalic. 


J 
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Anodonta  Noeli,  Bourguignat  et  Locard. 

Anodonta  ohJonga,  pars  auct.  sed,  non  Millet. 

—  Noeli,  Bourguignat  et  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

Les  environs  de  Rennes  (Ille-et-Vilaine)  [Bourguignat];  étang  de 
Saint-Hubert,  près  Rambouillet  et  près  Trappes  (Seine-et-Oise);  les  en¬ 
virons  d’Amboise  (Indre-et-Loire)  [Mabille]  ;  le  canal  de  Nevers,  à  Nevers  ; 
la  Cosne,  à  Saint-Saulge;  le  ruisseau  de  Bicherolles,  etc,  (Nièvre);  le  lac 
de  Grandlieu  [Bourguignat];  la  Loire,  à  Nantes  et  à  Ingrandes  (Loire-In¬ 
férieure)  [Loc.];  la  Bonde-Qendret,  près  Troyes  (Aube)  [Bourguignat  et 
Ray];  les  environs  d'Auxonne  (Côte-d’Or);  l’Ognon,  à  Villersexel 
(Haute-Saône);  Sainl-Laurent-d’Ain,  près  Mâcon  (Ain);  l’Arconce,  à 
Charolles;  la  Grosne,  à  La  Ferté  et  à  Marnay  (Saône-et-Loire);  la  Saône 
à  Neuville-sur-Saône,  Couzon,  Collonges;  le  Rhône  au  confluent  de  la 
Saône;  le  parc  de  la  Tête  d’Or,  à  Lyon;  les  fossés  des  forts  de  la  rive 
gauche  du  Rhône,  à  Lyon  (Rhône)  [Loc.]  ;  le  lac  d’Aiguebeletle  [Cou- 
tagne,  Bourguignat];  le  lac  de  Chamoussel;  le  lac  Siint-Glair,  près 
la  Rochette;  le  lac  du  Bourget  [Loc.]  (Savoie);  le  Drageon  [Coutagne],  le 
lac  de  Chanibly  [Loc.]  (Jura);  l’étang  de  Meyranne  [Coutagne],  le  canal 
de  Bouc  à  Arles  [Bourguignat]  (Bouches-du-Rhône);  la  grande  Garonne 
à  Fréjus  (Var)  [Bourguignat];  ac.  (1). 

Anodonta  glossodes,  Locard. 

Anodonta  glossodes,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

Brainans  et  les  environs  de  Poligny  (Jura)  [Lo  ’.]. 

Anodonta  Perroudi,  Locard. 

Anodonta  Perroudi,  Locard,  1884.  In  Contrib.  faune  fran<;.,  VMll 
p.  17.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palsear.  rcg..  Vif, 
p.  272. 

Les  fossés  des  forts  des  Hirondelles  et  de  la  Viiriolerie,  à  Lyon  ;  le 
Rhône  au  confluent,  à  Lyon;  les  lônes  de  Miribel  (Rhône);  l'Arconce, â 
Charolles  (Saône-et-Loire)  [Loc.]  etc. 


(I)  Celte  espèce  est  extiéiiieincnt  répandue  dans  loulc  l'Europe;  on  U  rcnconlrc  eu  .Xiiÿlc- 
teiTc,  en  Allemagne,  en  Suisse,  en  Italie  cl  jusqu'en  Portugal  (liourg.). 
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Anodonta  Euthymeana,  Locard, 

Anodonta  Euthymeana,  Locard,  1884.  Conirib.  faune  franç.,  Mil, 
p.  27.  —  AVesterlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg..  Vil, 
p.  235. 

Le  Menthon;  l.a  Veyle,  à  Ponl-de-Veyle;  la  Reyssouze,  aux  environs 
de  Bourg  ;  les  étangs  de  Chalamont  et  de  Villars-en-Dombes  (Ain)  [Loc.]  ; 
la  Grosne,  à  La  Ferlé;  la  Saône,  près  Chalon-sur-Saône  et  fl  Tournus 
(Saône-et-Loire)  [Bourguignat,  Loc.];  etc. 

Anodonta  Livronica,  Fagot. 

Anodonta  Livronica,  Fagot,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  l, 
p.  133.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  269.  — AVestcrluiid, 
1890.  Fauna  Palæar.  reg..  Vil,  p.  208. 

Le  ruisseau  du  Livron  (Juia)  [Fagot,  Bourguignat]. 

Anodonta  Gondatina,  Letocrneux. 

Anodonta  Condatina,  Letourneux,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll. 

acéph.,  I,  p.  147.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  A'II,  p.  215. 

—  contadina  (per  error.),  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  270. 

Moulin-le-Comte,  près  Rennes  (Ille-et-Vilaine)  [Letourneux,  Bourgui- 
gnal];  mare  de  Bouillon,  près  Gratidville  (Manche)  [Loc.];  le  lac  d’Ai- 
guebelelte  (Savoie)  [Coulague,  Loc.];  La  Grosne,  à  Marnay;  la  Saône, 
près  Chalon-sur-Saône  et  Tournus  (Saône-et-Loire) [Loc.];  etc. 

Anodonta  Solmanica_,  Locard. 

Anodonta  Solmanica,Loc2iXA,  1889.  Mss. 

Le  Solman,  à  Villeneuve;  la  Brenne,  à  Vers-en-Montagne  (.luraj, 
la  Reyssouze,  aux  environs  de  Bourg;  étangs  de  Chalamont  et  de  Villars- 
en-Dorabes  (Ain)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  cariosula,  Ancey. 

Anodonta  cariosula,  Anccy,  1883.  Nov.  sp. 

Canal  de  l’Ille,  à  Rennes  (Ille-et-Vi'ahie)  [Ancey,  Bourguignat]  ;  Moii- 
tagu  (Vendée);  étangs  d’Allas-Bocage  (Charente-Inférieure);  l’Aronce,  à 
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Gharolles  ;  la  Grosne,  à  Cliiny  (Saône-et-Loire)  ;  étang  de  Falavier  (Isère); 
fossés  du  fort  de  la  Vitriolerie,  à  Lyon;  la  lône  Béchevelin;  le  Rhône,  à 
la  Mulalière  (Rhône);  le  lac  dWiguebelette;  le  lac  Saint-Clair,  près  la 
Rochette  (Savoie)  [Loc.l  ;  etc. 

Anodonta  Delpretei,  Boürguig.nat. 

Anodonta  Delpretei,  Bourguignat,  iSSi.  Miscell.  italo-m^lac.,  p.  2. — 
Bourguignat,  1883.  Union,  penins.  ital.,  p.  91.  —  Wesler- 
lund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  Vil,  p.  216. 

L’étang  de  Vaux,  près  Sainl-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]  (1). 
Anodonta  quadrangulata,  Servais. 

Anodonta  quadrangulata,  Servain,  1888.  Moll.  fluv.  Hambourg,  in 
Bull.  Soc.  malac.  France,  V,  p.  378,  pl.  IX,  flg.  1.  — 
AVeslerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg..  Vit,  p.  219. 

La  Saône,  à  Neuville-sur-Saône  (Rhône)  [Bourguignat]  ;  la  Basse,  à 
Perpignan  (Pyrénées-Orientales)  [Loc>];  etc.  (2). 

Anodonta  subquadrangulata,  Locard. 

Anodonta  subquadrangulata,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

Varennes-Saini-Sauveur  (Saône-et-Loire);  les  délaissés  du  Rhône 
au  sud  de  Seyssel  (Ain  et  Savoie);  la  Saône,  à  Collonges  (Rhône)  ;  le 
Rhône,  aux  environs  d’Arles  (Bouches-du-Rhône);  la  Basse,  à  Perpi¬ 
gnan  (Pyrénées-Orientales)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Anceyi,  Bourguignat. 

Anodonta  Anceyi,  Bourguignat,  1883.  Nov.  sp.  —  Servain,  1888.  In 
Bull.  Soc.  malac.  France,  V,  p.  328.  —  Westerliind,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  219. 

Le  canal  de  Tille  et  la  Rance, à  Rennes  (Ille-et-Vilaine)  [Bourguignat]  ; 
Montagu  (Vendée);  la  Loire,  à  Ingrandes  et  à  Nantes  (Loire- Inférieure) 
[Loc.]  ;  etc. 


(I)  Le  type  se  trouve  dans  un  lac  des  environs  de  Vijregjio,  en  Italie;  les  ccliantillun;  de 
Saiiit-Saulgc  sont  parfaitement  caractérisés  (Bourg.). 

2)  Le  type  vit  dans  l’Alster,  près  Hambourg,  en  Allemagne  (Servain). 
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Anodonta  thripedesta,  Locaro. 

Anodonta  thri}^edesta,\.ocz\'(i.  1884.  Contrib.  faune  malac.  franç.,  VIII, 
p.  IS. 

—  trepedesta,  Westerlund,  1890.  FaunaPalæar.reg.,  VII,  p.218. 

Les  environs  de  Monthiçon  (Allierf [Bourguignat,  Loc.]  ;  la  Vienne, 
près  Poitiers  (Vienne);  la  Saône,  à  Auxonne  (Côte-d’Or);  la  Chala- 
ronne  (Ain)  ;  la  Grosne,  à  Cluny,  La  Ferté,  Marnay  [Loc.];  l’Arconce,  à 
Charolles  [Bourguignat]  ;  la  Drée,  à  Épinac  (Saône-et-Loire);  La  Veyle, 
à  Pont-de-Veyle  ;  les  étangs  de  Chalamont  et  de  Villars-en-Dombes  ;  la 
Pieys^ouzp,  aux  environs  de  Bourg  (Ain)  [Loc.],-  etc. 

Anodonta  Marsolinæ,  Bourguignat. 

Anodonta  Marsolinæ,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

Étang  de  Goven,  près  Rennes  (llle-et-Vilaine)  [Bourguignai];  la  Saône, 
à  Auxonne  (Côte-d’Or)  ;  la  Grosne,  à  la  Ferté  et  à  Marnay  (Saône- et- 
Loire)  [Loc. J;  le  lac  du  Bourget  (Savoie);  l’étang  de  Meyranne,  dans  la 
Cran  ;  le  canal  de  Boucq  à  Arles  (Bouches-du-Rhône)  [Bourguignat]  ;  les 
délaissés  du  Rhône,  aux  environs  d’Avignon  (Vaucluse)  [Loc.];  etc.  (1). 

Anodonta  Rhodani,  Bourguignat. 

Anohnta  Rhodani,  Bourguignai,  1881.  Mat.  moll.  acéjjh.,  I,  p.  157.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  271.  —  Westerlund,  IbOü. 
Fauna  Palæar.  reg  ,  \  II,  p.  217. 

Le  canal  de  Boucq  à  Arles  (  Bouches-du-Rhône)  [Bourguignat]  ;  le  Mo¬ 
rin,  à  Esbly  (Seine  -et-Marne);  étang  de  Trappes  (  Seine-et  -Oise)  [Mabille, 
Bourguignat];  etc. 

Anodonta  Mantuacina,  Bourguignat. 

Anodonta  Mantuacina,  Bourguignat,  1883.  Union,  pénins.  ital.,  p.  90. 

La  Grande-Garonne,  près  Fréjus  (Var)  [Bourguignat]  ;  la  Vienne, 
près  Poitiers  (Vienne);  la  Saône,  i)  Tournus,  Varennes-le-Grand, 
Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire);  les  étangs  de  Saint-Trivier-sur- 
Moignans,  et  de  Villars-en-Dombes  (Ain)  [Loc.];  etc.  (2). 

(1)  Ctlle  rspèrc  vil  cgnlenicnt  en  Italie  (liotirg.). 

{‘i)  Le  type  se  trouve  dans  la  province  de  Manlouc,  eu  Italie  (Bourg.). 
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Anodonta  dehonesta,  Servain. 

Anodonta  dehonesta,  Servain,  1889.  Novi.  sp. 

Le  lac  de  Grandlieu  (Loire-Intérieure)  [Servain,  Bourguignai] . 

Anodonta  pelecina,  Locard. 

Anodonta  pelecina,  Locard,  1889.  Aor.  sp. 

Brainans;  la  Bienne,  au  sud  de  Saint-Claude  (.Jura);  les  environs 
d’.Vuxonnc  et  de  Saint-Iean-de-Losne  (Cùle-d'Or)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  delicatula,  Servai.n. 

Anodonta  delicatula,  Servain,  1889.  Nov,  sp. 

Le  lac  de  Grandlieu  [Servain,  Bourguignat] ;  la  Loire,  près  Nantes 
(Loire-Inférieure);  la  Saône,  à  Rochelaillée  et  à  Fontaine-sur-Saône 
(Rhône)  [Loc.];  etc. 


E.  —  Groupe  de  l’A  .  ellipsopsis  {\). 

Anodonta  ellipsopsis,  Bourguignat. 

.\nodonta  ellipsopsis,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  t,  p.  ISO.  — 
Locard,  1832.  Prodrome,  p.  271.  —  Westerliind,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  220. 

Neuville-sur-Saône,  Trévoux  (Rhône);  les  délaissés  du  Rhône,  près 
Seyssel  (.\in  et  Savoie)  ;  le  lac  de  Bouvrans  (Doubs);  les  environs  de 
Valence  (Drôme)  ;  les  bords  du  Rhône,  près  Avignon  (Vaucluse)  ; 
l’Esse, à  Manonville (Meurthe-et-Moselle);  la  Jarrie  (Charente-Inférieure) 
[Loc.];  les  environs  de  Troyes  (.\ube)  [Bourguignat]  ;  etc.  (2). 

» 

Anodonta  eupelina,  Servain. 

Anodonta  eupelina,  Servain,  1885.  Union,  et  Anod.  Zurich.,  in  Bull. 


(1)  Groupe  européen  des  BUipsopsinna,  Bourguignat  (1881.  Mat.  moll.  acéph.,  p.  1S6). 
Les  espèces  de  ce  groupe  sont  remarquables  par  leur  croissance  ellipsoïde  et  par  des  stries 
d’une  grande  excentricité  sur  la  région  postérieure.  Les  sommets  sont  très  antérieurs. 

(2)  Dans  cette  dernière  localité  on  trouve  une  var.  minor.  Le  type  a  été  recueilli  dans  le 
Rhône  et  à  la  cascade  de  Pissevaclie,  près  de  Vernayaz,  en  Suisse  (Bourg.). 
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Soc.malac.  France,  IF,  p.  336. —  Westerlund,  1890.  Fauna 
Palæar.  reg.,  VFI,  p.  221. 

La  Saône,  à  Neuville-sur-Saône  (Rhône)  [Bourguignai]  (1). 
Anodonta  catula,  Coutagne. 

Anodonta  catula,  Coutagne,  1883.  Nov.  sp. 

La  Laignes,  aux  Riceys  (Aube)  [Bourguignat]. 


Anodonta  siliqua,  Küster. 

Anodonta  siliqua,  Küster,  1859.  Syst.  conch.  cab.,  Anod.,  p.  57,  pl.  XIV, 
tig.  5.  —  Bourguignat,  1881.  Alat.  moll.  acéph.,  I,  p.  102. 
—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  271.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VIF,  p.  221. 

Marais  de  Villechétif,  près  Troyes  (Aube)  (2)  ;  mare  de  Tourmont, 
près  Poligiiy  (.lura)  [Bourguignat];  etc.  (3). 

Anodonta  siliquiformis,  Locard. 

Anodonta  siliquiformis,  Locard,  1889.  jSov.  sp. 

Bois-Vieux  (Jura);  l’Ouche,  la  Borne,  près  Auxonne  (Côte-d’Or); 
la  Reyssouze,  aux  environs  de  Bourg;  la  Veyle,  à  Pont-de-Veyle  (Ain) 
[Loc.],  etc. 

Anodonta  tritonum,  Coutagne. 

Anodonta  tritonum,  Coutagne,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph., 
I,  p.  162.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  271.  —  Wesler- 
lund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VIF,  p.  221. 

L'Yvette,  près  Orsay  (Scine-el-Oise)  [Coutagne,  Bourguignat]  ;  le  lac 
de  Grandlieu,  près  Passay  (Loire- Inféiieure)  [Servain];  etc. 


(1)  Le  type  vit  en  Suisse,  dans  le  lac  de  Zurich  (Servain);  on  le  retrouve  également  dans  le 
Mein,  aux  environs  de  Franclort  (Bourg.). 

(2)  Envoyé  par  M.  Drouët  à  M.  da  Sylva  e  Castro,  sous  le  nom  ù’ Anodonta  cellensis  cl 
mesurant;  longueur  maximum,  120;  liauteur  maximum,  59;  épaisseur  maximum,  24  mil'i- 
mètres.  C'est,  nous  écrit  .M.  Bourguignat,  le  plus  grand  et  le  plus  bel  éclianlillon  que  je 
connaisse. 

(3)  Le  type  se  rencontre  dans  la  rivière  de  Regnitz,  en  Bavière  (Küster). 
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F.  —  Groupe  de  l’A.  Glyca  {\)  . 

A.nodonta  Glyca,  Bourgüignat. 

Anodonta  Glyca,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  107.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  272.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  222. 

Le  .Menthon;  la  Reyssouze,  au  nord  de  Bourg  (Ain)  ;  mare  de  Tour- 
mont,  près  Poligny  et  les  environs  de  Montafroid  (Jura)  [Bourguignat, 
Loc.];  fossés  du  fort  delà  Vitriolerie,  à  Lyon  (Rhône)  [Coutagne,  Bour¬ 
guignat]  ;  etc.  (2). 


Anodonta  mansueta,  Boürgüig.nat. 

Anodonta  mansueta,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

Etang  de  Beaureplet,  près  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]  ;  les 
environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure);  l’Aure  supérieure,  à  Baveux 
(Calvados)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  Glycella,  Bourguignat. 

Anodonta  Glycella,  Bourguignat,  in  Locard,  1884.  Contrib,  malac.  faune 
franç.,  VIII,  p.21.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  V!I,  p.  222. 

Le  Alenlhon;  la  Reyssouze,  au  nord  de  Bourg;  la  Veyie,  près  Pont- 
de-Veyle  (Ain);  l’Ailier,  à  Pont-du-Château  (Puy-de-Dôme)  [Loc.]; 
le  canal  du  Midi,  à  Carcassonne  [Sourbieu,  Bourguignat];  la  Vienne,  à 
Poitiers  (Vienne);  la  Bresne,  à  Vers-en-Montagne  (Jura);  le  Sevron,  à 
Varennes-Saint-Sauveur  (Saône-et-Loire);  le  parc  de  la  Tète-d’Or,  à 
Lyon;  les  îles  du  Rhône,  à  Irigny  et  à  Vernaison  (Rhône)  [Loc.]  ;  etc. 


(1)  Groupe  européen  des  Gtvciona,  Bourguignat  (1881.  Afat.  moll.  acéph.,  I,  p.  160).—  Chez 
les  espères  de  ce  groupe  il  existe  un  mode  de  convexité  tout  particulier  sur  des  parties  plus 
renOées  ou  plus  déprimées  que  les  autres,  sans  que  rien  ne  nuise  à  l’harmonie  générale  de  la 
coquille. 

(•2)  M.  Servain  a  reconnu  cette  espèce  sur  les  bords  de  l’Elbe,  aux  environs  de  Hambourg,  en 
Allemagne. 
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Anodonta  Doei,  Bourgüignat. 

Anodonta  Doei,  Bourguignat,  1881.  Mal.  moU.  acéph.,  I,  p.  169.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  272.  — Locard,  1884.  Contrib. 
malac.  faune  franç.,  VIII,  p.  25.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  223. 

Canaux  du  château  des  Cours,  à  Saint-Julien,  près  Troyes  (Aube) 
[Bourguignat] ;  la  Loire,  près  Nantes  (Loire-Inférieure);  Montafroid, 
Bois-Vieux,  Vers-en-Montagne  (Jura);  la  Meurthe,  près  Nancy  (Meur¬ 
the-et-Moselle)  ;  la  Saône,  près  Auxonne  (Côte-d’Or);  le  Sevron,  à 
Varennes-Saint-Sauveur  (  Saône-et-Loire)  ;  le  lac  du  Bourget  (Savoie)  ; 
te  Rhône,  au  confluent  à  Lyon;  la  lône  Béchevelin  et  les  fossés  du  fort  de 
la  Viiriolerie,  à  Lyon;  la  lône  Tabard,  è  trigny  (Rhône)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  Issiodurensis,  Locarü. 

.A^nodonta  Issiodurensis,  Locard,  1890.  Xov.  sp. 

La  Couze  près  Issoire  (Puy-de-Dôme)  [Loc.];  eic. 

Anodonta  Doeopsis,  Locard. 

Anodonta  Doeopsis,  Locard,  1889.  Xov,  sp. 

Le  lac  d'Annecy  (Savoie)  [Bourguignat,  Loc.]  ;  Bois- Vieux,  Saint- 
Sulpice  (Jura)  ;  le  Sevron,  à  Villeneuve- Saint-Sauveur  ;  le  Doubs,  à  Va- 
rennes-sur-Doubs  (Saône-et-Loire);  la  Saône,  à  Saint-Laurent  d’Ain, 
près  Mâçon  (Ain);  la  Saône,  à  Fontaine-sur-Saône,  Neuville,  eic.; 
le  Rhône,  au  confluent  et  à  Vernaison  (Rhône);  la  Vienne,  à  Poiliprs 
(Vienne);  la  Seine,  au  nord  de  Rouen  (Seine -Inférieure)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  Spengleri,  Bourguignat. 

Anodonta  Spengleri,  Bourguignat,  1881 .  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.3l7.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  280.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  275. 

La  Loire,  à  Villerest,  près  Roanne  (Loire);  la  Seine,  près  Nogent- 
sur-Seine  (Aube);  la  Seine,  à  Bray-sur-Seine  (Seine-et-Marne)  [Loc.]; 
la  Rance,  à  Dinan  (Côtes  du-Nord)  [Mabille,  Bourguignat]  ;  etc.  (1). 


(I)  Le  type  se  trouve  dans  la  Latin,  à  Enis.  dans  le  diicliê  de  Nassau;  M.  Bourguignat  l’a 
('gaiement  reconnu  dans  la  Lesuni,  à  Vegesack,  près  Brème. 
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G.  —  Groupe  de  l’A.  lacuum  (1  ). 

Anodonta  lacuum,  Boukgüignat. 

Anodonta  elongata,  Brot,  1867.  Nayades  Léman,  pl.  VI,  fig.  1  (non 
Holandre). 

—  cellensis,  var.  dilatai  a,  Brot,  1867.  Loc.cit.,  pl.  VI,  fig.  4-. 

—  Fictetiana,  var.  elongata,  Brot,  1867.  hoc.  ait,,  pl.  VIII,  fig.  3. 

—  lacuum,  Bourguignat,  1880  et  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I, 

p.  103  et  171.  —  Locard,  188'2.  Prodrome,  p.  272.  —  Locard, 
1884.  Contr.  malac.  faune  franç.,  VIII,  p.  26.  —  Wester- 
lund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  223- 

Le  lac  Saint-Paul,  au-dessus  de  Thonon  (Haute-Savoie)  [Brot, 
Bourguignat];  le  lac  d’Annecy  (Savoie);  les  délaissés  du  Rhône,  au 
nord  de  Seyssel  (Ain  et  Savoie);  la  Veylo  (Ain)  [Loc.];  le  canal  du  Midi, 
à  Villefranche-de-Lauraguais  (Haute-Garonne)  [Bourguignat];  etc.  (2). 

Anodonta  Servaini,  Bourguignat. 

.\nodonta  Servaini,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  320.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  280.  —  Westerlund,  18(0. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VH,  p.  277. 

Le  Thouet,  à  Saumur  (Maine-et-Loire)  [Servain,  Bourguignat];  la 
Loire,  à  Ingrandes  (Loire-Inférieure);  la  Veyle  (Ain)  [Loc.];  etc.  (3). 

Anodonta  calara,  Servain. 

Anodonta  calara,  Ssrvain,  188S.  Unios  et  Anod.  Zurich.,  in  Bull.  Soc. 

malac.  France,  II,  p.  337.  —  Westerlund,  1890.  Fauna 
Palæar.  reg.,  VII,  p.  22S. 

Le  lac  de  Nantua  (Ain)  [Bourguignat]  (4). 


(1)  Groupe  européen  des  Pstudoglyciana.  —  Cette  série,  très  voisine  de  la  précédente,  se 
compose  d’espèces  oftrant  à  peu  près  les  mêmes  signes  distinctifs,  seulement  elles  sont  toutes 
plus  ou  moins  comprimées  et  leur  aréa  postéro-dorsai  plus  ample  (Bourg.). 

(2)  U.  le  D' Servain  a  également  trouvé  cette  espèce  à  l'ile  de  Lutzelau  du  lac  de  Zurich,  en 
Suisse.  MM.  Brot  et  Bourguignat  l’ont  signalée  dans  plusieurs  autres  lacs  de  la  Suisse. 

(3)  I.e  type  vit  dans  la  Latin,  à  Ems,  dans  le  grand  duché  de  Nassau  (Bourg.). 

(A)  Le  type  de  cette  espèce  vit  dans  le  lac  de  Zurich,  en  Suisse  ;  M.  Bourguignat  l'a  également 
reçu  d’Angleterre. 

Soc.  LiNN.,  T.  XKVI. 
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H.  —  Groupe  de  l’A.  Carisiana  (1). 

Anodonta  Carisiana,  Mabille. 

Anodonta  Carisiana,  Mabille,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moU.  acéph., 
I,  p.  273.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  277.  —  Wester- 
lund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,\\\,\i.  261. 

Le  canal  du  Cher,  à  Tours  (Indre-et-Loire)  [Mabille,  Bourguignat]. 

Anodonta  Cadomensis,  Locard. 

Anodonta  Cadomensis,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

La  vieille  rivière,  à  Caen  (Calvados)  ;  Condé-Folie  (Soiuine)  ;  la  Seine 
au  nord  de  Rouen  (Seine-Inférieure)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Riqueti,  Bourguignat. 

Anodonta  Riqueti,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

Le  canal  du  Midi,  près  Villefranche-de-Lauraguais  (Haute-Garonne); 
la  Saône,  à  Neuville-sur-Saône  (Rhône)  [Bourguignai]  ;  la  Loire,  aux 
environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure);  la  Bresne,  à  Vers-la-Montagne; 
Marboz  (Ain);  Varennes-Saint-Sauveur (Saône-et-Loire)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  icana,  Bourguignat. 

Anodonta  icana,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

La  Loire,  à  Tours  (Indre-et-Loire)  ;  Marboz  (Ain)  [Bourguignat]. 

Anodonta  Marbozensis,  Locard. 

Anodonta  Marbozensis,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 


(1)  Groupe  européen  des  Vietuliana,  Bourguignat.  —  Le  type  du  groupe  est  l'Anodonfa 
Vietula,  Bourg.,  du  lac  Loppio,  dans  le  Tyrol  italien. 

Les  espèces  de  ce  groupe,  sauf  l'.inodonla  PoUoneræ,  Bourg.,  de  Lombardie  (espèce  relati¬ 
vement  très  haute  pour  sa  longueur),  ont  une  apparence  à' Anodonta  arenaria,  mais  elles  en 
dillèrent  par  une  saillie  très  petite  des  bords  supérieurs  et  inférieurs  jamais  parallèles,  et  par 
leur  région  postérieure  régulièrement  et  longuement  acuminee,  terminé*  par  un  rostre  relati¬ 
vement  aigu.  Les  valves  sont  minces,  délicates,  d'une  teinte  uniforme  feuille-morte,  sauf  la 
Riqueti  qui  est  d’un  brun  verdâtre.  Les  sommets  sont  très  antérieurs  (Bourg.). 
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Marboz;  la  Veyle,  près  Pont-de-Veyle;  la  Reyssouze,aunord  de  Bourg 
(Ain);  Saint-Amour  (Jura) ;  la  Saône,  à  Auxonne;  la  Brizotte  (Côte- 
d’Or)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Antorida,  Boürgüignat. 

Anodonta  Antorida,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  164.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  272.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  221. 

Marboz  (.Ain);  le  Suran,  à  Gigny  (Jura)  [Bourguignat]  ;  le  lac  de  Grand 
lieu  (Loire-Inférieure)  [Bourguignat,  Servain];  l’Arconce,  à  Charolles 
(Saône-et-Loire)  [Loc.]  ;  etc.  (1). 


I.  —  Groupe  de  l’A.  gastroda  (2). 

Anodo  nta  gastroda,  Bourguignat. 

Anodonta  gastroda,  Bourguignat,  1882.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  136.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  269.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg..  Vil,  p.  210. 

.Ancien  cours  de  la  Seine,  à  Verrières,  à  12  kilomètres  au-dessus  de 
Troyes  (.Aube)  [Bourguignat]; les  environs  de  Provins  (Seine-et-Marne) ; 
Marboz  (Ain)  ;  la  Reyssouze,  au  nord  de  Bourg  (.Ain)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  nefaria,  Servain. 

Anodonta  nefaria,  Servain, 1883.  Noo.  sp. —  1888.  In  Bull.  Soc.mahc. 

France,  \,  p.  32S.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  VII,  p.  711. 

La  Maine,  à  Cholet  (Maine-et-Loire)  [Servain,  Bourguignat]  ;  .Angy, 
(Oise);  Saint-Amour  (Jura);  la  Veyle,  près  Pont-de-Veyle  (Ain) 
[Loc.]  ;  etc.  (3). 


(1)  L’Anocionfa  Anlinoriana  (Bourguignat,  1883.  Union,  pénins.  ital.,  p.  94)  de  Castel 
d’Ario,  province  de  Hanloue,  doit  èlre  également  rangé  dans  cette  même  série  (Bourg.). 

(î)  Groupe  européen  des  Gastrodiana,  Bourguignat,  t88t.('Araf.  moll.  acéph., p.  135.)  — Les 
espèces  de  ce  groupe  sont  caractérisées  •  par  une  convexité  relativement  énorme,  égalant  ou 
dépassant  même  le  tiers  de  la  longueur  et  par  une  hauteur  n'atteignant  pas  la  moitié  de  la 
longueur  >. 

(3)  M.  Servain  a  retrouvé  cette  espèce  dans  l’Elbe,  prés  Hambourg. 


84  faune  française 

Anodonta  Pamboni,  F.  Pacôme. 

Anodonta  Pamboni,  F.  Pacôme,  1889.  Nov.  sp. 

La  Saône,  à  Neuville-sur-Saône  et  à  Couzon  ;  les  fossés  du  fort  de  la 
Vitriolerie,  à  Lyon  [Bourguignat,  Pacôme,  Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  cyrtoptychia,  Bourguignat. 

Anodonta  gibba,  Held,  \.87Q.In  Clessin,  Syst.  conch.  cab.,  Anod.,  p.  81, 
pl.  XIV,  fig.  1-2  (non  Benson,  1852). 

—  cyrtoptychia,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  13G. 

—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  269. 

—  cystoptychia,  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg  ,  Vif, 

p.  210. 

La  Loire,  à  Tours  (Indre-et-Loire)  [Rambur,  Bourguignat]  ;  Condé- 
Folie  (Somme);  Bois-Vieux,  Marbos  (Jura)  [Loc.]  ;  etc.  (1). 

Anodonta  perardua,  Locàrd. 

Anodonta  perardua,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

Le  Suran,  à  Saint-Julien  (Jura)  [Loc.];  etc.  (2). 


J.  —  Groupe  de  l’A.  subponderosa  (3). 

Anodonta  subponderosa,  Dupuy. 

Anodonta  subponderosa,  Dupuy,  1849.  Cat.  extramar.  Galliæ  test., 
n*  29.  —  Dupuy,  1852.  Elit,  moll.,  p.607,  pl.  XVII,  Dg.  14. 
—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  273. —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  234. 


(1)  Le  type  vit  aux  environs  de  Passau,  en  Bavière  (Clessin,  Bourg.). 

(2)  A  ce  niéoie  groupe  appartient  encore  i’Anodonta  Dor/ana,  Issel  (m  Bourguignat  1883. 
Union,  pénins.  ital.,  p.  85),  du  lac  d'Alice,  près  Ivrèe  (Piémont). 

(3)  Groupe  européen  des  Adamiana,  Dourguignat.  —  Le  type  de  ce  groupe  est  VAnodonla 
Adamii,  Bourguignat  (1881.  Mat.  moll.  acéph.,  l,y).  191,  et  1883.  Union,  pénins. ital., 
d'Italie. 

Entre  ce  groupe  et  celui  qui  précède  doit  prendre  place  un  groupe  hispanique,  celui  des 
Regularisiana  qui  a  pour  type  {'Anodonta  regularis,  Morelet  (1845.  Moll.  Portugal,  p.  100 
pl.  X)  (Bourg.). 
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Bassin  du  Gapiiany,près  Montferrand  (Gers)  [Dupuy,  Bourguignat]  (  1  )  ; 
ruisseau  de  la  propriété  Léon,  à  Saint-Esprit,  près  Bayonne  (Basses- 
Pyrénées);  le  Tech  (Pyrénées-Orientales)  [Bourguignat];  Bressolles 
(Allier)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  ponderiformis,  Locard. 

Anodonta  ponderiformis,  Locard,  1889.  Nov.  sp, 

Clermont  ;  le  lac  d’Annecy  (Haute-Savoie)  ;  les  environs  de  Lunéville 
(Meurthe-et-Moselle)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  aresta,  Locard. 

Anodonta  aresta,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

Saint -Sulpice  [Bourguignat],  Montafroid,  Bois-Vieux  (Jura)  ;  la  Keys- 
souze,  aux  environs  de  Bourg  ;  l’Ain,  près  Pont-d’Ain;  la  Veyle,  à  Ponl- 
de-Veyle  (Ain)  [Loc.]  ;  etc. 


K.  —  Groupe  de  l’A.  suhmacilenta  (2). 

Anodonta  submacilenta,  Servain. 

Anodonta  submacilenta,  Servain,  1880.  Moll.  Esp.  Port.,  p.  162.  — 
Bourguignat,  1881.  Mat.  mbll.  acéph.,  I,  p.  180.  — Locard, 
1882.  Prodrome,  p.  172.  —  Westerlund,  1890.  Fauna 
Palæar.  reg.,  VII,  p.  228. 

—  littoralis,  Drouét,  1888.  Union,  bassin  Rhône,  p.  73,  pl.  I. 
fig.  3.  —  Weslerlund,  1890.  Loc.  cit.,  I,  p.  206. 

Dans  tous  les  étangs  depuis  le  Roussillon  jusqu’à  Valence  en  Espagne  ; 
l’embouchure  du  Tech  ;  les  étangs  au-dessus  de  Port-Vendres  (Pyrénées- 


(1)  Dans  celle  même  localité  on  trouve  également  l'Anodonla  castropsis.  Fagot  (Bourg.) 

(2)  Groupe  européen  des  .Uacilftitina,  Bourguignat  (1881.  ifat.  moll.  acéph.,  1,  p.  179). 
Le.type  de  ce  groupe  plus  particulièrement  hispanique  est  V Anodonta  macilenta  de  Uorelet 

(tSiS.  Moll.  Portugal,  p.  i02,  pl.  \l).  Il  convient  de  rapporter  à  ce  même  groupe  les  espèces 
suivantes  :  Anodonta  Martorelli,  Bourg.,  iit  Servain,  1880  ;  A.  viriata,  Servain,  1880; 
A.  Melinia,  Bourg.,  1865,  fn  Servain,  1880,  de  l'étang  d’Albufera,  à  Valence;  A.  Telmxca, 
Servain,  1882;  A.  Maganica,  Servain,  188-2,  du  Uein,  a  Francfort;  A.  Castrai,  Bourg.,  1881, 
de  l'étang  d'Albufera.à  Valence;  A.  Lucasi,  Deshayes,  1347,  d'Algérie  ;  A.  ambiella,  Ilagen- 
mûller,  in  Castro,  1883,  d'Algérie  et  du  Portugal  (Bourg.). 
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Orientales)  [Bourguignat];les  étangs  de  Jouarre  et  de  Marseillette  (Aude) 
[Baichère,  Loc.]  ;  etc.  (1). 

Anodonta  Penchinati,  Boürguignat. 

Anodonta  Penchinati,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  181. 

—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  272.  —  Westerluûd,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VU,  p.  228  (non  p.  301). 

Etang  des  Vallons,  au-dessus  de  Port-Vendres  (Pyrénées-Orientales) 
[Bourguignat]. 

Anodonta  Castropsis,  Fagot. 

Anodonta  Castropsis,  Fagot,  tn  Bourguignat,  1881.  Mat.  moU.  acéph.,  I, 
p.  188.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  272.  —  Westerlund, 
1890.  Fauna  Palæar.,  reg.,  VII,  p.  229. 

Le  bassin  du  Capitany,  près  Montferrand  (Gers)  [Fagot,  Bourgui¬ 
gnat]  (2). 


L.  —  Groupe  de  TA.  Dupuyi  (3). 

Anodonta  Mabillei,  Bourguignat. 

Anodonta  Mabillei,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  193  — 

Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  V'II,  p.  237. 

—  Mabillei,  Locard,  1881.  Prodrome,  p.  273. 

La  Loire,  près  Tours  (  Indre-et-Loire)  [Mabille,  Bourguignat]. 

Anodonta  Brebissoni,  Locard. 

Anodonta  Brebissoni,  Locard,  1890.  Soc.  sp. 

Condé-Folie  (Somme)  [Locard]. 


1)  Le  type  liabite  l'etang  d'Albufera,  prés  Valence,  en  Espagne  (Bourg.,  Servain). 
î)  Entre  le  groupe  des  Macilentina  et  celui  des  Ponderosiana  doit  prendre  place  le 
groupe  des  Embiana,  dont  nous  ne  connaissons  pas  de  représentant  en  France  et  qui  renferme 
les  espèces  suivantes:  .Anoionla  embia,  Bourguignat,  1864,  d'Algérie;  .A.  Sibeiroiana,  Castro 
(I8S3).  du  Portugal;  .4.  PecAott-ffam»,  Bourguignat  (1881),  d'Algérie;  A.  ifondegana,  Castro 
(1881),  du  Portugal;  Hagenmulleri,  Boui^uignat  (1883),  d'Algérie  (Bourg.). 

(3)  Groupe  européen  des  Ponderosiana, Bourguignat  (1881.  Hat.  moll.  acéph. ,1,  p.  196).— 
Le  type  de  ce  groupe  est  l’Anodonla  ponderota,  de  C.  Pfeiffer,  espèce  spéciale  au  bassin  dn 
Danube  et  que  nous  ne  connaissons  pas  en  France  (Bourg.). 
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Anodonta  Dupuyi,  Rat  et  Drouet. 
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Anodonta  Dupuyi,  Ray  et  Drouét,  1849.  Descr.  Anod.,  in  Rev.  zool., 
p.  32,  pl.  I  et  II.  —  Dupuy,  1837.  Hist.  moll.,  p.  60S, 
pl.  XVII,  fig.  3.  —  Eourguignat,  1881.  Mat.  moll,  acéph.,  I, 
p.  202.  —  Locard,1882.  Prodrome,  p.  ^13,  — Westerlund, 
1890.  Fauna  Paîæar.  reg.,  VII,  p,  284. 

Notre-Dame-des-Prés,  près  Troyes  ;  Viviers  à  Bar-sur-Âube  (Aube) 
[Ray,  Eourguignat];  Vitry-le- Français  (Marne);  étangs  près  de  Metz; 
[Eourguignat];  la  Louet,  à  Juigné-sur  Loire  (Maine-et-Loire)  [Eour¬ 
guignat,  Servain]  ;  Eois-Vieux,  Erainans  (Jura)  ;  la  Drée,  à  Epinac 
(Saône-et-Loire);  l’Ailier,  à  Moulins  (Allier);  Easse-Indre  (Loire- 
Inférieure)  [Loc.];  etc.  (1). 

Anodonta  Dinellina,  .Mabille. 

Anodonta  Dinellina ,  Mabille,  1882.  Nov.  sp. 

La  fiance,  à  Dinan  (Côtes-du-Nord(  [Mabille,  Eourguignat]  ;  bassins 
de  Saint-Laurent,  près  Mâcon  (Ain);  la  Loire,  à  Easse-Indre  et  aux 
environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure);  la  Drée,  à  Epinac  (Saône-et-Loire)  ; 
[Loc.];  etc. 

Anodonta  Gueretini,  Servain, 

Anodonta  Gueretini,  Servain,  in  Eourguignat,  1882.  Mat.  moll.  acéph.,  I, 
p.  203.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  273.  —  Westerlund, 
1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  234. 

Le  Louet,  à  Juigné-sur-Loire  (Maine-et-Loire);  le  lac  de  Grandlieu 
(Loire-Inférieure)  ;  la  Drée,  à  Epinac;  la  Grosne,  près  Cluny  ;  le  Ternin, 
à  Autun  (Saône-et-Loire)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  philhydra,  Pechaud. 

Anodonta  philhydra,  Pechaud,  1884.  .\.nod.  nouv.,  in  Bull.  Soc.  malac. 

France,  I,  p.  191.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg..  Vil,  p.  235. 


(1)  M.  Servain  a  retrouvé  cette  même  espèce  dans  le  Hein,  à  Francfort.  H.  Bourguignal  l'a 
egalement  reçue  de  Danemark  sous  le  nom  d'Anodonla  radiata,  var.  paludosa,  Morcb. 
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Etang  de  Beaureplet,  près  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Péchaud,  Bour- 
guignat]. 

Anodonta  Gougetana,  Ogérien, 

Anodonta  Gougetana,  Ogérien,  1861.  Descr.  nouv.  esp.  Anod.,  in  Rev. 

zooL,  p.  lis,  pl.  III.  —  Ogérien,  1867.  Eist.  nat.  Jura,  III, 
p.  S50,  fig.  206  à  208.  —  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll. 
acéph,,  l,  p.  202.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  173. 

Les  eaux  du  Jura,  les  canaux  de  la  Saline  de  Montmorot,  le  Solvan, 
l)rès  Lons-le-Sanlnier  [Ogérien],  Froideville  (Jura);  Chevremont  (Haut- 
Rhin)  ;  les  environs  de  Moulins  (.\llier)  [Loc.]  ;  laDrée,  à  Epinac (Saône- 
et-Loire)  [Bourguignat,  Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  campyla,  Bourguignat. 

Anodonta  Bourguignat,  i«  Locard,  1884.  Contrib.  faune  malac. 

franç.,W\\,  p.  32.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  VII,  p.  236. 

Lons-le-Saulnier  [Bourguignat];  la  Bresne,  à  Vers-la -Montagne; 
.Marboz  (Jura)  ;  le  Tarn,  à  Albi  (Tarn)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  Coutagnei,  Bourguignat. 

Anodonta  Coutagnei,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  203. 

—  Coutagnei,  Loc3tA,\^S^. Prodrome,  p.273.  — Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  233. 

L’Albane,  affluent  de  la  Bèze  (Côte-d’Or)  [Coutagne,  Bourguignat];  le 
Ternin,  à  Autun  (Saône-et-Loire)  [Coutagne];  Saint-Amour,  Montmorat 
(Jura)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  Arvernica,  Bourguignat. 

Anodonta  Arvernica,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  134. 

—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  271.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  217. 

L’Auvergne,  sans  indication  précise  de  localité  [Bourguignat]  (1). 


(Il  11  convient  encore  de  rapporter  à  ce  groupe  les  espèces  suivantes  qui  n’ont  pas  été 
signalées  en  France;  Anodonta  lioettgeri,  Bourguignat  (1882.  Anodonta  ventricosa,  Boettger, 
non  ITciffcr),  du  Caucase;  A.  Lederi,  Bourg.  (1882.  A.  ventricosa,  lioellger,  sed  non  Pfeiffer), 
du  Caucase;  A.  Sc/irœderi,  Boiii'g.  (188S),  d’Allemagne;  A.  Bglhiæca,  Servaiii  (18821,  d’Alle¬ 
magne;  A.  manica,  Servain  (1882j,  d’Allemagne;  A.  antipiscinalis.  Bourg.  '1834),  d’Alle¬ 
magne  (Bourg.). 
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M.  —  Groupe  de  'A.  macrostena  (1). 

Anodonta  macrostena,  Servain. 

Anodonta  macrostena,  Servain,  1882.  MoU.  acéph.  Francfort,  p.  32.  — 
Locard,  188i.  Contr.  faune  malac.  franç.,  VIH,  p.  l4.  — 
^Vesterlun^,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  209. 

Les  eaux  du  Menthon  (.\in)  [Bourguignat,  Loc.];  l’Ailier,  à  Moulins 
(Allier)  ;  étang  neuf,  près  Saint- Saulge  (Nièvre);  le  lac  du  parc  de  la 
Tête-d’Or,  à  Lyon  (Rhône)  ;  le  lac  de  Chambly  (Jura);  le  lac  d’Annecy, 
à  Talloire  (Savoie)  [Loc.];  etc.  (2). 


Anodonta  curta,  Servain. 

Anodonta  macrostena,  var.  curta,  Servain,  1882.  Moll,  acéph.  Franc¬ 
fort,  p.  32. 

—  tremula  (pars),  Drouël,  1888.  Union.  Bassin  Rhône,  pl.  IH, 
fig.  3  (tantum)  (3). 

La  Saône,  dans  la  Côte-d’Or  [Drouët,  Bourguignat]  (4'). 


Anodonta  impura,  Servain. 

Anodonta  impura,  Servain,  1862.  MoU.  acéph.  Francfort,  p.  34.  — 
Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.reg.,  VII,  p.  224. 

La  Loire,  à  Port-'fhibaut,  près  Angers  (Maine-et-Loire)  [Bour¬ 
guignat];  la  Loire,  à  Ingrandes  et  aux  environs  de  Nantes  (Loire- 
Inférieure)  [Loc.];  etc.  (5). 


(1)  Groupe  européen  des  A/acroifenî'ana,  Bourguignat. 

(2)  Le  type  vit  à  Francfort,  dans  le  Hein  (Servain'. 

(3)  Oans  sa  description,  U.  Drouët  a  dû  confondre  plusieurs  formes  différentes  ;  l’.A nodonta 
curta,  de  Servain,  ne  s'applique  qu'û  la  ligure  donnée  pl.  111,  fig.  3,  de  V Anodonta  tremula 
(Bourg.j. 

(4)  Le  type  se  trouve  dans  le  Mein,  à  Francfort  (Servain). 

(5)  Le  type  vit  dans  le  Hein,  û  Francfort  (Servain)  et  se  rencontre  également  dans  le  Lesuin, 
à  Végésak,  dans  l’Allemagne  du  Nord  (Bourg.). 

Il  convient  de  rapporter  encore  à  ce  groupe  :  Anodonta  Marilzana,  Bourguignat  (1832,,  de 
Bulgarie  et  d’Allemagne  ;  A.  cypholena,  Servain  (1882),  d’Allemagne  (Bourg.). 
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N.  —  Groupe  de  l’A.  Lacannica  (1  ). 

Anodonta  Lacannica,  Boürguignat. 

Anodonta  Lacannica,  Bourguignat,  1883.  Nov.  sp. 

La  Canne,  à  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]  (2). 

O.  —  Groupe  de  l’A.  Carvalhoi  (3). 

Anodonta  Carvalhoi,  Castro. 

Anodonta  Carnaï/iOî, Castro,  1883.  CoM^r. /aune  maiac.  Portugal, 'p.  20. 

Le  Beaureplet,  près  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]  ;  la  Pro¬ 
vence,  sans  indication  précise  de  localité  [Loc.]  (4). 

Anodonta  Garvalhopsis,  Locard. 

Anodonta  Carcalhopsis,  Locard,  1889.  Tsov,  sp. 

Bois-Vieux  (Jura);  la  Reyssouze,  aux  environs  de  Bourg;  la  Veyle, 
près  Pont-de-Veyle  (Ain)  [Loc.]. 

Anodonta  popularis,  Bourguignat. 

Anodonta  popularis,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

Le  Beaureplet  (Nièvre)  [Bourguignat]. 


P.  —  Groupe  de  l’A.  V endeana  (5). 

Anodonta  Vendeana,  Servain. 

Anodonta  Yendeana,  Servain,  1883.  Nov.  sp. 


(1)  Groupe  européen  des  Lacanniciana,  Bourguignat. 

(2.1  A  la  suite  de  ce  groupe  doit  prendre  place  celui  des  Machadoiana  qui  comprend  les 
espèces  suivantes  du  Portugal:  Anodonta  Machadoia,  Castro;  A.  Lusoiana,  Castro  ;  A.  Aile- 
niana,  Castro;  A.  BofiUiana,  Bourguignat;  A.  Wenceslai,  Castro;  A.  Bocageana,  Castro; 
A.  Rosari,  Castro  (Bourg.). 

(3)  Groupe  européen  des  Carvalhoiana,  Bourguignat. 

(4)  Le  type  vit  en  Portugal  (Castro,  Bourg.). 

(5)  Groupe  européen  des  Arrosiana,  Bourguignat.  —  Le  type  de  ce  groupe  est  V Anodonta 
arrosa,  Castro,  qui  vit  en  Porlugal. 

L’Anodonta  Tamegana,  Castro,  du  Portugal,  appartient  encore  à  ce  groupe  (Bourg.). 
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Le  Maine,  à  Cholei  (Maine-et-Loire)  [Servain,  Bourguignat]  ;  la  Loire, 
à  Ingrandes  èt  à  Nantes  (  Loire- Inférieure)  ;  la  Loire,  à  Balbigny  et  à 
Roanne  (Loire);  Bois-Vieux,  Tourment  (Jura)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Financei,  Locard. 

Anodonta  Financei,  Locard,  1881).  A’o».  sp. 

Bois-Vieux,  Montafroid  (Jura);  Passavant  (Haute-Saône);  la  Noée, 
près  Caen  (Calvados)  [Loc.];  etc.  (l). 


Q.  —  Groupe  de  l’A.  incrassata  (2). 

Anodonta  incrassata,  Sueppard. 

Mytilus  incrassatus,  Sbeppard,  1820.  On  tvoo  new  Brit.  spec.  of  Myti- 
lus,  in  Linn.  trans.,  XIII,  p.  85,  pl.  V,  fig.  4.  —  1845. 
Edit.  Chenu,  p.  270,  pl.  XXVII,  fig.  2. 

Anodonta  incrassata,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  304. 
—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  279. 

Le  Thouet,  à  Saumur  (Maine-et-Loire);  la  Loire,  aux  environs  de 
Nantes;  le  lac  de  Grandlieu  (Loire-Inférieure);  la  Loire,  à  Roanne  et 
à  Balbigny  (Loire) [Loc.];  etc.  (3). 

Anodonta  Divinita,  Bourgüign.at. 

Anodonta  Divinita,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

Le  Beaureplet,  près  Saint- Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]. 

Anodonta  cœnosella,  Bourguignat. 

Anodonta  cœnosella,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

Le  Beaureplet,  près  Saint-Saulge (Nièvre)  [Bourguignat]. 


(1)  Entre  le  groupe  des  Arrosiana  et  le  suivant,  se  placent  deux  autres  groupes,  l'un  liispa  ■ 
nique,  i'autre  allemand.  Le  premier  comprend  les  Anodonta  Capelloiana,  A.  Mengoiana  et 
A.  Barboznna  de  Castro;  le  second  les  Anodonta  Morini,  A.  ocnera  et  A.  ocmrella,  Ser¬ 
vain,  du  Mein  (Bourg.). 

(2)  Groupe  européen  des  Incrassatiana,  Bourguignat. 

(3)  Le  type  vit  dans  la  rivière  de  Trent,  à  ilolme,  prés  de  Newark,  dans  le  comté  de  .Xotting  - 
liam,  en  Angleterre  (Shepiiardi. 
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h .  —  Groupe  de  l’A.  ^/yonrfea  (1). 

Anodonta  spondea,  Bourguignat. 

Anorfonia  5^owdea,  Bourguignat,  1889.  Nov. 

La  Loire,  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Bourguignal,  Loc.]  (2). 

Anodonta  sterra,  Servain. 

Anondonta  sierra.  Servait),  1889.  A’ot;.  sÿ. 

La  Saône,  à  Neuville-sur- Saône  (Rhône)  [Bourguignal];  La  Loire  à 
Roanne  et  à  Balbigny  (Loire)  ;  les  délaissés  du  Rhône,  aux  environs  de 
Seyssel  (Ain  et  Savoie)  ;  le  Rhône,  aux  environs  de  Valence  (Drôme) 
[Loc.];  etc.  (3). 

Anodonta  Barboræca,  Servain. 

Anodonta  Barboræca,  Seivain,  in  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  280  et 
332. 

Juigné-sur-Loire  (Maine-et-Loire)  [Bourguignal,  Servait)]. 

Anodonta  Thibauti,  Seryaia. 

Anodonta  Thibauti,  Servait),  1889.  Nov.  sy. 

La  Loire,  à  Angers  (Maine-et-Loire)  [Bourguignal,  Servain]  ;  la  Loire, 
à  Ingrandes  et  à  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  la  Saône,  à  Auxonne  et  à 
Saint- Jean-de-Losne (Côte-d’Or);  la  Reyssouze,  aux  environs  de  Bourg; 
les  délaissés  du  Rhône,  au  sud  de  Seyssel  (Ain  et  Savoie)  [Loc.];  etc.  (4). 

S.  —  Groupe  de  l’A.  Lo  ppionica  (3). 

Anodonta  Loppionica,  BouRGUiGiSAT. 

Anodonta  idrina,  Kobelt,  187G.  Iconoyr.,  pl.  CXX,  üg.  1139  (non  Spi- 
nelli.) 


(1)  Groupe  européen  lia  S pondæana,  Bjurguignat. 

('2)  Le  type  vil  dans  le  Rhin,  à  Mayence  (Bourg.). 

(3)  Le  type  se  trouve  en  Alicniagne  dans  le  Mein  (Bourg.). 

(4)  Bans  le  même  groupe  il  convient  egalement  de  faire  rentier  l’Anodontu  liynchota. 
Servain,  du  Mein,  espèce  qui  vit  aussi  en  Angleterre  (Bourg.). 

(5)  Groupe  européen  des  Merelrixian.t,  Bourguignal.  —  Le  type  de  ce  groupeest  V Anodonta 
mervlrix,  Bourguignal  (1881)  du  lac  de  Bérouze,  en  Italie. 
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Anodonta  Loppionica,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  19i.  — 
Bourguignat,  1883.  Union,  penins.  ital.,  p.  13. 

—  de  Bettana,tar.  Loppionica,  IVesterlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg..  Vil,  p.  231. 

L’Arconce,  à  Charolles  (Saône  et  Loire)  [Bourguignat]  (1). 

Anodonta  Florenciana,  Loc\rd. 

.Anodonta  Florenciana,  Locard,  1884.  Contrib.  faune  malo.c.  franç.. 
Vin,  p.  29.  —  Servain,  1888.  In  Bull.  soc.  malac.  franç., 
V,  p.  329. —  Westerlund,  1800.  Fauna  Palæar.  reg..  Vil, 
p.  231. 

La  Drée,  à  Épinac  (Saône-et-Loire)  [Bourguignat,  Loc.]  ;  Briouze 
(Orne);  l’Yonne,  à  Pont- sur- A*onne  (Yonne);  la  Seine,  à  Moniereau 
(Seine-et-Marne) ;  la  Loire,  à  Roanne  (Loire)  [Loc.];  etc.  (3). 


Anodonta  arundinum,  Servatn. 

Anodonta  arundinum,  Servain,  in  Locard,  1884.  Contrib.  faune  malac. 

franç. p.  37.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  p.  276. 

Le  Maine,  à  Cholet  (.Maine-et-Loire)  [Servain,  Bourguignat,  Loc.];  la 
Loire  à  Ingrandes  et  à  Nantes  (Loire-Inférieure);  La  Drée,  à  Épinac;  le 
canal  de  Gueugnon  à  Digoin  (Saône-et-Loire)  [Loc.];  etc.  (3). 


Anodonta  Alethinia,  Bourguignat, 

.Anodonta  .Alethinia,  Bourguignat,  1885.  iVof.  sp. 

L’.Allier,  à  Moulins  (.Allier)  [Bourguignat]  (4). 


(I)  La  forme  que  l'on  rencontre  dans  cette  station  est  une  variété  minor.  Le  type  vit  dans 
le  Tyrol  italien  (Bourg.). 

(j)  Celle  espèce  se  retrouve  en  Allemagne,  dans  l'.AIsler  et  dans  l'E'be,  à  Steinwarder  (Ser¬ 
vain). 

(S)  U.  Servain  a  également  trouvé  ce.te  espèce  dans  r.AlsIer,  à  Hambourg,  en  .tllemagne. 

(4)  \  ce  même  groupe  il  convient  de  rapporter  encore  les  espèces  suivantes  étrangères  A  la 
France:  .litotioiua  Trasimenica,  RobeU  (ISSO), d'Italie  ;  .A.  Monterosatoi,  Bjurgnignat  (1881), 
d'Italie  ;  A.  Hercinian^,  Servain,  (1889)  d’Allemagne  (Bourg.). 
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T.  —  Groupe  de  l’A.  intermedia  (1). 

Anodonta  intermedia,  Lamarck. 

Mytilus  anatinus,  Schrdter,  1779.  Flussconch,,  pl.  I,  fig.  2  (non  Linné). 

Anodonta  intermedia,  Lamarck,  1819.  Anim.  s.  vert.,  VI,  I.  p.  86.  — 
Eticyclop.  méth.,  pl.  CCI,  8g.  2.  —  Bourguignat,  1881. 
Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  31 1 .  —  Locard,  1882.  Prodrome, 
p.  279.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VU, 
p.  274. 

La  Loire,  à  Tours  (Indre-et-Loire)  [Lamarck];  la  Maine,  à  Angers;  le 
Thouet,  à  Sauraur  [Bourguignat];  leLouet,  à  Juigné-sur-Loire  ;  Saint- 
Philibert-du-Peuple  [Servain]  (Maine-et-Loire)  (2). 

.  Anodonta  Germanica,  Servain. 

Anodonta  GermaMica,  Servain,  1888.  In  Bull.  Soc.  malac.  France,  V, 
p.  330.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VU, 
p.  278. 

La  Loire,  à  Port-Thibaut,  près  Angers  (Maine-et-Loire)  [Servain, 
Bourguignat];  la  Loire,  aux  environs  de  Nantes  et  à  Ingrandes  (Loire- 
Inférieure);  la  Vieille  Rivière,  à  Caen  (Calvados)  ;  l’Eure,  à  Chartres 
(Eure-et-Loir);  la  Loire,  à  Orléans  (Loiret);  la  Ferté-Hauterives  (Al¬ 
lier)  ;  la  Loire,  à  Roanne  (Loire);  la  lôsne  Tabard,  à  Irigny  (Rhône) 
[Loc.];  etc.  (3). 

Anodonta  Galetengis,  Locard. 

Anodonta  Galetengis,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

La  Seine,  depuis  Rouen  jusqu’au  Havre  (Seine- Inférieure);  la  Seine  à 
Mantes  (Seine-et-Oise)  [Loc.]  ;  etc. 


(1)  Groupe  européen  i'Intermediana  (Bourguignat). 

Entre  le  groupe  de  Meretriciana  et  celui  des  latermediana  se  place  celui  des  Platle- 
niciana  du  lac  Balaton,  qui  comprend  les  espèces  suivantes:  Anodonta  Plattenica,  A.  Du- 
breili,A.  Balatonica,A.  Tihanyca,  A.  hydatina,  A.  Tissoti,  A.  aquatica  et  A.Hazayana  du 
D'  Servain  (Bourg.). 

(2)  M.  Bourguignat  a  retrouvé. cette  même  forme  en  Angleterre,  à  Manchester,  et  M.  Servain  à 
Francfort,  dans  le  Hein,  ainsi  qu’en  Suisse,  dans  le  lac  de  Zurich. 

(.S)  Le  type  a  été  recueilli  dans  le  Weser  à  Végésac  et  dans  l’Elbe,  à  Steinwarder  près  Ham¬ 
bourg,  en  Allemagne  (Servain). 
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Anodonta  sigela,  Bourgüignat. 

Anodonta  sigela,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

Le  lac  du  Parc  de  la  Tèle-d’Or,  à  Lyon  (1)  [Bourguignat]  ;  le  Rhône, 
au  confluent  et  à  Vernaison  (Rhône);  le  Sevron,  à  Varennes-Saint- 
Sauveiir;  canal  de  Gueugnon  à  Digoin  (Saône-et-Loire);  les  environs 
d’Auxonne  (Côte.-d’Or)  ;  Rappe  (Haut-Rhin);  la  Loire,  à  Nantes 
[Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Friedlanderiana,  Servain. 

Anodonta  Friedlanderiana,  Servain,  1889.  Moll,  acéph.  Francfort, 
p.  86.—  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.reg.,\i\,^.TI&. 

La  Seine,  entre  Bougivalet  Paris  (Seine-et-Oise  et  Seine)  [Bourgui- 
gnai];  la  Seine,  à  Vernon  (Eure);  la  Seine,  près  de  son  embouchure 
(Seine-Inférieure);  la  Seine,  à  Montereau  (Seine-et-Marne);  l’Yonne,  à 
Pont-sur-Yonne,  et  aux  environs  de  Sens  (Yonne);  la  Loire,  à  Basse-In¬ 
dre  (Loire-Inférieure  [Loc.]  ;  etc.  (2). 

Anodonta  Richardi,  Bourguignat.  « 

Anodonta  Richardi,  Bourguignat,  in  Schrüder,  1888.  Union.  Allem.,  in 
Bull.  Soc.malac.  France,  II,  p.213.—  Servain,  1888. 
fluv.  Hambourg,  in  Bull.  Soc.  malac.  France,  V,  p.  330. 
—  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  p.  278. 

Le  canal  du  Midi  à  Carcassonne  (.\ude)  [Sourbieu,  Servain,  BaichèroJ; 
etc.  (3). 


U. —  Groupe  de  TA.  Rossmâssleriana  (4). 

Anodonta  Rossmâssleriana,  Düpüy. 

Anodonta  Rossmâssleriana,  Dupuy,  1843.  Essai  moll.  Gers,  p.  74.  — 
Dupuy,  1832.  Hist.  moll.,  p.  608,  pl.  .XVIII,  fig.  14.  — 


(I)  Trouvé  à  Lyon  par  feu  Péchaud  et  étiqueté:  bassin  du  Jardin  botanique  de  Lyon.  (Cullect. 
Bourg.). 

(Si  Le  type  vit  à  Francfort,  dans  le  Mein  (Servain). 

(3)  Le  type  a  été  découvert  à  l’embouchure  de  l'Mavel,  dans  l'BIbe  (Schrbder),  et  retrouvé 
prés  Hambourg  (Servain). 

Dans  ce  même  groupe  des  Inlermediana  il  convient  de  faire  renlrer  \’ Ano lonta  eporediana, 
Issel  (1883),  d'Italie. 

(4)  Groupe  européen  des  Rossmâssleriana,  Bourguignat  (1881.  Mat.  moll.  acéph.,  p.  207 
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Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  207.  —  Locard, 
1882.  Prodrome,  p,  273.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Pa- 
læar.  reg.,  VII,  p.  237. 

Le  Gers,  la  Baisse,  la  Gimonne  [Dupuy];  l’Ossun,  à  Tarbes  (Hautes- 
Pyrénées)  ;  canal  entre  Loire  et  Cher,  près  Tours  (Indre-et-Loire)  ;  la 
Marne,  à  Langres  (Haute -Marne);  ruisseau  des  Vignes,  à  Âmance,  près 
Vendeuvre-sur-Barse  (Aude)  [Bourguignat]  ;  la  Bienné,  à  Vers-la-Mon- 
tagne  (Jura)  [Loc.];  etc.  (1). 

Anodonta  segnis,  Bourguignat. 

Anodonta  segnis,  Bourguignat,  1883.  Nov.  sp. 

La  Loire,  à  Sauraur  (Maine-et-Loire)  [Bourguignat]  ;  les  environs 
de  Saint-Amour  (Jura)  ;  le  Torrin,  à  Villeneuve  (Saône-et-Loire);  la 
Reyssouze,  aux  environs  de  Bourg  ;  la  Veyle,  à  Pont-de-Veyle;  éiangs 
de  Chalaraont  (Ain)  [Loc.  |;  etc. 

Anodonta  luxata,  Held. 

Anodonta  lupata,  Held,  1857.  In  Isis,  IV,  p.  303.  —  Küster,  1832.  Syst. 

conch.  cab.,  Ajiod.,  p.  9,  pl.  III,  fig.  I . —  Bourguignat,  1881. 
Mat.  moll.  acépli.,  I,  p.  208.  —  Locard,  1882.  Prodrome, 
p.  274.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII, 
p.  238  (4). 

LeSerain,  àMonetau,  près  Auxerre  (Yonne)  [Bourguignat];  la  Marne, 
à  Jaulgonne (Aisne)  [Lallemant,  Bourguignat];  ta  Marne,  près  Château- 
Thierry  (Aisne);  la  Marne,  à  Lagny  et  à  Meaux;  la  Seine,  à  Bray-sur- 
Seine  (Seine-et-Marne)  ;  l’Essonne,  près  Corbeil  (Seine)  ;  la  Seine,  à  No- 
gent-sur-Seine  (Aube);  la  Saône,  à  Collonges  et  à  Neuville-sur-Saône 
(Rhône)  [Loc.]  ;  etc.  (2). 

Anodonta  inornata,  Kuster. 

Anodonta  inornata,  Küster,  1832.  Syst.  conch.  cab.,  Anod.,  p.  42,  pl.  III, 
fig.  6.  —Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acêph.,l,  p.  208. — 


(t)  Sous  ce  nom  A’ Anodonta  Rossmassleriana  nous  avons  reçu  les  espèces  les  plus  clillc- 
renles  de  l’est  de  la  France,  notamment  des  départements  du  Doubs,  du  Jura  et  de  la  Cote- 
d’Or. 

Cette  espèce  existe  également  en  Allemagne  et  en  Angleterre  (Bourg.). 

(2)  Le  type  vit  en  Allemagne,  notamment  en  Bavière,  aux  environs  de  Passau.  M.  Bourgui¬ 
gnat  possède  également  celte  espèce  de  Damlinussoén,  en  Danemark. 
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Locard,  1882.  Prodrome,  p.  274.  —  Wesferlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  238. 

Anodonta  radiata,var.inornata,'S\6Tch,  \Soi.Syn.moH.  Daniæ,  p.  8î). 

La  Loire,  à  Tours  (Indre-et-Loire)  [Bourguignat];  Tlvetle,  à  Orsay 
(Seine-et-Oise)  [Coulagne];  le  Tech  (Pyrénées-Orientales)  [Fagot]; 
l’Ailier,  à  Vichy  (Allier);  l’étang  de. Vaux,  près  Sainl-Saulge  (Nièvre) 
[Bourguignat];  la  Loire,  au  Port-Thibaut,  près  Angers  (Maine-et-Loire) 
[Servain,  Bourguignat];  l’Eure,  à  Vernon  (Eure)  ;  la  Seine,  au  nord  de 
Rouen  (Seine-Inférieure)  [Loc.];  etc.  (1). 

Anodonta  subinornata,  Bourguignat. 

Anodonta  subinornata,  Bourguignat,  i88S.  Aov.  sp. 

L’Ain,  à  Brainans,  près  Poligny  (Jura)  [Mabille,  Bourguignat];  le 
Sevron,  à  Varennes-Saint- Sauveur  (Saône-et-Loire)  ;  la  Saône,  à 
Auxonne  et  à  Saint-Jean-de-Losne  (Côte-d’Or)  ;  la  Reyssouze,  aux  envi¬ 
rons  de  Bourg;  la  Veyle,  à  Pont-de-Veyle  (Ain);  la  Loire,  aux  environs 
de  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  blaca,  Bourguignat. 

Anodonta  blaca,  Bourguignat,  1885.  Aov.  sp. 

La  Saône,  à  Neuville-sur-Saône  (Rhône)  [Bourguignat];  la  Loire,  à 
Basse-Indre  et  à  Nantes  (Loire  Inférieure)  [Loc.]  ;  etc.  (2). 

Anodonta  ultronea,  Bourguignat. 

Anodonta  ultronea,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

Aulzey,  près  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]  (3). 

V.  —  Groupe  de  l'A.  obnixa  (4). 

Anodonta  obnixa,  Locard. 

Anodonta  obnixa,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

(t)  Le  type  a  été  découvert  dans  le  Regnilz,  près  Erlangcii,  eu  bavière;  M.  Bourguignat 
l'a  reçu  d'AlbersIung,  en  Danemark,  et  U.  Servain  l'a  signalé  dans  l'Elbe  et  dans  l'Alster,  k 
Hambourg. 

(2)  Le  t)pe  vit  eu  Allemagne,  dans  le  Lein,  entre  Francfort  et  le  Rhin  (Bourg.). 

(3)  Il  convient  de  ranger  encore  dans  ce  groupe  VAnodonta  JVüsoni,  de  Kûster,  espèce  alle¬ 
mande  (Bourg.). 

(4)  Groupe  européen  des  Broliana,  Bourguignat  (ISSt.  Mat.  moU.  acéph.,  I,  p,  209). 
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Le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  les  environs  de  Muttiouse  ;  la  Loire,  aux 
environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.];  etc.  (1). 

X.  —  Groupe  de  l’A.  mitula  (•2). 

Anodonta  mitula,  Bourguignat. 

Anodonta  mitula,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

Le  Rhône,  aux  environs  de  Vienne  (Isère)  [Bourguignat] . 

Y.  —  Groupe  de  l’A  .  Sturmi  (3)  . 

Anodonta  Sturmi,  Bourguignat. 

Mytilus  anatinus  (pars),  Slurm,  1803.  Deutsch.  fauna,  l«rfasc.,  p.  1. 
Anodonta  intermedia  (non  Laniarckj,  C.  Pfeiffer,  1821.  A^ar.  Deutsch. 
Moll.,  I,  p.  113,  pl.  VI,  fig.  3. 

—  céllensis,  var.  intermedia,  Môrch,  1864.  Syn.moll.  Dan.,p.  85. 
—  Sturmi,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  223.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  274.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg..  Vif,  p.  245. 

Céret  (Pyrénées-Orientales)  ;  le  canal  du  Midi,  à  Villefranche-de-Laura- 
giiais  (Haute-Garonne)  [Bourguignat]  ;  le  canal  du  Midi  et  le  canal  de 
Fresquel,  à  Carcassonne  (Aude)  [Baichère];  le  Rhône,  près  Arles  [Bour¬ 
guignat];  étang  de  Meyranne  [Coutagne]  (Bouches-du-Rhône);  l’Indre, 
à  Prissauli  (Indre- et  Loire)  ;  l’étang  de  Grandlieu,  à  Passay  (Loire-Infé¬ 
rieure)  [Bourguignat,  Servain]  ;  la  Saône,  à  Heuilly-sur-Saône  [Loc.]; 
la  Seine,  à  Étrochez,  Courcelles  [Beaudouin]  (Côte-d’Or);  etc.  (4). 

Anodonta  Lutetiana,  J.  Mabille. 

Anodonta  Lutetiana,  J.  Mabille,  m  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph., 
I,  p.  223.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  274.  — Westerlund, 
1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  245. 

La  Bièvre,  à  Arcueil,  près  Paris  (Seine)  [Mabille,  Bourguignat]. 


(1)  Ce  même  groupe  renferme  surtout  des  espèces  suisses  telles  que  :  Anodonta  Broti, 
Bourguignat  (t881);  A.  Desori,  Coutagne(188l);  A.  Pictetiana,  Mortillet(t867)  ;  etc.  (Bourg.). 

(2)  Groupe  européen  des  Gestroiana,  Bourguignat. 

Le  type  de  ce  groupe  est  V Anodonta  Gestroi,  Bourguignat  (1863.  Union,  penins.  ital.,  p.  99). 

(3)  Groupe  européen  des  Sturmiana,  Bourguignat. 

(4)  On  trouve  cette  forme  en  Bavière,  aux  environs  de  Nuremberg,  et  en  Allemagne  près  de 
Cassel  ;  M.  Bourguignat  l'a  reçue  du  Danemark;  Il  Scivainl'a  rencontrée  à  l’ile  de  Lutzelau 
dans  le  lac  de  Zurich,  en  Suisse. 
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Anodonta  chresimella,  Bourgüignat. 

Anodonta  chresimella,  Bourguignat,  1889.  Nov,  sp. 

La  Saône  à  Rochetaillée  [Bourguignat],  à  Neuville-  sur-Saône  et  à 
Villevert  (Rhône);  la  Grosne,  à  La  Ferlé  et  à  Marnay  ;  la  Saône,  à 
Tournus  et  à  Châlon- sur-Saône  ;  le  Sevron,  à  Varennes-Saint-Sauveur 
(Saône-et-Loire) [Loc.] ;  etc.  (1). 

Anodonta  Autricensis,  Locard. 

Anodonta  Autricensis,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

L’Eure,  à  Chartres  (Eure-et-Loir)  [Loc.];  etc. 


Z.  —  Groupe  de  VA.  Pyrenaica  (2). 

Anodonta  Pyrenaica,  Locard. 

Anodonta  Pyrenaica,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

La  Sare  (Basses-Pyrénées)  [Loc.]. 


Anodonta  Marconi,  Bourguignat. 

Anodonta  Marconi,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

La  Canne,  à  Saint -Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]. 

Anodonta  Blanci,  Bourguignat. 

Anodonta  £Zancî,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  233.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  274. —  Westerlund,  1890.  Fau- 
na  Palæar.  reg.,  p.  248. 

Étang  de  Saint-Paul,  près  Thonon  (Savoie)  [Bourguignat];  etc.  (3). 


(1)  a  la  suite  du  groupe  des  Sturmiana  il  faut  placer  deux  autres  groupes  européens  qui  ne 

paraissent  pas  représentés  en  France  :  t’  groupe  des //umiertiana,  Bourguignat,  qui  comprend; 
Anodonta  Humberti,  Bourguignat  (I8$t);  A.  Robliniea,  Adami  ;  A.  Kobeltiana,  Adami,  de 
Suisse,  d'Italie  et  du  Tyrol;2o  groupe  des  Depressiana,  Bourgnignat,  qui  comprend  ;  Ano- 
donta  depressa,  Scliroidt  (18i8);  et  A.  complacita,  Ser^ain  (1882),  de  Carniole  et  d'Alle¬ 
magne.  • 

(2)  Groupe  européen  des  Roslratiana,  Bourguignat  (1881.  Mal.  mol.  acéph.,  p.  225),  dont 
e  type  est  l’AnodonIo  roslrata,  Kobelt  {In  Rossmassler,  1886.  Iconogr.,  IV,  p.  55,  Cg.  584.  — 
Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  p.  257),  spécial  à  la  Carniole  et  que  nous  ne  connais¬ 
sons  pas  en  Frauce. 

(3)  Le  type  vit  dans  un  étang  prés  de  Turin,  en  Italie  (Bourg.). 
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Anodonta  Sebinensis,  Adami. 

Anodonta  Idrina,  S.  dessin,  18S2.  Syst,  conch.  cab.,  Anod.,  pl.  LV, 
fig.  1  et  2.  —  Kobelt,  1870.  Iconoyr.,  pl.  C.KX,  fig.  11.56 
(non  Spinelli). 

—  Sebinensis,  Adami,  Mss.,  1878.  In  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll. 

acéph,,  I,  p.  232.  —  Bourguignat,  1883.  Union,  pen.  Ital 
p.  102.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæ.ir.  reg,,  p.  2i8. 

Le  lac  d’Annecy  (Savoie)  [Loc.]  (1). 


AA.  —  Groupe  de  l'A.  Jourdheuili  (2). 

Anodonta  Jourdheuili,  Ray. 

Anodonta  rostrata,  Drouët,  1853.  Naïades  France,  p.  14,  pl.  V,  fig.  2 
(non  Kokelt). 

—  Jourdheuili,  Kay,  in  Bourguignat,  18S1.  Mat.  moll.  acéph., 
I,  p.  237.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  275. 

Les  canaux  du  château  des  Cours,  à  Saint-Jullien  près  Troyes  (Aube) 
[Drouët,  Bourguignat]  ;  la  Maine,  à  Angers  (Maine-et-Loire)  [Bour¬ 
guignat,  Servait!];  l’Erdre,  près  Nantes  (Loire -Inférieure)  [Mabilli*, 
Bourguignat]  ;  etc. 

Anodonta  rhynchota,  Servain. 

Anodonta  rynchota,  Servain,  1882.  Hist.  moll.  acéph.  Fr  a  icfort,  p.  5  1 . 
—  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  p.  252. 

Les  environs  de  Nantes  (Loire -Inférieure)  [Loc.]  ;  (3). 


(1)  Le  type  se  trouve  en  Lombardie,  dansie  lacd'Iseo,  ainsi  q  ie dans  la  Tresa  et  le  lac  Muzano, 
du  canton  de  Lugano  de  la  Suisse  italienne  (Bourg.). 

Il  faut  encore  classer  dans  le  groupe  des  Rostratiana  les  espèces  suivantes  (|ui  n’ont  pas 
élé rencontrées  en  France  :  Anodonta  Rtssmanni,  Bourguignat(1881),de  laCarynthie;  A.  dimi- 
nula.  Bourg.  (1881),  de  la  Caryntliie;  A.  Helvetica,  Bourg.  {186i),  de  la  Suisse  ;  A.  Visurgi- 
tana,  Bourg.,  f/i  Servain  (1888),  d'Alleniagne  ;  .4.  Eudora,  Bourg.  (1887),  d'ilaiie  ;  A.  misara, 
Servain  (1885),  de  Suisse;  etc.  (Bourg.). 

«  C'est  a  la  suile  de  cette  espèce  que  devrait  trouver  place  V Anodonta  Culoxiana,  Nicolas 
(1888.  In  Ann.  Acad.  Vaucluse),  signalée  par  son  auteur  comme  devant  se  trouver  dans  le 
llliùae  à  Culoz,  si  cette  Ano.lonle  était  réellement  nouvelle.  Mais  d'après  un  éclianlillon  pro¬ 
venant  de  M.  Nicolas,  ecliantillon  qui  m'a  éle  envoyé  par  M.  le  capitaine  Caziot,  j'ai  reconnu, 
sans  qu'il  puisse  exister  le  moindre  doute  dans  mou  esprit,  que  la  prétendue  Cutoariana  était 
un  écliantillun-lype  de  V  Anodonta  limpida,  provenant  de  la  Narcnta,  en  Dalmatie  (Bourg  ). 

(2)  Groupe  européen  des  Jourdheuiliana,  Bourguignat  (1881.  Mat.  moll.  acéph.,  p.  236).  » 

(!)  Le  type  vit  aux  environs  de  Francfort  (Servain).  La  forme  nantaise  (correspond  à  une 

car  minor. 
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Anodonta  Scaldiana,  Duput. 

Anodonta  anatina,  Hecart,  1883.  Coq.  Yalenciennes,  p.  6.  ('«on  Linné). 
—  Scaldiana,  Dupuy,  183-2.  Eist.  moll.,  p.  613,  pl.  XIX,  fig.  12.  — 
Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  237.  —  Locard, 
1882.  Prodrome,  p.  275.  —  Westerlund,  1890.  Faûna 
Palæar.  reg.,  VII,  p.  251. 

L’Escaut,  à  Valenciennes  (Nord)  [Dupuy,  Bourguignat], 

Anodonta  oblonga,  Millet. 

Anodonta  oblonga.  Millet,  1833.  In  Mém.  Soc.agric.  Angers,  I,  3®  liv., 
p.  242,  pl.  XII,  fig.  1  (non  auct.)  (1). 

La  Maine  et  la  Mayenne  (Maine-et-Loire)  [.Millet,  Bourguignat];  la 
Laignes,  aux  Riceys  (Aube)  [Couiagne];  la  Saône,  au  nord  de  Lyon,  à 
Villevert,  Neuville-sur-SaOne  (Rhône);  la  Grande- Garonne,  à  Fréjus 
(Var);  les  environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  glischra,  Boorguigisat. 

Anodonta  glischra,  Bourguignat,  1884.  Nov.  sp. 

Orsay,  près  Paris  (Seine-et-Oise]  [Bourguignat,  Loc.];  Saint-Amour, 
Bois-Vieux  (Jura);  Reyssouze  et  le  Reyssouzet,  à  Saint-Julien  (Ain) 
[Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Georgei,  Bourguignat. 

Anodonta  Georgi,  Bourguignat,  in  Locard,  1881.  Prodrome,  p.  280  et 
331. 

—  Georgei,  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  282. 

Le  Louet,  à  Juigné-sur-Loire  (.Maine-et-Loire)  [Bourguignat,  Ser- 
vain]  ;  la  Nièvre,  à  Lurcy  (Nièvre)  [Bourguignat]  ;  etc. 

Anodonta  Philypna,  Servain. 

Anodonta  Philypna,  Servain,  1884.  Nov.  sp. 

La  Loire,  à  Saumur  (Maine -el-Loire)  ;  la  Loire,  près  Ingrandes  et  près 
Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.];  etc. 


(I)  Comme  nous  l'expliquerons  plus  loin  l'Anoaoitfa  oblonga  de  presque  tous  les  auteurs 
n'est  pas  l'A.  oblonga  de  Uillel,  maÇs  bien  l'A.  Noeli,  Bourg,  et  Loc. 


Anodonta  marcida,  Pechaud. 

Anodonta  marcida,  Pechaud,  1885.  iVoc.  sp. 

La  Nièvre,  à  Lurcy  (Nièvre)  [Pechaud,  Bourguignat]. 

Anodonta  Loroisi,  Bourguignat, 

Anodonta  Loroisi,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moU.  acèph.,  I,  p.2t3.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  271.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  p.  252. 

Canal  de  Bretagne  à  Saint-Congard  (Morbihan)  ;  canaux  près  de  Tours 
(Indre-et-Loire)  [Bourguignat];  la  Grosne,  à  la  Ferté  et  à  Marnay  ;  la 
Saône,  à  Tournas,  Varennes  et  Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire);  la 
Canne, à  Pontillard  (Nièvre)  [Loc.];  etc.  (1). 

BB.  — Groupe  de  l’A.  Ogerieni  (2). 

Anodonta  Ogerieni,  Bourguignat. 

Anodonta  Ogerieni,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  1.  p.  268.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  276.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  259. 

Le  Marboz  et  le  Suran,  à  Gigny  [Bourguignat];  Saint-Amour  [Gou- 
tagne]  (Jura)  ;  etc. 

Anodonta  Auboirica,  Bourguignat. 

.\nodonta  Auboirica,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

L’.Vuboir  (Cher)  [Bourguignat]  ;  les  environs  de  .Moulins  (Allier) 
[Loc.]  ;  etc. 


CC.  —  Groupe  de  t’A.  anatina  (3;. 

Anodonta  Æchmopsis,  Bourguignat. 

Anodonta  Æchmopsis,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moU.  acéph.,  I,  p.  247. 
—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  275. 

—  Æc/imo^5îs,  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,^.  253. 


M)  V.Knodontci  Strhici,  l.elourneux  (1881.  In,  Bourguignal,  Mat.  moll.  acéph.,  p.  241),  de 
Belgrade,  dans  le  Danube,  appartient  également  à  ce  groupe  (Bourg.). 

(2)  Groupe  européen  des  Ogerieniana,  Bourguignat. 

(3)  Groupe  européen  des  Anatiniana,  Bourguignat  (188t.  Ma!,  moll.  acéph.,  I,  p.  244). 
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Le  lac  du  Bourget,  du  côté  de  Tresserve  (Savoie)  [Bourguignai]  ; 
etc.  (1). 

Anodonta  Indusiana,  Bourguignat. 

Anodonta  Indusiana,  Bourguignat,  1885.  Nox>.  sp. 

L’Ain  (sans  indication  précise  de  localité)  [Bourguignat];  la  Loire  aux 
environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Rayi,  Dupuy. 

Anodonta  Rayi,  Dupuy,  1849.  Cat.  extramar.  Galliæ  test.,  n“  2S.  — 
Dupuy,  1852.  Bist.  moll.,  p.614,  pl.  XX,  fig.  22.  —  Bour¬ 
guignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  251. —  Li)car(l,  1882. 
Prodrome,  p.  275.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  p.  254. 

La  Bonde-Gendret,  à  Troyes  [Kay,  Dupuy,  Bourguignat]  ;  Nogent-sur- 
Seine  ;  la  Nosle,  à  Aix-en-Othe  [Bourguignat]  ;  la  Laignes  [Loc.]  (Aube); 
Saint-Amour,  Marbo7,Gigny  (Jura);  la  Salle  (Saône-et-Loire);  le  Tarn 
[Loc.];  l’Aveyron,  à  Rodez  (Aveyron)  [Servain];  le  canal  du  Midi,  à 
Villefranche-de-Lauraguais (Haute-Garonne)  [Bourguignat];  etc.  (2). 

Anodonta  spathuliformis,  Locard. 

Anodonta  spathuli  for  mis,  Locard,  1884.  Contrib.  faune  malac.  franç., 
Vlir,  p.  24.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VIE, 
p.  224. 

Saint-Amour,  Brainans  [Loc.],  Salins  [Bourguignat]  (Jura)  ;  la  Bri- 
zolle,  la  Saône,  aux  environs  d’Auxonne  (Côte-d’Or);  la  Reyssouze, 
aux  environs  de  Bourg  (Ain)  ;  l’Essonne  et  la  Seine,  au  sud  de  Corbeil 
(Seine-el-Oise)  ;  la  Noë,  à  Caen  (Calvados)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  elodæa,  Réchaud. 

Anodonta  elodæa,  Pechaud,  1854.  In  Bull.  Soc.  malac.  franç.,  I,  p.  193. 

—  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  255. 


fl)  Le  type  vit  en  Croatie  ;  on  le  retrouve  également  en  Lombardie  (Bourg.). 
(3)  U.  Servain  a  retrouvé  cette  espèce  sur  les  bords  du  lae  de  Zuricti  en  Suisse. 
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Ruisseaux,  de  Bicherolles  ei  de  Beaureplet,  près  Saint-Saulge  (Nièvre) 
[Pdchaud,  Bourguignat]  ;  Bressolles,  les  environs  de  Moulins  (.\llier)  ; 
la  Saône,  a  i  nord  de  Lyon,  à  Neuville-sur  Saône,  Villeveri,  Albigny 
(Ilhône);  Bois-Vieux  (Jura)';  la  Brizotle  (Côte-d’Or);  Lunéville  (Meur¬ 
the-et-Moselle);  les  environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Krapinensis,  Letourneux. 

Anodonta  Krapinensis,  Letourneux,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moU. 

acéph.,  I,  p.  245.  —  Westerlund.  189').  Fauna  Palæar, 
reg.,  VII,  p.  253. 

LeTorrin,  à  Villeneuve;  leMenthon,  le  Sevron,  près  Marboz  (Ain);  la 
Veyle,  près  Pont-de-Veyle;  les  étangs  de  Chalamont  et  de  Villars-en- 
Dombes  (Ain)  [Loc.];  etc.  (1). 

Anodonta  anatina,  Linné. 

Mijiilus  anatina,  Linné,  1758.  Syst.  nat.,  édit.  X.  p,  706.  —  Hanley, 
1855.  Ipsa  Linnæi  conchylia,  p.  144,  pl  II,  fig.  1  (opti- 
ma  ). 

Anodonta  anatina,  Rossmâssler,  1837.  Iconogr.,^\.  XXX,  fig.  417  (tan¬ 
tum).  —  Bourguignat,  1881.  Mat.  mol.  acéph.,  1,  p.  259. 
—  Loc.ard,  1882.  Prodrome,  p.  275.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.255. 

L’Yvette,  à  Chevreuse  (Seine-et-Oise)  [Mabille,  Bourguignat];  le  canal 
de  rOurcq,  à  Bondy  (Seine)  ;  la  Masle,  à  Amboise  (Indre-et-Loire)  ; 
les  environs  de  Lons-le-Saulnier,  Saint-Anaour  (Jura)  [Biurguignat]  ; 
le  Sevron,  près  .Marboz;  le  Menthon,  la  Veyle,  la  Reyssoaze  (Ain); 
rOuche,  la  Brizoïte  (Côte-d’Or)  [Loc.]  ;  La  Saône,  à  Vonges  (Côte-d’Or) 
[Bourguignat,  Coutagne];  Aulzey  (Nièvre);  l’Aveyron,  à  Rodez  (.Aveyron) 
[Bourguignat]  ;  l’Orne,  à  Fougerolles  (Calvados);  les  délaissés  de  la 
Seine,  au  nord  de  Rouen  (Seine-Inférieure)  ;  l’Esse,  à  Manonville 
(Meurthe-et-Moselle)  [Loc.]  ;  etc.  (2). 

Anodonta  æquorea,  Bourguignat. 

Anodonta  æguorea,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 


(1)  Le  type  vit  en  Croatie;  on  ne  trouve  en  France  qu’une  ear.  minor.  (Bourg.). 

(i)  Le  type  vit  en  Suède  ;  on  a  retrouvé  également  celte  même  forme  en  Allemagne,  en 
Suisse,  en  Italie,  etc.  (Bourg.).  ^ 
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La  Loire,  à  Nevers  (Nièvre)  [Bourguignai]  ;  la  Loire,  près  Nantes 
(Loirc-Inférieure);  le  Menlhon;  le  Sevron,  à  Marboz;  la  Reyssouze,  aux 
environs  de  Bourg;  laVeyle,  à  Pont- de-Veyle  (Ain)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  palustris,  d’Orbig.ny. 

Mytilus  analinus,  Da  Costa,  1778.  Brit.  conch.,  p.  21ÎÎ,  pl.  XV,  fig.  2 
(non  Linné). 

Anodonta  palustris,  d’Orbigny,  m  de  Ferussac,  1822,  Arct.  Anod.,  Dict. 

class.  Hist.  nat.,  I,  p.  397.  —  Bourguignat,  1881.  Mat. 
moll.  acéph.,  I,  p.  256. —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.275. 

—  alpestris,  de  Charpentier,  Mss. 

—  tenella,  Held,  m  Küster,  1852.  Syst.  conch.  cab.,  Anod.,  p.  63, 

pl.  IX,  fig,  5.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg., 
VII,  p.  255. 

L’Auvergne  (d’Orbigny,  de  Ferussac);  Chalon-sur-Saône  [Fagot, 
Bourguignat];  ruisseau  de  la  Salle;  le  Sevron,  à  Varennes-Saint-Sau- 
veur  (Saône-et-Loire);  la  Seine,  à  Châtillon-sur-Seine;  la  Saône,  à 
Saint- Jean-de-Losne  (Côte-d’Or);  Passavent  (Haute-Saône);  Condé- 
Folie  (Somme)  [Loc.];  canal  entre  Loir  et  Cher;  la  Maine,  à  Angers 
(Maine-et-Loire)  [Bourguignat];  lac  de  Grandlieu  (Loire-Inférieure) 
[Bourguignat,  Servain]  ;  etc.  (1). 

Anodonta  Idrinopsis,  Locard. 

Anodoyita  Idrinopsis,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

La  Brizotte,  l’Albanne,  l’Ouche,  la  Saône  aux  environs  d’Auxonne  (Côte- 
d'Or)  [Loc.];  etc. 


DD.  —  Groupe  de  l’.-i.  glabra  (2). 

Anodonta  glabra,  Villa. 

Anodonta  glabra.  Villa,  1841.  Disp.  Syst.  conch.,  p.  10  (sinedescr.).  — 
Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I  p.  262.  —  Locard, 

(1)  Cette  même  espèce  vit  également  en  Suisse,  sur  les  bords  du  lac  de  Zurich  (Servain),  et 
en  Italie,  aux  environs  de  Mantoue  (Baurguignat). 

A  ce  même  groupe,  il  convient  encore  de  rapporter  les  espèces  suivantes  :  A.  Pilariana 
Bourguignat  (1881),  de  Croatie;  A./2ayopsi$, Servain  (1888),  de  Suisse;  A.  Danica,  Morch  (1881), 
de  Danemark;  etc. 

(2)  Groupe  européen  des  Idriniana,  Bourguignat.  —  Le  type  du  groupe  est  V Anodonta 
Jdrina,  Spinelli  (1881),  de  Lombardie. 


lOi) 
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1887.  Prodrome,  p.  276.  —  Westerlund,  1890.  Fauna 
Palæar.  reg.,  VII,  p.  2S7. 

La  Gouze,  près  Issoire  (Puy-de-Dôme)  ;  la  Loire,  à  Roanne  (Loire)  ; 
l’Ailier,  à  Vichy  (Allier)  [Bourguignat]  ;  la  Marne,  à  Château-Thierry 
(Aisne);  la  Vieille-Rivière,  près  Caen  (Calvados)  [Loc]  ;  etc.  (1). 

Anodonta  glabrella,  Bourguignat. 

Anodonta  glabrella,  Bourguignat,  1889.  Nov.  sp. 

La  Nièvre,  à  Lurcy-le-Bourg  ;  la  Canne,  à  Saint-Saulge  (Nièvre)  ; 
le  Drée,  près  Épinac  (Saône-et-Loire)  [Bourguignat];  la Brizotte  (Côte- 
d’Or)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  Jurana,  Locard. 

Anodonta  Jurana,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

Bois -Vieux,  Saint-Amour  (Jura)  ;  le  Sevron,  à  Varennes-Saint-Sauveur 
(Saône-et-Loire);  la  Brizotte,  aux  environs  d’Auxonne  (Côte-d’Or) 
[Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Nycterina,  Bourgüig.nat. 

Anodonta  anatina,  typus,  Drouët,  1882.  Naïades  franç.,  pl.  IV,  6g.  1 
(non  Linné). 

—  Nycterina,  Bourguignat,  1881.  Mat,  moll.  acéph.,  p.  104  et  266.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  276. 

La  Barse  et  divers  cours  d’eau  des  environs  de  Troyes  (Aube)  [Drouët, 
Bourguignat];  Châtillon-sur-Seine,  Sainte-Colombe,  Étrochez  (Côte- 
d’Or)  [Beaudouin];  les  eaux  du  Menthon  (Ain)  [Loc.];  etc.  (2). 

EE.  —  Groupe  de  l’A.  arealis  (1). 

Anodonta  arealis,  Kuster. 

Anodonta  arealis,  Küster,  1882.  Syst.  conch.  cab.,  Anod.,  p.  47,  pl.  IX, 
üg.  2-4.  —  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  283. 
—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  277.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  263. 

(I)  Le  type  se  trouve  en  Lombardie  (Bourg.). 

(2;  On  retrouve  egalement  celle  même  espèce  en  Lombardie  (Bourg.). 

A  ce  même  groupe  on  doit  également  rapporter  V Anodonta  Idrinella,  Bourguignat  (t88b), 
delà  Lombardie. 

(3)  Groupe  européen  des  Arealiana,  Bourguignat  (1881.  .l/a{.  mott.  acéph.,  I,  p,  282). 
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La  Masle,  à  Amboise  (Indre-et-Loire)  ;  le  lac  du  Bourget  (Savoie) 
[Bourguignat]  ;  la  Tille  (Côte-d'Or);  le  lac  d’Annecy  (Haute-Savoie)  ;  les 
environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.];  etc.  (1). 

Anodonta  invicta,  Locard. 

Anodonta  invicta,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

Le  canal  du  Rhône  au  Rhin,  les  environs  de  Mulhouse  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Burgundina,  Locard. 

Le  Sevron,  à  Varennes-Saiiit-Sauveur  ;  la  Saône,  près  Chalon-sur- 
Saône  et  Tournas;  la  Grosne,  à  la  Ferté  et  à  Marnay  (Saône-et-Loire); 
le  Doubs,  près  Dole  (Jura)  ;  la  Saône,  à  Saint-Jean-de-Losne  (Côte- 
d’Or);  la  Loire,  à  Basse-Indre  (Loire- Inférieure)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  subarealis,  Fagot. 

Anodonta  anatina,  Dupuy,  1852.  Hist.  molL,  pl.  XIX,  8g.  13  (non  Linn.).. 
—  Scaldiana,  Kobelt,  1880.  Iconogr.,  pl.  CXCIV,  Bg.  1960  (non 
Dupuy). 

—  subarealis,  Fagot,  m  Bourguign.it,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I, 
p.  283.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  277.  —  Westerlund, 
1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  263. 

L’Escaut,  à  Valenciennes  (Nord);  la  Seine,  à  Paris  (Seine) ;  Bèche- 
rolles  et  Saint-Maurice,  près  Saint-Saulge  ;  la  Nièvre,  à  Lurcy  (Niè¬ 
vre)  [Bourguignat]  ;  la  Maine,  à  Angers,  près  la  Poissonnière,  et  à 
Saint-Philbert-du-Peuple  (Maine-et-Loire)  [Bourguignat,  Servain]; 
Contrexeville  (Vosges);  la  Saône,  à  Vonges  (Côte-d’Or)  [Bourguignat]; 
le  Sevron,  près  Marboz  (Ain);  l’Esse,  àManonville  (Meurihe-et-Moselle)  ; 
les  environs  de  Dax  (Landes)  (2);  le  canal  du  Midi,  à  Villefranche-de- 
Lauraguais  (Haute- Garonne)  [Fagot,  Bourguignat];  le  canal  du  Midi, 
à  Carcassonne  (Aude)  [Sourbieu]  ;  etc.  (3). 

Anodonta  thanorella,  Bourguignat. 

Anodonta  thanorella,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

(1)  Celte  forme  vit  également  :  dans  le  lac  Moral,  en  Suisse  ;  dans  l'Aussa,  prés  d'Aquileia 
e  niyrie;  aux  environs  de  Hontfalcon  (Bourg.)  ;  etc. 

(%)  Le  type  vit  dans  celte  localité  (Bourg.). 

(3)  On  retrouve  également  cette  espèce  dans  lu  Trave,  à  Lubeck  (Bourg.)  et  dans  le  lac  de 
Zurich  (Serv.). 
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La  Mouge,  à  Laizé  [Bourguignat]  ;  leSevron,  à  Varennes  Saint -Sau¬ 
veur  [Loc.]  (Saône-el- Loire);  etc. 

Anodonta  trianguliformis,  Bourguignat. 

Anodonta  trianguliformis,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

La  Somme,  à  Abbeville  (Somme) [Bourguignat]  ;  la  Bille,  à  Pont-Au- 
demer  (Eure)  ;  la  Seine,  au  nord  de  Rouen  (Seine-Inférieure)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  Sourbieui,  Bourguignat. 

Anodonta  Sourbieui,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

Le  canal  du  Midi,  à  Carcassonne  [Bourguignat];  l’étang  de  Jouarre 
[Baichère]  (Aude);  Saint-Philberl-du-Peuple  (Maine-et-Loire);  la 
Semence,  près  Charolles  (Saône-et-Loire)  ;  la  Canne,  près  Saint-Saulge 
(Nièvre)  [Bourguignat]  ;  l’Albane,  les  environs  d’Auxonne  (Côte-d’Or) 
[Loc.];  etc.  (1). 

Anodonta  Morchiana,  Clessin. 

Anodonta  mutabilis,  var.  Morchiana,  S.  Clessin,  1876.  Syst.  conch.  cab., 
Anod.,  p.  238. 

—  Morchiana,  S.  Clessin,  187t3.  Loc.  cit.,  p.  280,  pl.  LXXVII,  fig.  1-2. 

—  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  285.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  277.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar,  reg.,  VII,  p.  265. 

La  Saône,  à  Chalon-sur-Saône  (Saône-et-Loire)  [Fagot,  Bour- 
guignai]  (*2). 

Anodonta  parvula,  Drouet. 

Anodonta  parvula,  Drouét,  1852.  Naïades  f rang,,  p.  9,  pl.  IV,  fig.  2.  — 
Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  1,  p.  288.  —  Locard, 
1882.  Prodrome,  p.  278.  —  Westerlund,  1890.  Fauna 
Palæar.  reg,,  VII,  p.  264. 

L’Ourse,  à  Bar-sur- Seine  (Drouët)  ;  bras  de  la  Seine,  en  amont  de 
Troyes  [Bourguignat]  (Aube)  ;  ruisseau  à  Brunoy  (Seine-et-Oise)  ;  l’Ourcq, 


(t)  Cette  espèce  vit  également  en  Allemagne.  (Bourg.). 

(Z)  Le  type  vit  en  Danemark,  dans  l'ile  Seeland  (Ciessio). 
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à  Meaux  [Bourguignat]  ;  la  Marne,  à  Lagny  [Loc.]  (Seine-et-Marne)  ; 
Ruisseau  de  Longpoint  (Aisne)  ;  l’Orge,  à  Juvizy  (Seine-et-Oise)  [Ma- 
bille,  Bourguignat];  la  Marne,  à  Châlons-sur-Marne  (Marne)  [Coutagne, 
Bourguignat]  ;  la  Seine,  à  Chatillon-sur-Seine;  la  Brizotle;  les  environs 
d’Ânxonne  (Côte-d’Or);  la  Mouge,  à  Laizé  (Saône-et-Loire);  Passavent 
(Haute-Saône)  [Loc.];  .Saint-Amour  [Coutagne];  Saint-Julien,  Gigny,  les 
environs  de  Lons-le-Saulnier  (Jura)  [Loc.];  la  Masle,  à  Amboise  ;  le 
canal  entre  Loir  et  Cher,  pri's  de  Tours  (Indre-et-Loire);  le  canal  de 
Nevers,  à  Nevers  (Nièvre)  [Bourguignat]  ;  la  Canne,  à  Pontillard  [Loc.]; 
Bupy,  près  Saint-Saulge  (Nièvre);  le  parc  de  la  Tête-d’Or,  à  Lyon 
(Rhône)  [Bourguignat);  la  Maine,  à  Angers  (Maine-et-Loire)  [Servain, 
Bourguignat];  etc. 

Anodonta  pœdica,  Pillot. 

Anodonta  coarctata,  Dupuy,  1832.  Hist.  moll.,  pl.  XX,  fig.  21  (non 
Potiez  et  .Miebaud). 

—  pœdica,  Pillot,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  288. 
—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  278. 

Rivière  de  la  Vacherie,  près  Troyes  (Aube)  ;  la  Maine,  à  Angers 
(Maine-et-Loire);  la  Charente,  à  Angoulèrae  (Charente)  [Bourguignat]  ; 
Gigny,  et  les  environs  de  Lons-le-Saulnier  (Jura)  ;  la  Brizotte,  le  Sarron, 
rOuche,  la  Borne,  aux  environs  d’Auxonne  (Côte-d’Or);  le  Doubs,  près 
Verdun  (Saône-et-Loire)  [Loc.];  etc.  (I). 


FF.  —  Groupe  de  \’  A*  Camurina  (2). 

Anodonta  Gamurina,  Pechaud. 

Anodonta  Camurina,  Pechaud,  1884.  In  Bull.  Soc.  malac.  franç.,  I, 
p.  145.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII, 
p.  2.37. 

Ruisseau  de  Bicherolles  et  de  Saint-Maurice,  près  Saint-Saulge 
(Nièvre)  [Pechaud,  Bourguignat]  ;  etc. 


(Il  II  faut  encore  ajouter  à  ce  groupe  :  Anadonta  Clessini,  Bourguignat  (1881),  d'Alle¬ 
magne;  A.  Benacensis,  Villa  (1871),  d’ila’ie;  etc.  (Bourg.). 

(1)  Groupe  européen  des  Camuriana,  Bo  irguignal. 
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Anodonta  Bisuntiensis,  Locaro. 


Anodonta  Bisuntinensis,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

Le  Doubs,  aux  environs  de  Besançon  (Doubs)  ;  le  Sevron,  à  Varennes- 
Saint- Sauveur;  la  Saône  et  le  Doubs,  aux  environs  de  Verdun  (Saône- 
el-Loire)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  Merularum,  Pechaud. 

Anodonta  Merularum,  Pechaud,  1885.  Nov.  sp. 

Ruisseau  des  Merles,  à  Aulezy  et  Saint-Maurice,  près  Saint-Saulge 
(Nièvre)  [Pechaud,  Bourguignat]  ;  etc. 

Anodonta  mitis,  Bourguignat  et  Pechaud. 

Anodonta  mitis,  Bourguignat  et  Pechaud,  1885.  Nov.  sp. 

La  Canne,  à  Saint-Saulge  et  Saint-Maurice  (Nièvre)  [Bourguignat  et 
Pfecliaud]  ;  la  Loire,  près  Bas-en-Basset  (Haute  -Loire)  ;  la  Besbre 
(.\llier);  rOuche,  la  Brizotte  (Côte-d’Or)  ;  la  Seine,  à  Corbeil  et  à  Juvizy 
(Seine-et-Oise)  ;  l’Yonne,  à  Pont-sur-Yonne  (Yonne)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  codiella,  Bourguignat. 

Anodonta  codiella,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moU.  acéph.,  I,  p.  289.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  278.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VU,  p.  265. 

Rivière  de  la  Vacherie,  près  Troyes  (Aube);  la  Saône,  à  Neuville- 
sur-Saône  (Rhône)  [Bourguignat];  etc. 

Anodonta  pygmæa,  Bourguignat. 

Anodonta  pygmæa,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

Montapas,  près  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]  (1). 


(1)  Il  convient  de  faire  rentrer  dans  ce  groupe  les  espèces  suivantes  :  Anodonta  Hermani.t. 
Bourguignat  (1885),  du  lac  Salziger  en  Allemagne  ;  A.  codopxis,  Servain  (1882),  du  Mein,  en 
Allemagne,  et  du  Tamèga  en  Portugal  (Bourg.). 
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GG.  —  Groupe  de  l’A.  ovula  (1). 

Â.nodonta  fœdata,  Servain. 

Anodonta  fœdata,  Servain,  1887.  Nov.  sp. 

La  Maine,  à  Cholet  (Maine-et-Loire)  [Bourguignat,  Servain];  la  Loire, 
à  Ingrandes  et  aux  environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  le  Menthon; 
la  Reyssouze,  aux  environs  de  Bourg  (Ain)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  ovula,  Serv.4in. 

Anodonta  ovula,  Servain,  1887.  In  Bull.  Soc.  malac.  franç.,  IV, 
p.  264.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII, 
p.  263. 

Le  lac  de  Grandlieu  (Loire-Inférieure)  [Servain,  Bourguignat]  ;  la 
Canne,  à  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]  ;  etc. 

Anodonta  ovularis,  Bourguignat. 

Anodonta  ovularis,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

Gigny  (Jura)  [Bourguignat] ;  Marboz  [Loc.]  (Ain);  la  Brizotte,  près 
Auxonne  (Côte-  d’Or);  les  étangs  des  environs  de  Montbrison  et  de  Feurs 
(Loire)  ;  la  Loire,  près  Bas-en  Basset  (Haute-Loire)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  fastigata,  Bourguignat  et  Pechaud. 

Anodonta  fastigata,  Bourguignat  et  Pechaud,  1885.  Nov.  sp. 

Lurcy-le-Bourg,  Montapas,  Saint-Maurice,  près  Saint-Saulge  (Nièvre) 
[Bourguignat];  etc.  (2). 


HH. —  Groupe  de  l’A.  Colloba  (3). 

Anodonta  Colloba,  Bourguignat. 

Anodonta  Colloba,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  302.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  279.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  271. 

(U  Groupe  européen  des  Oculiana,  Bourguignat. 

(2)  Il  faut  encore  ajouter  à  ce  groupe  l’Anodonta  perlora.  Servain  (1885),  du  lac  Salziger  et 
du  I.csum,  prés  Végésak,  en  Allemague  (Bourg.). 

Groupe  européen  des  Collobiana,  Bourguignat. 
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La  Canne,  à  Saint-Saulge  (Nièvre)  ;  la  Maine,  à  Cholet  (Maine- et-  Loire) 
[Bourguignai]  ;  Passavant  (Haute-Saône);  la  Bienne,  près  Saint-Claude 
(Jura);  la  Reyssouze,  près  Bourg  (Ain);  les  délaissés  du  Rhône,  au  nord 
de  Seyssel  (Ain  et  Haute-Savoie)  [Loc.]  ;  etc.  (1). 

Anodonta  Suranica,  Bourguignat. 

Anodonta  Suranica,  Bourguignat,  1885.  Nov.  sp. 

La  Canne,  à  Saint-Saulge  ;  l’Aron,  à  Montapas  ;  Saint-Maurice  (Nièvre); 
la  Semence,  à  Charolles  (Saône-et-Loire)  [Bourguignat]  ;  le  Suran,  à 
Sainl-Jullien ;  Brainans  (Jura);  le  lac  d’Annecy  (Haute-Savoie);  Mittois 
(Calvados)  [Loc.]  ;  etc. 


II.  —  Groupe  de  l’A.  Wester lundi  (2). 

Anodonta  Westerlundi,  Fagot. 

Anodonta  Westerlundi,  Fagot,  m  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph., 
I,  p.  266.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  276. —  AVesterlund, 
1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  259. 

Mittois  (Calva  ios)  ;  l’Esse,  à  Manonville  (Meurthe-et-Moselle)  [Loc.]; 
l’Yvette,  à  Orsay  (Seine-et-Oise)  [Bourguignat,  Coutagne,  Loc.];  la 
.Maine,  à  Cholet  (Maine-et-Loire);  Matapas,  Lurcy,  Fougues  [Bourgui¬ 
gnat]  ;  la  Canne,  à  Pontillard  [Loc.]  (Nièvre)  ;  le  lac  de  Grandlieu 
[Bourguignat],  les  environs  de  Nantes  [Loc.]  (Loire-Inférieure);  Gigny 
(Jura)  [Coutagne];  la  Brizotte  (Côte-d’Or)  [Loc.]  ;  etc.  (3). 

Anodonta  subluxa  ta,  Rester. 

Anodonta  subluxata,  Kiister,  1852.  Syst.  conch.  cab.,  Anod.,  p.  52, 
pl.  XIII,  lig.  i -2  (tantum). —  Bourguignat,  ]88i .  Mat.  moll. 
acéph.,  I,  p.  265.  —  Westeriund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  VII,  p.  258. 

Aulesy  et  la  Canne,  près  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]  ;  La  Selle 


(1)  M.  Stliroder  a  signale  cette  espèce  dans  la  Saale,  près  Passemdorf,  en  Allemagne. 

(2)  Croepe  turopèen  des  Westerlundiana,  Bourguignat  (1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  262, 
pars). 

(3)  Cetie  espèce  a  été  retrouvée  à  Skanc,  en  Suède  (Bourg.). 
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(Haute-Saône);  l’Isère,  près  Goncelin  et  aux  environs  de  Grenoble  (Isère) 
[Loc.]  ;  etc.  (1). 

Anodonta  Ervica,  Bourguignat. 

Anodonta  Ervica,  Bourguignat,  188t.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  271.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  27(5.  —  Weslerlund,  1890. 
Fauna  Palæar,  reg.,  VII,  p.  2G0. 

L’Erve,  au-dessous  du  château  de  Thévalles,  près  Chéméré-le-Roy 
(Mayenne)  [Bourguignat]  ;  lac  de  Grandlieu  (Loire-Inférieure)  [Ser- 
vain,  Bourguignat];.  Saint- Sanige  (Nièvre) [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  inæquabilis,  Bourguignat. 

Anodonta  inæquabilis,  Bourguignat,  1S89.  Nov.  sp. 

L’Erve  (Mayenne);  la  Canne,  à Saint-Saulge (Nièvre)  [Bourguignat];  etc. 

Anodonta  Montapasi,  Bourguignat  et  Pechaud. 

Anodonta  jVo«ta/3asi,  Bourguignat  et  Pechaud,  1883.  Nov.  sp. 

L’Aron,  à  Montapas  (Nièvre)  [Bourguignat]. 

Anodonta  gibbosula,  Bourguignat. 

*  Anodonta  gibbosula,  Bourguignat,  1883.  Nov.sp. 

La  Canne,  à  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bourguignat]  (2). 


JJ.  —  Groupe  de  l’A.  acallia  (3). 

Anodonta  acallia,  Ray. 

Anodonta  coarcata,  Kobelt,  1879.  Iconogr.,  pl.  CLXV,  ûg.  1639  (non 
auct.) 

—  acallia,  My,  m  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I.  p.  276. 

Locard,  1882.  Prodrome,  p.  287.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  261. 


(  I)  Le  type  vit  en  Save  ;  on  retrouve  cette  même  espece  en  Russie,  dans  ie  fleuve  KonLa,  et 
en  Suisse,  dans  li  lac  des  Quatre-Cantons  (Bourg.j. 

(2)  L  Anod(.nta  Konkanica,  Bourguignat,  tS8S,  du  fleuve  Kcnka,  en  Russie,  appartient  egale¬ 
ment  à  ce  groupe  (Bourg.). 

(3)  Groupe  européen  des  Acalliana,  Bourguignat  (1881.  Mat.  moll.  acéph  ,  I,  p.  270). 

Soc.  Li.nn.j.t.  XXXVI.  8 
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La  Laignes,aux  Riceys(Aube)[Ray,  Bourguignat];  Saint-Amour  (Jura); 
la  Borne,  la  Brizotte  (Côte-d’Or);  la  Marne,  à  Château-Thierry  (Aisne)  ; 
l’Essonne  et  la  Seine,  près  Corbeil  (Seine-el-Oise)[Loc.]  ;  etc.  (1). 

Anodonta  exulcerata,  Villa. 

Anodonta  exulcerata,  Villa,  in  Porro,  1838.  Malac.  prov.  Comasca, 
p.  111,  pl.  II,  fig.  12.  —  Bourguignat,  1881.  ifat.  moll. 
acéph.,  I,  p.  273. 

Lac  de  Grandlieu  (Loire-Inférieure)  [Bourguignat,  Servain]  (2). 

Anodonta  Lortetiana,  Locard. 

Anodonta  Lortetiana,  Locard,  1884.  Contrib.  f aune  malac.  franç.,  VIII, 
p.  34.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII, 
p.  262. 

Le  ruisseau  de  la  Salle;  la  Grosne,  à  Cluny  et  à  La  Ferté  (Saône-et- 
Loire)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  illota,  Ray. 

Anodonta  illota,  Ray,  m  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.280. 

—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  277.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg  ,  VII,  p.  262. 

La  Laignes,  auxRiceys  (Aube)  [Ray,  Bourguignat]  (3). 


KK.  —  Groupe  de  l’A.  Bourguignati  (4). 

Anodonta  Bourguignati,  Mabille. 

Anodonta  Bourguignati,  Mabille,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll. 

acéph.,  I,  p.  237.  —  Locard.  1887.  Prodrome,  p.  276.  — 
Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.25ô. 

Le  canal  de  l’Ourcq,  à  Bondy  (Seine)  [Mabille,  Bourguignat]  (5). 

(1)  Cette  espèce  se  trouve  également  dans  la  Tamise  au-dessus  de  Londres  (Bourg.). 

(2)  Le  type  vit  en  Lombardie  (Villa,  Bourguignat). 

(3)  L'Anodonfa  Kleciaki,  Drouet  (1881),  de  Dalraalie,  etc  ,  appartient  également  à  ce  gioupe 
(Bourg.). 

(4)  Groupe  européen  des  Lusitaniana,  Bourguignat  (1881.  Mat.  moll.  acéph.,  l,  p.  257).  — 
Le  type  de  ce  groupe  est  V Anodonta  Lusitana,  Mortel  (1845.  Moll.  Portugal,  p.  103, 
pl.  XII,  fig.  1). 

(5)  Il  faut  ajouter  à  ce  groupe  les  espèces  suivantes:  Anodonta  Tigurica,  Servain  (1885); 
A.  rurtda,  Bourguignat  (1881)  ;  A.  ruuidella,  Servain  (1885);  A.  Z>ureÿica,  Servain  (1885); 
A.  délia,  Servain  (1885)  ;  etc.,  toutes  de  la  Suisse. 
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LL.  —  Groupe  de  l’A.  illuviosa  (1). 

Anodonta  illuviosa,  Bourguignat. 

Anodonta  anatina,  monstrosa,  Brot,  1867.  Noyades  Léman,  pl.  VII, 

fig.  2. 

—  illuviosa,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  296. — 
Locard,  1887.  Prodrome,  p.  279.  —  \V^esterlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  269. 

L’Yvelte,  à  Orsay  (Seine-et-Oiïe)  [Bourguignat,  Coutagne];  l’Essoiine, 
près  Corbeil  (Seine  et-Oise);  le  ruisseau  de  la  Salle  [Bourguignat];  la 
Mouge,  près  Mâcon  (Saône-et-Loire);  le  lac  dWnnecy,  aux  environs 
d’Annecy  et  de  Talloires  (Haute-Savoie);  le  lac  d’Aiguelette ;  le  lac  du 
Bourget,  au  port  Puer  (Savoie)  [Loc.];etc.(2). 

Anodonta  amnica,  Drouet. 

Anodonta  amnica,  Drouët,  1888.  In  Journ.  conch.,  XXXVI,  p.  110.  — 
Drouet,  1889.  Union,  bassin  Rhône,  p.  87,  pl.  Il,  fig.  4-.  — 
Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  270. 

La  Tille  (Côte-d’Or)  [Drouët]. 

Anodonta  fallax,  Colbeau. 

Mytilus  anatinus,  var.,  Maton  et  Rackett,  1807.  In  Trans.  Linn.  Soc., 
VIH,  —  1847.  Edition  Chenu,  pl.  XVI,  fig.  4. 

.  Anodonta  /a/Iax,  Colbeau,  1868.  Moll.  Belg,,  in  Ann.  Soc.  Belg.,  III, 
p.  107,  pl.  III,  fig.  3.  —  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll. 
acéph.,  I,  p.  297.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg..  Vil,  p.  269. 

—  oviformis,  S.  dessin,  1877.  Syst.  conch.  cab.,  Anod.,  p.88, 
pl.  XXVI,  fig.  3. 

Gigny ,  et  les  environs  de  Saint-Amour;  la  Loire,  près  Mont-Barrey;  le 
Doubs,  au  sud  de  Dole  (Jura)  [Loc.];  etc.  (3). 


(1)  Groupe  européen  des  /t/uKOsinna,  Bourguignat. 

(2)  Le  type  se  trouve  en  Suisse,  dans  le  lac  de  Genève  (Brot);  M.  nourguigiial  l’a  également 
signalé  dansie  lac  des  Quatre-Cantons,  entre  Lucerne  et  Kussnaclil,  et  M.  D' Servain  dans  le 
lac  de  Zurich. 

Cette  espèce  vit  en  Beigiqce,  en  Angleterre  et  en  Suisse  (Bourg.). 

La  tonne  française  n’est  pas  très  typique. 
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Anodonta  invenusta,  Bourguigxat. 

Anodonta  invenusta,  Bourguignat,  1883.  Nov.  sp. 

La  Seine,  à  Ghâtillon-sur-Seine  (Côte-d’Or);  les  environs  d’Auxonne 
(Côie-d’Or)  [Loc.];  le  Doubs,  au  sud  deDôle  (Jura);  etc.  (I). 

MM.  —  Groupe  de  V A.  unioniformis  (2). 

Anodonta  unioniformis,  Locard. 

Anodonta  unioniformis,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

LeSurand,  à  Saint-Jullien  (Jura)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  manculopsis,  Locard. 

Anodonta  manculopsis,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

Le  Besançon,  près  Saint-Amour  ;  le  Surand,  à  Saint-Julien  (Jura)  [Loc.]. 

Anodonta  ripariopsis^  Locard. 

Anodonta  ripariopsis,  Locard,  1889.  Nov.sp. 

La  Vallière,  àMontmorot,  près  Lons-lo-Saulnier  (Jura)  ;  le  Tarn,  près 
Albi  (Tarn)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  nanusopsis,  Locard. 

Anodonta  nanusopsis,  Locard,  1839.  Nov.  sp. 

La  Vallière,  à  Montmorot,  près  Lons-le-Saulnier  (Jura)  [Loc.]  ;  etc.  • 


NN.  —  Groupe  de  J’A.  Avonica  (3). 

Anodonta  Avonica,  Coutagne. 

Mytilus  Avonensis,  Montagu,  1803.  2'est.  Brit.,  p.  172. 

Anodon  Avonensis,  var.  7,  Brown,  1827.  îllust.  Land,  fresh.  conch., 

(1)  Le  lype  vil  en  Suisse  (Rjurguignal),  en  même  temps  que  les  autres  formes  suivantes  qui 
appartiennent  également  àcemème  groupe  ;  Anodonlaeucaca,  Servain  (1881);  A.  hypœschra, 
Servain  (1885)  ;  A.  immu.ida,  Servain  (1883)  ;  A.  /oeUo,  Servain  (t88ï)  ;  A.  psammila  (Bourg.) 
(1882);  etc. 

(2)  Groupe  européen  des  Unioniformiana,  Locard.  Ce  groupe  renferme  des  coquilles  de 
petite  teille,  ayant  absolument  un  galbe  d'Unio. 

(3)  Groupe  européen  des  Avoaiana,  Bourguignat  1881)  ("Afat.  .Moll,  aciph.,  I,  p.  303).  i 
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pl,  XVIII,  flg.  3.  —  Brown,  1845.  Illust.  recent,  conch., 
pl.  XXIX,  flg.  2. 

Anodonta  Avonica,  Bourguignat,  1881.  ^fat.  moll.  acéph.,  I,  p.  304.  — 
Locard,  1882.  Prodrome^  p.  279. 

Le  Morin,  à  Esbiy  (Seine-et-Marne)  ;  canal  entre  Loir  et  Cher,  près 
Tours  (Indre-et-Loire)  [Mabille,  Bourguignat]  ;  etc.  (1). 

Anodonta  Arelatensis,  Jacquemin. 

Anodonta  Arelatensis,  Jacqiiemin,  1835.  Guid.  voij.  Arles,  p.  124.  — 
Diipiiy,  1852.  Hist.  moll.,\).  011,  pl.  XI.X,  fig.  14.  — Bour¬ 
guignat,  1881.  Mat.  Moll,  acéph.,  1,  p.  286. —  Locard,  1882. 
Prodrome,  p.  278.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  VII,  p.  364. 

L’étang  de  Meyrannc,  dans  la  Grau,  au-dessous  d’Arles  ;  le  canal  de 
Bouc,  près  Arles  (Bouches-du-Rhône);  la  Saône,  à  Neuville-sur-Saône 
(Rhône)  [Bourguignat]  ;  etc. 

Anodonta  indetrita,  Locard. 

Anodonta  indetrita,  Locard,  1887.  Nov.  sp. 

L’étang  de  Meyranne,  dans  la  Crau  (Bouches-du-Rhône)  [Loc.];  etc. 


00.  —  Groupe  de  l’A.  Marioni  (2). 

Anodonta  Marioni,  Coütagne. 

Anodonta  Marioni,  Coutagne,  1883.  Noo.  sp. 

Le  Bras-Mort,  rive  gauche  du  Rhône,  en  face  d’Arainon  (Gard)  [Cou¬ 
la  gne]. 

Anodonta  Ataxiaca,  Baicuère. 

Anodonta  Ataxiaca,  Baichère,  1890.  In  Bull.  Soc.  malac.  franç.,  VII. 

L’ancien  étang  de  Jouarre  (Aude)  [Baichère,  Loc.]  ;  etc. 


(1)  Le  type  vit  en  Angleterre,  dans  l’Avon.  dans  le  Wiltshire  et  dans  diverses  autres  localités 
(Hontagu,  Brown). 

(2)  Groupe  européen  des  Marioniana,  Bourguignat. 
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Anodonta  Sequanica,  Boukgüignat. 

Anodonla  Sequanica,  Bourguignat,  in  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  280 
et  349, 

La  Seine,  à  Poissy  (Seine-et-Oise)  [Bourguignat]. 


PP.  —  Groupe  de  TA.  abbreviata  (1). 

Anodonta  Racketti,  Boürguig.nat. 

Mytilus  cygnæus,  va/*.,  Maton  et  Rackelt,  1807.  In  Linn.  trans.  Soc.,  V'Hl, 
pl.  I,  0g.  3.  —  Edition  Chenu,  pl.  XVI,  ûg.  3  (non  Linné). 

Anodon  ponderosa,  var.,  Brown,  1827.  Illust.  Land,  freshw.  Conch., 
pl.  .XV,  Bg.  1.  —  Brown,  184i5,  Illust.  recent  conch. 
pl.  .X.XI.X,  Bg.  3  (non  Pfeiffer). 

Anodonta  Racketti,  Bourguignat,  1881.  A/at.  moll.  acéph.,  I,  p.  291.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  278.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg..  Vil,  p.  267. 

Le  canal  du  Midi  à  Villefranche-de-Lauraguais  (Haute-Garonne) 

[Fagot,  Bourguignat]  ;  etc.  (2). 

Anodonta  Eunotaia,  Bourguignat. 

Anodonta  Eunotaia,  Bourguignat,  1881,  AiaL  moll.  acéph.,  I,p.294.  — 
Locard,  Mi’i.  Prodrome,  p.  278. 

—  Eunotaia,  Westerlund,  1890.  FaunaPalæar.  reg.,  Vil,  p.  268. 

Les  cours  d’eau  des  environs  de  Troyes  (.\ube)  [Bourguignat]  ;  Sainl- 

Julien-sur-Reyssouze;  la  Veyle,  près  Pont-de-Veyle  (\in)[Loc.];  etc.  (3). 

Anodonta  Potiezi,  Bourguignat, 

Anodonta  coarctata,  Potiez  et  Michaud,  1344.  Gai.  moll.  Douai,  p.  142, 
pl.  LV,  Bg.  2  (non  Anton). 

^  —  Potiezi,  Bourguignat,  1881.  A/at.  moll. acéph.,  I,p.  274. —  Locard, 

1882.  Prodrome,  p.  274.  —  AVesterlund,  1890.  Fauna 
Palæar.  reg.,  VII,  p.  26. 

Ruisseaux  de  la  Franche-Comté  [Potiez  et  Michaud). 


(1)  Groupe  européen  des  Abbreviatian'i,  Bourguignat  (1881.  Mat.  Moll,  acéph.,  p.  291). 

(2)  l.e  type  vil  en  Angleterre  et  en  Écosse:  on  le  rclrouve  également  dans  le  Mein,  à  Franc- 
fori,  et  dans  le  lac  de  Constance  (Bourg.). 

(3)  Celle  même  espèce  vil  également  en  Suisse  fBourg.). 
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Anodonta  abbreviata,  Bourguignat. 

Anodonta  anatina,  typica,  Brot,  1867.  Nayades  Léman,  pl.  V,  fig.  2 
(non  Linné). 

—  anatina,  var.  abbreviata,  Brot,  1867.  Loc.  cit,,  pl.  VI,  fig.  2 

(non  Linné). 

—  abbreviata,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph,,  I.  p.  296.  — 

Locard,  1882.  Prodrome,  p.  279.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  p.  268. 

Le  lac  d’Annecy  ;  le  lac  du  Bourget,  au  port  Puer  (Savoie)  [Bourgui¬ 
gnat  [Loc.]  ;  Brainan  (Jura)  la  Reyssouze,  au  nord  de  Bourg  (Ain) 
[Loc.]  ;  etc.  (1). 

OQ.  —  Groupe  de  l’A.  callosæf ormis  (2). 

Anodonta  callosæformis,  Servain. 

Anodonta  callosæformis,  Servain,  1884.  Nov.  sp. 

La  Loire,  au  port  Thibaut,  près  Angers  (Maine-et-Loire)  [Servain, 
Bourguignat]  ;  la  Seine,  à  Châtillon-sur-Seine  (Côte-d’Or)  ;  la  Saône,  à 
Villevert  et  à  Fontaine-sur-Saône  (Rhône)  [Loc.]  ;  etc.  (3). 

RR.  —  Groupe  de  l’A.  Milleti  (4). 

Anodonta  Milleti,  Ray  et  Drouet. 

Anodonta  Milleti,  Ray  et  Drouët,  1848.  Anod.,  in  Rev.  zool.,  p.  255, 
pl.  I,  fig.  1.  —  Dupuy,  1852.  Hist.  moll.,  p.  617,  pl.  XXI, 
fig.  16.  —  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  360. 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  281.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,y\\,  p.  291. 

Vivier  à  Montabert,  à  12  kilomètres  de  Troyes  (Aube)  [Ray  et  Drouët]; 
vieux  relais  du  Rhône  au-dessous  d’Arles  (Bouches-du-Rhône)  [Bour- 


(t)  l.e  type  vit  en  Suisse,  dans  le  lac  de  Genève  (Brot). 

fl  convient  de  rapporter  également  à  ce  même  groupe  les  espèces  suivantes  :  Anodonta  Ca- 
rolæ.  Bourguignat  (I88i),  de  la  Lombardie  et  de  la  Suisse;  A.  Alo'isi,  Bourg.  (1885),  de  la 
Suisse;  A.  truncata,  Parreys  (186C),  de  Dalmatie;  etc.  (Bourg). 

(2)  Groupe  européen  des  Briandiana,  Bourguignat  (1881.  A/at.  MoH.  acéph.,  I,  p.  298).  Le 
type  de  ce  groupe  est  l’Anodonta  Briandiana,  Servain  (1881),  du  lac  Balaton  en  Hongrie. 

(3)  A  ce  même  groupe  appartiennent  encore  les  espèces  suivantes  :  Anodonta  Renoufi, 
Servain  (1881;,  du  lac  Balaton;  A.  callosa,  Helü  (1852),  du  lac  Balaton  et  du  Danemark 

Bourg.). 

(4)  Groupe  européen  des  Milletiana,  Bourguignat  (1881.  Mat.  Moll,  aeéph.,  1,  p.  359). 
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guignai];  les  environs  d’Avignon  (Vaucluse);  étangs  delaClayelie  (Saône* 
el-Loire)  [Loc.]  ;  eic.  (1). 

Anodonta  Deperetiana,  Locard. 

Anodonta  Deperetiana,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

La  Tech,  au  sud  de  Perpignan  (Pyrénées-Orientales)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  episema,  Bourgüignat. 

Anodonta  episema,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acêph.,  I,  p.  360.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  281.  —  Westerlund,  1890. 
Favna  Palæar.  reg.,  VII,  p.291. 

—  formosa,  Drouèt,  1889.  In  Journ.  Conch.,  .X\.XVI,  p.  109.  — 
rouet,  1889.  Union,  bassin  Rhône,  p.  74,  pl.  II,  fig.  3. 

Le  Rhône,  au-dessous  d’Arles  (Bouches-du-Rhône)  [Bourguignat, 
Drouët];  le  Rhône,  près  Avignon  (Vaucluse);  le  Rhône,  à  Aramon 
(Gard)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Avenionensis,  Locard. 

Anodonta  Avenionensis,  Locard,  1886.  Nov.  sp. 

Le  Rhône,  à  .\vignon  (Vaucluse);  le  Rhône,  à  Aramon  (Gard);  Saint- 
Vallier  (Drôme)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  subrhombea,  Brow’A. 

Anodon  subrhombea,  Brown,  1827. /Witsr.  conch.  Land,  fresh.,  pl.  XVI, 
fig.  3-4.  —  1843.  lllust.  recent  conch.,  pl.  XX.X,  fig.  3-4. 
Anodonta  piscinalis,  Drouët,  1832.  Naïades  Franç.,  pl.  V,  fig.  1  (non 
Nilsson. 

—  subrhombea,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I,  p.  362.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  282. 

Canaux  des  environs  de  Villemereuil,  près  Troyes  (.Aube)  [Bour¬ 
guignat];  la  Seine,  àOrival  et  au  nord  de  Rouen  (Seine-Inférieure);  le 
Rhône,  entre  .Avignon  et  .Arles  (\’’aucluse,  Gard  et  Bouches-du-Rhône) 
[Loc.]  ;  etc.  (2). 


(1)  M.  Baurgnignal  a  egalement  reçu  celle  forme  du  Weser  à  Végésak,  près  Brime,  en 
Allemagne. 

(2)  Le  type  rit  en  Angleterre,  aux  environs  de  Manchester  (Brown). 


Anodonta  Dantessantyi,  Ray. 

Anodonta  piscinalis,  var.  Rossmâssler,  1837.  Iconogr.,  pl.  XXX, 
flg.  i16  (non  Niisson). 

—  Dantessantyi,  Ray,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moU.  acéph., 
p.  363.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.282.  — Westerlund, 
1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  292. 

Villegussien,  près  Langres  (Haute-Marne) ;  bras  mort  du  Rhône,  en 
face  d’Araraon  (Gard)  ;  le  Rhône,  entre  Avignon  et  Arles  (Vaucluse  et 
Bouches-du-Rhône)  ;  la  Seine,  à  Orival  et  au  nord  de  Rouen  (Seine-Infé¬ 
rieure)  ;  la  Marne,  près  Château-Thierry  (Aisne);  la  Seine,  et  l’Essonne, 
près  Corbeil  (Seine-et-Oise)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  Perrieri,  Locard. 

Anodonta  Perrieri,  Locard,  1890.  iVdc.  sp. 

La  Seine,  à  Rouen,  à  Orival  et  au  nord  de  Rouen  jusqu’à  son  embou¬ 
chure  (Seine-Inférieure);  la  Seine,  à  Vernon  (Eure)j  la  Seine,  près 
Manies  (Seine-et-Oise)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Meridionalis,  Locard. 

Anodonta  Meridionalis,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

Le  Rhône,  aux  environs  d’Avignon  (Vaucluse)  ;  le  Rhône,  près  Arles 
(Bouches-du-Rhône)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  elachista,  Bourguignat. 

Anodonta  elachista,^OüT%\i\%ni\.,  1866.  Moll.  nouv.  litig.,  6®  déc.,  p.  197, 
pl.  XXXI,  fig.  12-li.  —  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll. 
acéph.,  I,  p.  363.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  282.  — 
Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  242. 

Le  canal  de  Bouc  à  Arles  (Bouches-du-Rhône)  [Bourguignat];  les 
bords  du  Rhône  depuis  Avignon  jusqu’au-dessous  d’Arles  (Vaucluse, 
Gard,  Bouches-du-Rhône);  Montagu (Vendée)  [Loc.];  etc.  (I). 

Anodonta  circulus,  Bourguignat. 

Anodonta  circulus,  Bourguignat,  t88î5.  Nov.  sp. 


(1)  Celte  espèce  se  retrouve  également  en  Allemagne,  dans  le  Uein,  à  Francfurl  (Servain). 
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Le  Rhône,  à  Arles  (Bouches-du-Rhône)  ;  la  Saône,  à  Neuville-sur- 
Saône  [Bourguignat],  à  Villevert  et  à  Fontaine-sur-Saône  (Rhône)  ;  la 
Loire,  à  Ingrandes  et  aux  environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  ;  la  Seine, 
près  Rouen  (Seine-Inférieure)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  mea,  Bourguignat. 

Anodonta  mea,  Bourguignat,  188S.  Nov.  sp. 

La  Seine,  à  Poissy  (Seine-et-Oise)  [Bourguignat]  ;  la  Marne,  à  Châlons- 
sur-Marne  (Marne);  la  Seine,  au  nord  de  Rouen  (Seine-Inférieure);  la 
Rille,  à  Pont-Audemer  (Eure)  ;  la  Marne,  près  Château-Thierry  (Aisne)  ; 
la  Marne,  près  Meaux  (Seine-et-Marne);  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  pentagona,  Locard. 

Anodonta  pentagona,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

La  Seine,  au  nord  de  Rouen,  à  Orival,  et  jusqu’à  son  embouchure 
(Seine-Inférieure)  [Loc.]  ;  etc.  (1). 


SS.  —  Groupe  de  l’A.  B  eccarian  a  (2). 

Anodonta  Beccariana,  Bourguignat. 

Anodonta  Beccariana,  Bourguignat,  1883.  Union,  pénis,  ital.,  p.  107.  — 
Westerlund,  1890.  Fauna  Ealæar.  reg.,  VIII,  p.  294. 

La  Saône,  à  Couzon  (Rhône)  [Bourguignat]  (3). 

TT. —  Groupe  de  l’A.  rotula  (4). 

Anodonta  rotula,  Servain. 

Anodonta  rotula,  Servain,  1884.  Nov.  sp. 


(!)  Il  convient  encore  de  rapporter  à  ce  groupe  les  espèces  suivantes  qui  ne  sont  pas 
connues  en  France  :  \nodonla  eusomata,  Servain  (1888),  d’Allemagne  ;  A.  Moctera,  Servain 
(1888),  d'Allemagne;  A.  specialis,  Castro  (1883),  du  Portugal;  etc. 

(3)  Groupe  européen  des  Beccariana,  Dourguignat. 

(3)  Le  type  vit  en  Lombardie,  dans  la  province  de  Mantouc  (Bourg  ). 

(i)  Groupe  européen  des  Letourneuxiana,  Bourguignat.  Le  type  de  ce  groupe  est  l'A’u. 
donta  Letourneuxi,  Bourguignat  (1864),  d’Algérie. 
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La  Maine,  à  Cholel;  la  Loire,  àSaint-Philberl-du-Peuple,  el  aa  pori 
Thibau,  près  Angers  (Maine-et-Loire) [Servain,  Bourguignai] ;  etc.(l). 

Anodonta  labelliformis,  Locard. 

Anodonta  labelliformis,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

Sa  Seine,  au  nord  de  Rouen,  etàOrival  (Seine-Inférieure)  [Loc.];  etc. 


UU.  —  Groupe  de  l’A.  tricassina  (2). 

Anodonta  Maristorum,  Boürguigxat. 

Anodonta  Maristorum,  Bourguignai,  1885.  Nov.  sp. 

La  Saône,  à  Neuville-sur-Saône[Bourguignat],  àVillevert  et  à  Couzon  ; 
les  fossés  du  fort  de  la  Vitriolerie,  le  parc  de  la  Tête-d’Or,  à  Lyon 
(Rhône);  les  environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.];  etc.  (3). 

Anodonta  Rothomagensis,  Locard. 

Anodonta  Rothomagensis,  LocarJ,  1890.  Nov.  sp. 

La  Seine,  aux  environs  de  Rouen  et  jusqu’à  son  embouchure  (Seine- 
Inférieure);  la  Seine,  près  Mantes  (Seine-et-Oise)  [Loc.];  etc. 

Anodonta  gabatiformis,  Locard. 

Anodonta  gabatiformis,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

La  Loire,  aux  environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  sedentaria,  Mabille, 

Anodonta  sedentaria,  Mabille,  tn  Bourguignai,  1881.  Mat.  moll,  acéph. 

I,  p.  316.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  279.  —  Wesler- 
lund,  1890.  Fauna  Ealæar.  reg.,  VII,  p.  275. 

La  Loire  et  l’Indre,  près  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Mabille,  Bourgui- 
gnat];  la  Maine,  à  Cholet  et  à  Angers  (Maine-et-Loire)  [Bourguignai, 


())  A  ce  même  groupe  appanient  encore  l'Anodonia  Cuspi'a  Bourguignai  (18ê2),  des  lacs 
prés  de  Caspi  é  Leukoran. 

(3)  Groupe  européen  des  Trieatsiniana,  Bourguignai. 

(3)  Le  lype  se  irauve  dans  les  marais  de  ia  Drave,  A  Rsseg  eu  Slavouie;  on  l'observe  égale- 
menl  dans  l'Elbe,  à  Hambourg,  en  Allemagne  (Bourg  ). 
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Servain];  la  Masle,  à  Amboise  (Indre-ei- Loire)  [Hambur,  Bourguignai]; 
Moi.tagu  (Vendée)  [Loc.]  ;  etc.  (1). 

Anodouta  anatinella,  Boürguignat, 

Anodonta  anatina,  Stabile,  1846.  Faun.  Elvet.,ç.  S7,  fig.  67  et  68  (non 
Linné). 

—  piscinalis,  var.  anatinella,  Stabile,  1839.  Moll.  Lug,,  p.  47  et 

61  (non  Nilsson). 

—  anatinella,  Bourguignat,  1883.  Union,  penins.  ital.,  p.  113.  — 

Westerlund,  1890.  Fauna  Falæar.  reg.,  VJI,  p.  293. 

Les  environs  de  Valenciennes  (Nord)  [Loc.];  la  Saône,  à  Albigny 
(Rhône)  [Bourguignat]  ;  la  Saône,  à  Saint-Jean-de-Losne  et  aux  envi¬ 
rons  d’Auxonne  (Côte  d’Or);  la  Saône,  aux  environs  deChalon-sur- 
SaôneelàMarnay;le  Sevron,à  Varennes  Saint-Sauveur  (Saône-et-Loire) 
[Loc.];  etc.  (2). 

Anodonta  maculata,  Sheppard. 

'/Macula,  Scheppard,  1820.  Ontvco  neic  Brit.  spec.  of  Mytüus,in 
Trans.  Linn.  Soc.,  XIII,  p.  83,  pl.  V.  fig.  6.  —  1843. 
Edition  Chenu,  p.  270,  pl.  XIII,  fig.  3. 

Anodonta  maculata,  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acêph.,  I,  p.  283.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  277.  —  Locard,  1881.  Contrib. 
faune  franç.,  VIII,  p.  36.  —  Westerlund,  1890.  Fauna 
Palæar.  reg.,  VII,  p.  264. 

Le  Morin,  à  Esbly  [Bourguignat];  la  Marne,  à  Lagny  et  à  Meaux  (Seine- 
et-Marne)  ;  canal  de  Mons  à  Condé,  près  Valenciennes  (Nord);  Passa¬ 
vant  (Haute-Saône)  [Loc.]  ;  Contrexeville  (Vosges)  [Bourguignat]  ;  la 
Grosne,  à  la  Ferlé  et  à  Marnay  ;  la  Saône,  aux  environs  de  Chalon- 
sur-Saône;  l’Arconce,  à  Charolles  (Saône-et-Loire);  la  Saône,  au  nord 
de  Lyon,  à  Collonges,  Fontaine-sur  Saône,  Neuville-sur-Saône,  etc. 
(Rhône);  les  environs  de  Romans  (Drôme)  [Loc  ]  ;  la  Loire,  à  Roanne 
[Bourguignai]  et  à  Villerest  [Loc.]  (Loire)  ;  la  .Maine,  à  Angers  et  à 
Saint-Philbert  du-Peuple  (Maine-et-Loire)  ;  le  lac  de  Grandlieu  [Ser¬ 
vain,  Bourguignai],  les  environs  de  Nantes  [Loc.]  (Loire-Inférieure);  le 

(1)  Cette  espèce  est  aussi  en  Allemagne,  dans  le  Mêla;  U.  Bourguignai  l'a  également  reçue  du 
Danemark. 

(i)  Lelype  vit  en  Italie,  dans  la  Lombardie  (Bourg.);  on  l'a  également  observé  au  conQuen 
de  l'Uavel  dans  l'Elbe,  en  Allemagne  (Scbroder). 
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canal  de  Nevers  (Nièvre)  [Bourguignai]  ;  les  environs  de  Rennes,  l’étang 
de  Goven  (llle-et-Vilaine)  [Bourguignat,  Coutagne];  etc.  (I). 

Anodonta  Nicolloni,  Locard. 

Anodonta  Nicolloni,  Locard,  1889.  Nov.  sp. 

La  Loire,  à  Ingrandes,  à  Basse-Indre  et  aux  environs  de  Nantes 
(Loire-Inférieure)  ;  la  Lay,  près  Mareuil  (Vendée)  [Loc]  ;  etc. 


Anodonta  nitefacta,  Locard. 

Anodonta  nitefacta,  Locard,  1889.  Nov.sp. 

La  Saône,  à  Neuville-sur-Saône,  à  Couzon,  à  Collonges  (Rhône)  ; 
rOuche,  la  Brizotte  (Côte-d’Or);  le  Doubs,  près  Dôle  (Jura);  le  Doubs, 
aux  environs  de  Besançon  (Doubs);  les  environs  de  Romans  (Drôme) 
[Loc.]  ;  etc. 


Anodonta  tricassina,  Pillot. 

Anodonta  tricassina,  Pillot,  in  Bourguignat,  188 1.  Mat.  moll.  acéph.,  I, 
p.  323.  —  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  280.  —  Westerlund, 
1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VU,  p.  278. 

Aux  alentours  de  Troyes,  dans  les  divers  bras  de  la  Seine,  notam¬ 
ment  dans  celui  de  Croncels,  vers  le  déversoir  (Aube)  [Pillot,  Bour¬ 
guignat];  l’Yvette,  à  Chevreuse  (Seine-et  Oise);  le  canal  de  l’Ourcq,  à 
Bondy  (Seine);  le  Morin,  à  Esbly  (Seine-et-Marne)  [Mabille,  Bourgui¬ 
gnat];  le  Cher,  près  Tours;  le  canal  entre  Loiret  Cher  (Loir-et-Cher) 
[Rambur,  Bourguignai]  ;  la  Maine,  à  Angers  (Maine-et-Loire)  [Servain, 
Bourguignat]  ;  l’étang  de  Vaux,  près  Saint-Saulge  (Nièvre)  [Bour¬ 
guignat]  ;  l’Arconce,  à  Charolles  ;  laDrée,  près  Épinac  (Saône-et-Loire); 
la  Saône,  au  nord  de  Lyon,  à  Couzon,  Neuville-sur-Saône,  Trévoux,  etc. 
(Rhône)  [Loc.];  etc.  (2). 


(1)  Le  type  de  cet  AnoJonte  vil  ea  Angleterre,  dans  les  jardins  de  Caropsey-Ash  i  M.  Bour¬ 
guignat  l'a  reçue  également  du  Danemark,  ainsi  que  des  environs  de  Végésack  et  de  l'Elbe 
près  Hambourg,  en  Allemagne  (Bourg.,  Servain). 

(2)  M.  Bourguignai  a  également  reçu  cette  espèce  :  du  Weser  à  Végésack,  prés  Brème;  du 
Mein  i  Francfort;  et  de  Castel  d'Ario,  dans  la  province  de  Manloue. 
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Anodonta  minima,  Millet. 

Anodonta  minima,  Millet,  1833. -Descr.  deux  nouv.  esp.Anod,,  in  Mem. 

Soc.  agr.  Angers, pl.  XII,  fig.2. —  Bourguignat,  1881. 
Mut.  moiZ.  ace^Tt.,  I,  p.  322. — Locard,  1882.  Prodrome, 
p.  280.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII, 
p.  277. 

Les  ruisseaux  qui  se  jettent  dansTOudon,  arrondissement  de  Segré  ;  la 
Maine,  à  Angers,  à  Cholet,  etc.  (Maine-et-Loire)  [Millet,  Bourguignat, 
Servain];le  canal  d’Ille-et-Vilaine,  aux  environs  de  Rennes  (llle-et-Vi- 
iaine)  [Mabille,  Bourguignat]  ;  le  lac  de  Grandlieu  (Loire-Inférieure) 
[Seivain,  Bourguignat];  le  canal  entre  Loir  et  Cher,  près  Tours  (Loir-et- 
Cher)  [Rambur,  Bourguignat];  la  Masle,  à  Amboise  (Indre-et-Loire) 
[Mabille,  Bourguignat];  l’Yvette,  à  Orsay  (Seine-et-Oise)  [Coulagne, 
Bourguignat];  le  Ternin,  à  Autun  [Bourguignat];  la  Grosne,  près  Cluny 
(Saône-et  Loire);  la  Saône,  à  Trévoux  (Rhône)  [Loc.];  etc.  (1). 


VV.  —  Groupe  de  l’A.  Picardi  (2). 


Anodonta 'Journei,  Ray. 

Anodonta  Journei,Yi9.T,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.moll.  aceja^.,  I,  p.  327. 

—  Locard,  1882.  Prodrome,  p.  281.  —  Westerlund,  1890. 

Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  280. 

L’Aube,  à  Bar-sur-Aube  (Aube)  [Bourguignat,  Ray]  ;  la  Nonette,  à 
Chaalis,  près  Ermenonville  (Oise)  [Bourguignat,  Mabille];  le  Thouet, 
à  Sauraur  (Maine-et-Loire)  [Servain]  ;  les  environs  de  Nantes  (Loire- 
Inférieure);  la  Loire,  à  Peurs  [Loc.],  et  à  Roanne  (Loire)  [Coutagne]  ; 
les  environs  de  Moulins  (Allier);  les  environs  d’Auxonne  (Côte-d’Or);  la 
Saône,  près  Chalon-sur-Saône  et  Tournus  (Saône-et-Loire);  la  Saône, 
à  Collonges;’le  parc  de  laTête-d’Or,  à  Lyon  (Rhône)  [Loc.]  ;  etc.  (3). 

(t)  Cette  espèce  se  retrouve  également  à  Lubeck  en  Aileroagiie  (Bourg.). 

Il  faut  également  faire  rentrer  dans  ce  groupe  les  espèces  suivantes  qui  n’ont  pas  encore 
été  signalées  en  France  :  Anodonta  Raymondoi,  Bourguignat  (1881),  d’Italie;  A.  Iricassinæ- 
formis,  Sclirdder  (188!!),  d’Allemagne;  A.  Artwi,  Bourguignat  (1883),  d'Italie;  A.  media, 
Bourguignat  (1885),  d’Allemagne;  etc. 

(î)  Groupe  européen  des  Picardiana,  Bourguignat  (1881.  Mat.  Moll,  acéph.,  I,  p.  324). 

(3)  Cette  espèce  vit  égaiemeni  à  Végésack  près  Brème  (Bourg.),  et  dans  le  Mein,  à  Franc¬ 
fort  (Servain),  dans  l’Allemagne  du  Nord. 
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Anodonta  Bamburi,  Mabille. 

Anodonta  Ramburi,  Mabille,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll.  acéph.,  I. 

p.  349.  — Locard,  i882.  Prodrome,  p.  281.  —  Weslerlund, 
1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  287. 

Relais  du  Rhône,  au-dessous  d’Arles  (Bouches-du-Rhône)  [Bourgui¬ 
gnat];  Romans  (Drôme);  le  parc  de  la  Tète-d’Or,  les  fossés  du  fort  de 
la  Vitriolerie,  à  Lyon  (Rhône)  [Loc.]  ;  les  environs  de  Moulins  (Allier) 
[Bourguignat,  Servain];  la  Nonette,  à  Chaalis,  près  Ermenonville  (Oise); 
Fontenay-le- Comte  (Vendée)  [Bourguignat];  etc. 


Anodonta  Picardi,  Bourguignat. 

Anodonta  Picardi,  Bourguignat,  1881.  Mat,  moll.  acéph.,  I,  p.  32S.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  281.  —  Weslerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  279. 

L’Escaut,  à  Valenciennes  (Nord)  [Bourguignat];  la  Seine,  au  nord 
de  Rouen  (Seine-Inférieure);  les  environs  d’Avignon  (Vaucluse)  [Loc.]; 
etc.  (1). 


Anodonta  Francfurti,  Servain. 

Anodonta  Francfurti,  Servain,  1882.  Moll,  acéph.  Francfort,  p.  62.  — 
Weslerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  re^.,  VII,  p.  283. 

Le  lac  du  parc  de  la  Tête-d’Or,  à  Lyon  [Bourguignat,  Coutagne]  ; 
Basse-Indre  et  les  environs  de  Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.]  ;  etc.  (2). 


Anodonta  Alsterica,  Servain. 

Anodonta Alsterica,  Servain,  1888. /n  Bull.  Soc.  malac.  France,  V,  p.337. 

—  Weslerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  28i. 

La  Loire,  à  Basse-Indre  (Loire-Inférieure)  [Servain,  Locard];  etc.  (3). 


(1)  On  retrouve  celte  espèce  à  ra^sendorl,  et  dans  l’AIster,  à  Hambourg  (Bourg.). 

(2)  Le  type  vit  dans  le  Hein,  aux  environs  de  Francfort,  en  Allemagne  (Servain). 

(3)  Le  type  se  trouve  dans  l'AUter;  on  le  rencontre  également  dans  l'Elbe,  aux  environs 
de  Hambourg  (Servain). 

Dans  ce  même  groupe,  il  convient  encore  de  ranger  les  espèces  suivantes  :  Anodonta  Jour- 
neopsis,  Schrbder  (1885),  d'Allemagne;  A.  palhyscica,  Bourguignat  (1886),  de  Hongrie  ; 
A.  Tibiscana,  Bourg.  (1886),  de  Hungrie;  A.  potinia,  Scliroder  (1885),  d'Allemagne;  etc. 

KnCin.  entre  le  groupe  des  Picardiana  et  celui  des  Piscimaliana,  on  doit  intercaler  le 
groupe  des  Rumanicana,  Bourguignat,  qui  comprend  une  série  d'espèces  du  bassin  du  bas 
Danube,  dont  le  type  est  l’Anodonto  Rumanica,  Letourneux  (1881),  de  Valacliie. 
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XX.  —  Groupe  de  V A .  peleca  (1). 

Anodonta  peleca,  Servain. 

Anodonta  peleca,  Servain,  in  Locard,  1881.  Prodrome,  p.  281  et  353. 

—  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  289. 

Le  Thouet,  à  Saumur  (Loire-Inférieure)  [Servain,  Locard];  etc.  (2). 
Anodonta  scaphidella,  Letourneux. 

Anodonta  scaphidella,  Letourncux,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll. 

acéph.,  I,  p.  343.  —  AV^esterlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reg.,  VII,  p.  286. 

Le  lac  du  parc  de  la  Tête-d’Or,  à  Lyon  [Bourguignat,  Coutagne];  la 
Saône,  à  Couzon  et  à  Neuville-sur-Saône  (Rhône)  [Loc.];  etc.  (3). 

Anodonta  Alsatica,  Locard. 

Anodonta  Alsatica,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

Les  environs  de  Mulhouse,  le  canal  du  Rhône  au  Rhin  [Loc.];  etc. 


YY.  —  Groupe  de  TA.  A  rnouldi  (i) . 


Anodonta  exocha,  Bourguignat. 

Mytilus  cygnæus,  Schroter,  {779.  Flussconch.,  i)\.  III,  fig.  1. 


(1)  Groupe  européen  des  Piscinaliana,  Bourguignat  (1881.  Mat.  Moll,  acéph.,  1,  p.  333). 
—  Le  type  de  ce  groupe  est  Y  Anodonta  piscinalis,  Niisson;  nous  rappellerons  ici  ce  que 
M.  Bourguignat,  qui  a  très  attentivement  et  très  scrupuleusement  étudié  cette  espèce,  en  a  dit  : 
<  Cette  AnoJonte  vit  en  Suède  et  en  Allemagne.  Je  la  possède  de  difTerentes  localités,  notam¬ 
ment  du  Danube;  je  ne  la  connais  pas  dans  notre  pays,  bien  qu'elle  y  ait  été  indiquée  nombre 
de  fois.  »  (Loc.  cit.,  p.  338). 

(2)  M.  Servain  a  retrouvé  celte  espèce  dans  l'Alster,  à  Hambourg. 

(3)  Le  type  vit  dans  la  rivière  de  Krapina-Tæpliti  en  Croatie  (Bourg.). 

Dans  ce  même  groupe  prennent  place  les  espèces  suivantes  ;  Anodonta  piscinalis,  Nilssoii 
(1822),  de  Suède  et  d’Allemagne;  A.  Campshystera,  Bourguignat  (1886),  de  Hongrie;  A.  opa- 
tina,  Küsler  (18S2),  du  Danemark,  de  l’Allemagne  et  surtout  du  bas  Danube;  A.  Melitopoli- 
(ana.  Milachevich,  de  Russie;  A.  tfj/sæca, Bourg.  (1881),  du  bas  Danube;  A.  resima.  Bourg. 
(1881),  du  bas  Danube;  A.  Aristidis.  Bourg.  (1881),  dubas  Danube;  etc.  (Bourg.). 

(4)  Groupe  européen  des  Arnowldiana  Bourguignat. 
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Anodonta  exocha,  Bourguignat,  1881.  Mat.  mol.  acéph.,  p.  356.  — 
Locard,  1882.  Prodrome,  p.  281.  —  Westerlund,  1890. 
Fauna  Palæar.  reg.,  VII,  p.  288. 

Anciens  relais  du  Rhône,  au-dessous  d’Arles  (Bouches-du-Rhône) 
[Bourguignat];  le  Rhône,  à  Aranaon  (Gard)  [Coutagne];  etc.  (1). 

Anodonta  Arnouldi,  Bourguignat. 

Anodonta  Arnouldi,  Bourguignat,  1883.  Union,  penins.ital.,  p.  114.  — 
Locard,  1884.  Contrib.  malac.  faune  franç.,  VIII,  p.  40. 
—  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar.  reg.,  VIl,p.  293. 

La  Seine,  au  nord  de  Rouen  (Seine-Inférieure)  ;  la  Loire,  à  Nantes,  à 
Ingrandes,  à  Basse-Indre,  etc.  (Loire-Inférieure)  [Loc.];  le  canal  de 
Nevers  (Nièvre)  [Bourguignat];  la  Saône,  à  Fontaines- sur-Saône,  Cou- 
zon,  etc.  (Rhône);  la  Ferté-Hauterive  (Allier);  le  Rhône,  depuis  Avi¬ 
gnon  jusqu’à  Arles  (Vaucluse,  Gard,  Bouches-du-Rhône)  [Loc.  ];  etc.  (2). 

Anodonta  Orivalensis,  Locard. 

Anodonta  Orivalensis,  Locard,  1890.  Nov.  sp. 

La  Seine,  à  Orival,  près  Rouen,  et  au  nord  de  Rouen  jusqu’à  son  em¬ 
bouchure  (Seine-Inférieure)  ;  la  Loire,  à  Ingrandes  et  aux  environs  de 
Nantes  (Loire-Inférieure)  [Loc.]  ;  etc. 

Anodonta  Spiridionis,  Letourneux. 

Anodonta  Spiridionis,  Letourneux,  in  Bourguignat,  1881.  Mat.  moll. 

acéph.,  I,  p.  361.  —  Westerlund,  1890.  Fauna  Palæar. 
reÿ.,VII,  p.287. 

.Marboz  (Ain);  le  Sevron,  à  Varennes-Saint-Sauveur  (Saône-et-Loire) 
[Loc.];  etc.  (3). 


(1)  On  trouve  cette  espèce,  dans  les  eaux  profondes  delà  Bavière  (Scbroter). 

(2)  Le  type  se  trouve  dans  le  lac  Morat,  en  Suisse.  M.  Bourguignat  a  également  observé  cette 
espèce  :  dans  le  lac  de  Neucbàtel,  en  Suisse;  dans  la  Lesum  et  le  Weser,  près  Vcgésak;  dans 
l’Elbe,  près  Hambourg,  en  Allemagne;  d.ms  les  cours  d'eau  des  environs  de  Nosedolc,  en 
Lombardie,  etc.  (Bourg.). 

(3)  Le  type  vil  dans  les  marais  de  la  Diave,  à  Essseg  en  Slavonie,  et  dans  la  Save  près 
Belgrade  en  Serbie  (Letourneux,  Bourg.). 

Soc.  LiNN.,  T.  XXXVI. 
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Anodonta  Miranella,  Bouguignat. 

Anodonta  Miranella,  Bourguignat,  in  Locard,  1884.  Conirib,  malac. 

faune  franç.,  VIII,  p.  41.  —  Westerlund,  1890.  Eauna 
Palæar.  reg.,  VII,  p.  292. 

La  Saône,  au  nord  de  Lyon,  à  Collonges-sur-Saône,  à  Fontaines-sur- 
Saône,  à  Neuville,  etc.  (Rhône)  [Bourguignat,  Loc.];  etc.  (1). 


(1)  Le  type  se  trouve  dans  le  Weser,  près  Végésak  en  Allemagne  (Bourg  ). 

A  ce  même  groupe,  il  convient  encore  d'ajouter  les  espèces  suivantes  :  Anodonta  Brusinæ, 
Letourneux,  de  Croatie;  A.  Ve^e^aAensts,  Bourguignat  (1882),  d'Allemagne;  A.  microptera, 
Borclierding  (1888),  d'Allemagne;  A.  Alacer,  Bourg.  (1882),  d'Allemagne;  A.  rhynckonelia, 
Bourg.  (188!)),  d'Allemagne;  A.  Poppeana,  Servain  (1887),  d'Allemagne;  etc.  (Bourg.). 


NOTES  ET  DESCRIPTIONS 


DBS 


ESPÈCES  NOUVELLES 


PSEUD ANODONTA  NANTELICA,  Bourguignat 

(p.  1-2). 

«  Coquille  relativement  assez  plate  pour  sa  taille,  de  forme  oblongue- 
allongée  dans  une  direction  légèrement  descendante  (terminée  posté¬ 
rieurement  par  une  partie  rostrale  assez  peu  obtuse.  Bord  supérieur 
subrecto- déclive  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  puis  nettement  descen¬ 
dant  sous  l’apparence  d’un  contour  un  tant  soit  peu  arrondi  vers  le  rostre. 
Bord  inférieur  régulièrement  convexe-décurrenl.  Région  antérieure 
ronde,  décurrente  à  la  base.  Région  postérieure  trois  fois  et  demie  plus 
longue  que  l’antérieure,  allant  en  augmentant  insensiblement  jusqu’à 
31  millimètres  environ  de  la  perpendiculaire,  puis  s’atténuant  notablement 
en  dessous,  pour  se  terminer  par  un  rostre  peu  obtus  et  aux  trois  quarts 
inférieur.  —  Valves  minces,  faiblement  bâillantes  inférieurement,  et 
entre  le  rostre  et  l’angle  postéro-dorsal.  Stries  concentriques  assez  sail¬ 
lantes,  de  forme  ellipsoïde.  Épiderme  d’un  ton  uniforme  brun-verdâtre. 
Nacre  intérieure  bleuacée.  —  Sommets  compriroés-aplatis,  très  en  avant, 
toujours  érodés.  Sillon  dorsal  à  peine  accusé.  Angle  postéro-dorsal  très 
obtus.  Ligament  large  et  puissant.  Lunule  petite,  triangulaire. 
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Longueur  maximum . 77  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  31  de  la  perpendiculaire).  .  .  41  1/2  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 38  1/2  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité  : 
à  13  de  la  perpendiculaire;  à  14  des  sommets;  à 
43  du  rostre;  à 31  du  bord  antérieur;  à  25  de  l’angle 
postéro-dorsal;  à  23  de  la  base  de  la  perpendicu¬ 


laire) . 22  — 

Corde  apico-rostrale . 65  1/2  — 

Dislance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  37  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 34  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 53  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

postéro-dorsal . 47  — 

Région  antérieure . 19  — 

Région  postérieure . 69  — 


Ce  Pseudanodonta,  de  l’Erdre,  au-dessus  de  Nantes,  se  distingue  du 
Pseudanodonta  Rossmàssleri  (complanata  de  Rossmassler,  non  com- 
planata  des  auteurs)  ;  par  sa  taille  moindre;  par  sa  forme  oblongue,  bien 
moins  haute,  d’un  contour  différent;  par  ses  valves  moins  plates;  par  ses 
sommets  moins  comprimés,  moins  écrasés;  par  ses  stries  concentriques 
moins  ellipsoïdes;  enfin  par  un  ensemble  de  signes  distinctifs  qui  lui 
donne  un  aspect  tout  autre  que  celui  de  cette  espèce  danubienne  qui,  du 
reste,  n’a  pas  encore  été  constatée  en  notre  pays.  »  (Bourg.) 

PSEUDANODONTA  PECHAUDI,  Bourguignat 

(p.  12). 

«  Coquille  très  plate  pour  sa  taille,  de  forme  oblongue- ovoïde  dans 
une  direction  à  peine  descendante,  ou  plutôt  presque  transversale,  ter¬ 
minée  par  un  rostre  relativement  subaigu  et  bien  moins  inférieur  que 
celui  du  Ps.  Nantelica.  Bord  supérieur  légèrement  arqué  jusqu’à  l’angle 
postéro-dorsal,  puis  recto-déclive  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  bien 
convexe.  Région  antérieure  ample  et  régulièrement  ronde.  Région  pos¬ 
térieure  un  peu  moins  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure, 
allant  en  augmentant  (par  suite  de  la  convexité  accentuée  du  bord  infé- 
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rieur)  de  2  millimètres,  jusqu’à  25  millimètres  en  arrière  de  la  perpen¬ 
diculaire,  puis  se  terminant  par  une  partie  rostrale  très  obtuse,  à  rostre 
assez  prononcé  et  aux  deux  tiers  inférieur.  —  Valves  minces,  très  fai¬ 
blement  bâillantes,  seulement  en  avant  et  fort  peu  bombées,  plutôt 
comme  comprimées-aplaties.  Stries  concentriques  ellipsoïdes,  assez 
saillantes.  Épiderme  d’un  gris-noir  jaunacé,  passant  sur  certaines  parties 
du  vert  à  des  tons  verdâtres.  Nacre  intérieure  blanchâtre.  —  Sommets 
très  écrasés,  plans,  couverts  de  rides.  Sillon  dorsal  presque  nul.  Angle 
postéro-dorsal  très  émoussé.  Ligament  exigu,  presque  entièrement  sym- 
phynoté.  Lunule  étroite,  très  longue. 


Longueur  maximum . 76  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  25  de  la  perpendiculaire).  .  .  42  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 40  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité  : 
à  1 1  de  la  perpendiculaire  ;  à  23  des  sommets  ;  à  40 
du  rostre;  à  34  du  bord  antérieur;  à  24  de  l’angle 
postéro-dorsal;  à  23  de  la  base  de  la  perpendicu¬ 


laire) .  17  — 

Corde  apico-rostrale . 61  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  31  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 34  1/2  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 51  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  â  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 46  1/2  — 

Région  antérieure . 23  — 

Région  postérieure.  .  .  ; . 53 1/2  — 


Cette  espèce,  découverte  par  M.  Jean  Réchaud,  dans  la  Nièvre,  bien 
que  presque  de  même  taille  que  le  Pseudanodonta  Nanlelica,  paraît 
moins  allongée  que  celui-ci,  par  suite  d’un  plus  grand  développement  de 
sa  région  antérieure.  Le  Pseudanodonta  Pechaudi  est  plus  convexe-arrondi 
dans  tous  ses  contours;  enfin,  son  mode  de  croissance  est  normal  et  non 
descendant  comme  celui  du  Pseudanodonta  NanteLica.  Ses  valves  moins 
bombées  n’offrent  qu’un  tout  petit  bâillement  en  avant;  son  ligament 
fort  petit  est  presque  entièrement  recouvert,  et  sa  lunule,  au  lieu  d’être 
triangulaire,  affeçle  une  forme  allongée.  »  (Bourg.) 
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PSEUDANODONTA  ROTHOM AGENSIS,  Locard 

(P.  12). 

Coquille  légèrement  bombée,  d’un  galbe  subovoïde  un  peu  court,  dans 
une  direction  faiblement  décurrente,  obtusément  rostrée.  Bord  supérieur 
presque  droit  et  allongé  jusqu’à  l’angle  posléro-dorsal,  puis  recto-déclive 
et  court  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  bien  arrondi,  un  peu  plus  re¬ 
troussé  antérieurement  que  postérieurement.  Région  antérieure  arrondie, 
anguleuse  dans  le  haut,  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  deux 
fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  augmentant  dans  le 
bas,  jusqu’à  15  millimètres  de  h  perpendiculaire,  se  terminant  par  un 
rostre  un  peu  infra-médian,  bien  arrondi  dans  le  bas.  —  Valves  bâillantes 
dans  tonte  la  partie  antéro-inférieure  jusqu’à  l’aplomb  de  l’angle  pos  - 
téro-dorsal,  plus  ouvertes  encore  au-dessus  du  rostre,  minces,  avec  le 
maximum  de  bombement  presque  médian.  Stries  concentriques  marquées 
seulement  sur  la  région  postéro-dorsale.  Épiderme  lisse  et  brillant,  d’un 
rose  violacé  vers  les  sommets,  puis  d’un  vert  foncé  avec  des  parties  jau¬ 
nâtres  dans  le  milieu,  et  quelques  rayons  clairs  assez  nets.  Intérieur 
d’un  beau  violacé,  irisé,  souvent  gris-ardoisé  à  la  périphérie.  —  Sommets 
très  peu  saillants,  avec  quelques  rides  subtuberculeuses.  Sillon  dorsal 
un  peu  arqué,  peu  accusé.  Ligament  mince,  allongé.  Lunule  étroite  et 
allongée. 


Longueur  maximum . 62  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  15  de  la  perpendiculaire).  .  .  37  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 34  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité 
à  :  18  des  sommets;  5  1/2  de  la  perpendiculaire  ;  18 
du  bord  antérieur;  34  du  rostre;  22  de  l’angle  pos- 


téro-dorsal;  22  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  16  — 

Corde  apico-rostrale . 60  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  27  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 28  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 43  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 42  — 
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Région  antérieure . 18  millimètres 

Région  postérieure . 44  — 

Cette  espèce  est  voisine  du  Pseudanodonta  Pechaudi,  mais  en  diffère  : 
par  sa  taille  plus  petite  ;  par  son  galbe  moins  allongé,  avec  le  rostre 
moins  inférieur;  par  son  bord  supérieur  plus  droit  et  plus  long;  par  sa 
région  antérieure-  anguleuse  dans  le  haut;  etc. 


PSEUDANODONTA  ARNOULDI,  Pacôme  (p.l3). 

«  Coquille  de  forme  ovalaire,  relativement  peu  allongée  (66  millimètres) 
pour  sa  hauteur  (43  millim.  1/2),  dans  une  direction  fortement  descen¬ 
dante,  sensiblement  comprimée,  aplatie  à  la  région  antérieure,  notamment 
vers  la  base  de  cette  région,  et  relativement  assez  bombée  vers  le  haut 
delà  région  dorsale,  enfin  terminée  par  un  rostre  arrondi,  inférieur. 
Bord  supérieur  faiblement  arqué,  puis  fortement  subrecto-descendant,  à 
partir  de  l’angle.  Bord  inférieur  très  convexe,  d’abord  très  décurrent 
jusqu’à  16  millimètres  en  arrière  de  la  perpendiculaire,  puis  remontant 
vers  le  rostre  en  un  contour  arrondi.  Région  antérieure  relativement 
développée,  arrondie-décurrente.  Région  postérieure  un  peu  plus  de 
deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  augmentant  en  hauteur  de  4  mil¬ 
lim.  1/2,  jusqu’à  16  millimètres  en  arrière  de  la  perpendiculaire,  par 
suite  de  la  grande  convexité  du  contour  inférieur,  puis  s’atténuant  en 
une  partie  rostrale  très  obtuse.  —  Valves  minces,  bâillantes  seulement  au 
rostre.  Stries  concentriques,  ellipsoïdes,  çà  et  là  plus  ou  moins  lyrati- 
formes.  Épiderme  brillant,  d’un  beau  vert  avec  des  zones  jaunâtres. 
Nacre  intérieure  bien  irisée  de  tons  bleuacés,  orangée  sous  la  région  om- 
bonale.  —  Sommets  convexes,  relativement  renflés,  sans  être  pour  cela 
proéminents,  bien  ridés.  Sillon  dorsal  peu  prononcé.  Angle  postéro- 


dorsal  arrondi.  Ligament  saillant.  Lunule  très  longue. 

Longueur  maximum . •  .  .  66  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire) ...  43  1/2  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 39  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  10  de  la  perpendiculaire;  15  1/2  des  sommets; 

39  du  rostre;  30  1/2  du  bord  antérieur;  19  de  l’angle 
postéro-dorsal  ;  30  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  18 
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Corde  apico-rosirale . 55  millimèires 


Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  31 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 34 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 41 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 


léro-dorsal . 42  — 

Région  antérieure . 20  — 

Région  postérieure . 47  1/2  — 


Cette  espèce,  très  distincte  de  celles  de  son  groupe,  est  remarquable 
par  ses  valves  relativement  bombées  par  rapport  à  sa  taille  médiocre,  et 
par  sa  forme  ovalaire  très  haute  comparativement  à  sa  longueur.  » 

(Bourg.) 


PSEUDANODONTA  IMP ER  I ALIS,  Servain  (p.  13). 

«  Coquille  allongée  dans  une  direction  faiblement  déclive,  remar¬ 
quable  par  sa  région  postérieure  se  prolongeant  en  une  partie  rosirale  in¬ 
férieure  paraissant  sensiblement  descendante  par  suite  de  son  contour 
supérieur  très  fortement  tombant,  comme  tronqué.  Bord  supérieur  sub¬ 
rectiligne,  puis,  à  partir  de  l’angle,  fortement  descendant  et  imitant  une 
troncature.  Bord  inférieur  décurrent,  faiblement  convexe,  avec  une  lé¬ 
gère  sinuosité  à  égale  distance  de  la  perpendiculaire  et  du  rostre.  Région 
postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant 
en  augmentant  insensiblement,  malgré  la  légère  sinuosité  du  contour  infé¬ 
rieur,  jusqu’à  31  millimètres  en  arrière  de  la  perpendiculaire,  puis  s’at¬ 
ténuant  brusquement  en  une  partie  rosirale  tout  à  fait  inférieure,  relati¬ 
vement  très  accentuée.  —  Valves  asssez  épaisses,  relativement  très 
bombées,  notamment  sur  la  région  ombonale  et  sur  le  sillon  postéro- 
dorsal,  enfin  faiblement  bâillantes  au  contour  inféro-antérieur.  Stries 
concentriques  grossières,  surtout  vers  la  périphérie.  Épiderme  brillant, 
d’un  fauve  olivâtre  avec  des  contours  rougeâtre  et  marron.  Nacre  inté¬ 
rieure  blanchâtre.  —  Sommets  convexes,  obtus,  bien  renflés,  sans  être 
pour  cela  proéminents.  Sillon  dorsal  arqué,  prononcé,  .\ngle  postéro- 
dorsal  anguleux.  Ligament  gros,  sai  lant,  marron.  Lunule  courte,  sub- 
quadrangulaire.  Emplacement  de  la  lamelle  latérale  large,  très  épais  et 
plan  au-dessus. 
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Longueur  maximum . 76  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  31  de  la  perpendiculaire).  .  .  42  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 40  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  14  de  la  perpendiculaire;  22  des  sommets;  42  du 
rostre;  37  du  bord  antérieur;  19  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  29  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  .  27  — 

Corde  apico-rostrale . 64  — 

Distance  des  sommets  à  l'angle  postéro-dorsal.  .  .  30  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 41  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 45  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 46  — 

Région  antérieure . 23  — 

Région  postérieure . 53  1/2  — 


(Bourg.) 


PSEUDANODONTA  ISARANA,  Bourguignat 

(p.  13). 

«  Coquille  régulièrement  assez  bombée,  ovalaire  dans  une  direction 
descendante,  très  développée  en  hauteur  à  sa  région  postérieure  et  ter¬ 
minée  par  une  partie  rostrale  inférieure  bien  ronde.  Bord  supérieur  offrant 
un  contour  très  arqué  et  presque  régulier  des  sommets  au  rostre,  grâce 
à  l’effacement  ou  plutôt  à  l’obtusité  de  l’angle  postéro-dorsal.  Bord  infé¬ 
rieur  décurrent-convexe,  dont  la  convexité  est  plus  prononcée  vers  la 
partie  rostrale.  Région  antérieure  ample,  ronde,  bien  que  décurrente  infé¬ 
rieurement.  Région  postérieure  juste  le  double  plus  longue  que  l’an¬ 
térieure,  augmentant  en  hauteur,  de  près  de  5  millimètres,  jusqu’à 
21  millimètres  en  arrière  de  la  perpendiculaire,  puis  s’atténuant  presque 
brusquement  sous  l’apparence  d’un  contour  arrondi  dont  le  maximum  de 
la  rotondité  est  tout  à  fait  inférieur. —  V^alves  de  force  moyenne,  ni  minces, 
ni  épaisses,  assez  bombées  et  faiblement  bâillantes  sur  toute  la  longueur 
du  bord  inférieur.  Stries  concentriques  fines,  régulières,  un  peu  feuilletées 
sur  la  région  supéro-dorsale.  Épiderme  lisse,  brillant,  d’un  roux-olivâtre 
avec  des  zones  marron.  Nacre  intérieure  bien  irisée  à  reflets  bleuacés . 
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—  Sommets  non  proéminents,  simplement  convexes,  bien  striés,  avec  de 
foites  rides  vers  les  crochets.  Sillon  dorsal  sensible  bien  que  sans  saillies. 
Région  de  l'angle  postéro -dorsal  comprimée.  Ligament  noir,  saillant. 
Lunule  triangulaire. 


Longueur  maximum . 65  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  21  de  la  perpendiculaire).  .  .  42  1/2  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 38  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  1 1 1/2  de  la  perpendiculaire  ;  20  des  sommets  ;  34 
du  rostre  ;  33  du  bord  antérieur  ;  19  de  l’angle  pos- 


léfo-dorsal;  25  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  20  — 

Corde  apico-rostrale . 54  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro -dorsal.  .  .  32  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 30  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 35  — 

Distance  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- dorsal.  401/2  — 

Région  antérieure . 22  — 

Région  postérieure . 44  — 


«  Espèce  remarquable  par  sa  forme  écourtée  bien  plus  développée  en 
hauteur  postérieurement  qu’antérieurement,  par  la  régularité  de  sa  con¬ 
vexité,  non  moins  que  par  le  brillant  et  le  poli  de  son  épiderme.  » 

(Bourg.) 

PSEÜDANODONT  A  MONGAZONÆ,  Bourguignat 

(p.  13). 

«  Coquille  suboblongue  dans  une  direction  descendante,  relativement 
assez  plane,  comprimée,  notamment  vers  le  bord  inférieur  à  12  millimètres 
en  arrière  de  la  perpendiculaire,  où  l’on  observe  comme  une  légère  si¬ 
nuosité,  et  remarquable  par  sa  région  postérieure  tronquée  se  prolon¬ 
geant  en  un  rostre  inférieur  assez  aigu.  Bord  supérieur  régulièrement  ar¬ 
qué,  puis,  à  partir  de  l’angle,  descendant  brusquement  sur  le  rostre. 
Bord  inférieur  convexe- décurrent,  avec  une  sinuosité  en  arrière  de  la 
perpendiculaire.  Région  antérieure  ronde,  décurrente.  Région  posté¬ 
rieure  un  peu  plus  du  double  plus  longue  que  l’antérieure,  conservant  la 
même  hauteur  jusqu’à  16  millimètres  en  arrière  de  la  perpendiculaire, 
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puis  s’atténuant  en  une  partie  rostrale  regardant  le  bas  et  formant  un 
petit  bec  assez  prononcé.  —  Valves  minces,  très  peu  convexes,  faible¬ 
ment  bâillantes  seulement  à  la  partie  antéro-inférieure.  Stries  concen  - 
triques  accentuées  vers  la  périphérie.  Épiderme  brillant,  poli,  d’un  roux- 
verdâtre  avec  des  nuances  jaunâtres.  Nacre  intérieure  blanchâtre  bien 
irisée,  avec  des  tons  orangés  sur  la  région  ombonale.  —  Sommets  écra¬ 
sés,  presque  plans,  fortement  ridés.  Sillon  dorsal  arqué,  émoussé.  Angle 
postéro -dorsal  obtus,  néanmoins  prononcé.  Ligament  marron,  long  et 
saillant.  Lunule  large,  courte  et  triangulaire.  » 


Longueur  maximum . 64  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire).  .  .  36  — 
Hauteur  delà  perpendiculaire . 36  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  12  delà  perpendiculaire;  à  18  des  sommets;  à 35 
du  rostre;  à  33  du  bord  antérieur;  à  16  de  l’angle 
postéro-dorsal  ;  â  24  1/2  de  la  base  de  la  perpen¬ 


diculaire) . 16  — 

Corde  apico- rostrale . 52  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  28  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre.  .  . . 31  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 35  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 38  — 

Région  antérieure . •  .  20 1/2  — 

Région  postérieure . 46  — 

(Bourg.) 


PSEUDANODONTA  LAGUSTRIS,  Servain  (p.  13). 

«  Coquille  d’assez  petite  taillle,  très  plate,  de  forme  oblongue  dans  une 
direction  un  peu  déclive,  terminée  par  un  rostre  inférieur  assez  aigu. 
Bord  supérieur  très  faiblement  arqué,  puis  fortement  descendant,  comme 
tronqué,  à  partir  de  l’angle  postéro-dorsal.  Bord  inférieur  régulièrement 
convexe.  Région  antérieure  ronde,  décurrente.  Région  postérieure  deux 
fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  augmentant  en  hauteur  jus¬ 
qu’à  20  millimètres  en  arrière  de  la  perpendiculaire  et  s’atténuant  ensuite 
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presque  subitement  en  un  rostre  inférieur  assez  aigu.  — Valves  minces,  peu 
convexes,  plutôt  plates,  très  comprimées,  faiblement  bâillantes  sur  tout  le 
contour  inférieur.  Stries  concentriques  assez  saillantes.  Épiderme  marron 
noirâtre.  Nacre  intérieure  orangée.  —  Sommets  plans,  écrasés,  très 
excoriés.  Sillon  dorsal  recto-déclive  et  émoussé.  Angle  postéro- dorsal 
accentué.  Ligament  saillant.  Lunule  courte,  semi-ronde». 

Longueur  maximum . 60  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  20  de  la  perpendiculaire).  .  .  34  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 30  1/2  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  13  de  la  perpendiculaire;  17  des  sommets,-  32 
du  rostre;  31  du  bord  antérieur;  13  de  l’angle  pos- 


téro-dorsal;  24  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  13  — 

Corde  apico-rostrale . 50  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  26  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 29  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 37  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 35  — 

Région  antérieure . 18  — 

Région  postérieure . 44  — 


(Bourg.) 


PSEUDANODONTA  RIVALIS,  Bourguignat  (p.  14). 

«  Coquille  relativement  assez  convexe  pour  sa  taile,  de  forme  oblon- 
gue  spatuloïde,  fort  peu  déclive,  à  contour  rostral  très  obtus,  rond  et  infé¬ 
rieur.  Bord  supérieur  presque  rectiligne,  puis  descendant  à  partir  de 
l’angle.  Bord  inférieur  bien  convexe.  Région  antérieure  ronde,  décurrente 
à  la  base.  Région  postérieure  plus  du  double  plus  longue  que  l’antérieure, 
allant  en  augmentant  en  hauteur  jusqu’à  25  millimètres  en  arrière  de  la 
perpendiculaire,  puis  s’atténuant  en  un  rostre  très  obtus  et  inférieur.  — 
Valves  assez  solides,  quoique  minces,  régulièrement  bombées,  bâillantes 
.'ur  tout  le  contour  antéro-inférieur  et  un  peu  au-dessus  du  rostre.  Stries 
concentriques  délicates.  Épiderme  brillant,  poli,  verdâtre,  avec  des  zones 
plus  foncées  ou  jaunacées,  passant  au  rouge-clair  sur  les  ombones. 
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Nacre  intérieure  d’un  blanc  bleuacé  bien  irisé,  très  orangée  sous  la  ré¬ 
gion  orabonale.  Sommets  aplatis,  néanmoins  un  tant  soit  peu  convexes, 
très  rugueux  (rugosités  saillantes).  Sillon  dorsal  obsolète.  Arête  postéro- 
dorsale  comprimée.  Angle  postéro -dorsal  aigu.  Ligament  proéminent. 
Lunule  allongée  ». 


Longueur  maximum . 65  1/2  millim  . 

Hauteur  maximum  (à  25  en  arrière  de  la  perpendicu¬ 
laire) . 35  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 32  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  11  de  la  perpendiculaire;  à  17  1/2  des  sommets; 


à 35  1/2  du  rostre;  à  31  du  bord  antérieur;  à  20  de 
l’ang’e  postéro-dorsal  ;  à  21  1/2  de  la  base  de  la  per¬ 


pendiculaire)  . 18  — 

Corde  apico-rostrale . 54  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 28  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 41  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

postéro-dorsal . 40  1/2  — 

Itégion  antérieure . 19  — 

.  Région  postérieure . 46  1/2  — 


(Bourg.) 


PSEUDANODONTA  SEPTENTRIONALIS,  Locard 

(p.  15). 

Coquille  d’un  galbe  peu  renflé,  sub-rectangulaire  allongé,  très  lente¬ 
ment  déclive,  terminée  par  un  rostre  court  mais  pointu,  un  peu  infra- 
médian.  Bord  supérieur  très  court  dans  la  région  antérieure,  s’allongeant 
ensuite  en  droite  ligne  un  peu  déclive  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal, 
pour  s’infléchir  ensuite  jusqu’au  rostre,  encore  presque  en  droite 
ligne,  et  sous  un  angle  de  140  degrés.  Bord  inférieur  allongé,  très 
largement  arqué,  un  peu  plus  retroussé  antérieurement  que  postérieu¬ 
rement.  Région  antérieure  bien  arrondie,  un  peu  décurrente  dans  le 
bas.  Région  postérieure  plus  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que 
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l'antérieure,  allant  en  s’élargissant  très  lentenaent  jusqu’à  18  millimètres 
de  la  perpendiculaire,  se  terminant  par  un  rostre  un  peu  inférieur,  court, 
pointu  à  son  extrémité,  plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus.  Stries 
concentriques  assez  accusés  surtout  dans  le  bas.  Épiderme  lisse  et  bril¬ 
lant,  d’un  beau  vert  foncé,  un  peu  roux  vers  les  sommets,  très  sombre 
vers  la  crête  apico  rostrale.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  un  peu 
carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  peu  renflés,  à  peine  saillants  à 
la  naissance,  ornés  de  quelques  rides  ondulées,  grossières  et  très  courtes. 
Sillon  dorsal,  faiblemement  arqué,  peu  accusé.  Ligament  allongé,  assez 
fort,  très  sombre.  Lunule  très  allongée  et  étroite. 


Longueur  maximum . .'38  1/2  millim. 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  35  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 32  — 


Épaisseur  maximum  (point  ma.ximum  de  la  convexité, 
à  :  21  des  sommets;  15  de  la  perpendiculaire;  33  du 
bord  antérieur;  20  de  l’angle  postéro-dorsal ;  36  du 
rostre;  22  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  21 

Corde  apico-rostrale . 55 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  32 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 28 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 49 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire,  à  l’angle  pos- 


léro-dorsal . 42  — 

Région  antérieure . 18  — 

Région  postérieure . 50  — 


Cette  espèce  est  intermédiaire  entre  les  Pseudanodonta  Normandi  et 
Ps.  Servaini.  Elle  se  distingue  du  Ps.  Normandi  :  par  son  galbe  plus 
allongé,  plus  régulier,  subrectangulaire  ;  par  ses  valves  plus  régulière- 
mentrenflées  ;  par  son  bord  inférieur  plus  arqué  ;  son  rostre  pointu  et  non 
arrondi.  On  la  sépare  du  Ps.  Servaini  :  à  son  galbe  plus  renflé,  avec  le 
sillon  dorsal  un  peu  plus  accusé,  la  hauteur  de  la  coquille  moins  grande 
par  rapport  à  la  longueur,  le  bord  inférieur  plus  arqué,  le  rostre  plus 
allongé  et  plus  pointu,  etc. 
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PSEUDANODONTA  EUTHYMEI,  Pacôme(p.  16). 


«  Coquille  régulièrement  assez  bombée,  de  forme  oblongue,  très  fai¬ 
blement  déclive  à  sa  région  postérieure  et  terminée  par  une  partie  roslrale 
obtuse  et  inférieure.  Bord  supérieur  très  peu  arqué,  mais,  à  partir  de 
l’angle,  très  fortement  descendant  sous  la  forme  d’un  contour  convexe. 
Bord  inférieur  d’abord  un  peu  convexe,  puis  sub-rectiligne.  Région 
antérieure  ample,  régulièrement  sphérique.  Région  postérieure  le  double 
plus  allongée  que  l’antérieure,  allant  en  augmentant  insensiblement  en 
hauteur,  de  1  millim.  1/2,  jusqu’à  21  millimètres  en  arrière  de  la 
perpendiculaire,  puis  s’atténuant,  surtout  en  dessus,  en  un  rostre  infé¬ 
rieur  très  obtus  et  arrondi.  —  Valves  assez  épaisses,  solides,  assez 
convexes  pour  leur  taille,  très  faiblement  bâillantes  sur  tout  le  contour 
antérieur  et  antéro-inférieur.  Stries  concentriques  peu  prononcées  sauf 
vers  la  périphérie  où  elles  deviennent  feuilletées.  Épiderme  lisse,  brillant, 
poli  sur  la  région  moyenne,  d’une  teinte  uniforme  d’un  brun  noirâtre  plus 
pâle  sur  la  partie  ombonale.  Nacre  intérieure  orangée,  d’un  blanc 
bleuacé  vers  le  bord  palléal.  —  Sommets  convexes,  sans  être  proémi¬ 
nents.  Sillon  dorsal  arqué,  obsolète  tout  en  étant  sensible.  Angle  postéro- 
dorsal  très  obtus.  Ligament  presque  entièrement  recouvert.  Lunule  très 
grande. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  21  de  la  perpendiculaire)..  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . , . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  21  des  sommets  ;  30  1  /2  du  rostre  ;  36  du  bord 
antérieur;  14  1/2  de  l’angle  postéro-dorsal;  25  de 

la  base  de  la  perpendiculaire) . .  . 

Corde  apico-rostrale.  .  ' . .  . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre. 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

Distance  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro-dorsal 

Région  antérieure.  .  .  .  • . 

Région  postérieure . 


64  millimètres 
36  1/2  — 

35  — 


19 

52  '  — 

28  - 
32  1/2  — 
38  - 

40  — 

21  - 
43  1/2  — 
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«  Cette  espèce  est  dédiée  au  frère  Euthyme,  savant  naturaliste,  assistant 
du  supérieur  des  Petits  Frères  de  Marie  à  Saint -Genis-Laval  ».  (Bourg). 


PSEUDANODONTA  APLOA,  Bourguignat  (p.  16). 

«  Coquille  de  forme  oblongue-allongée,  dans  une  direction  un  tant 
soit  peu  déclive,  terminée  par  une  partie  rostrale  ronde  et  aux  trois  quarts 
inférieure.  Bord  supérieur  presque  rectiligne  jusqu’à  l’angle,  puis  descen¬ 
dant  sous  l’apparence  d’un  contour  arqué.  Bord  inférieur  très  faiblement 
décurrent,  convexe.  Région  antérieure  arrondie,  peu  haute.  Région  pos¬ 
térieure  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  augmentant 
insensiblement  en  hauteur  jusqu’à  28  millimètres  en  arrière  de  la  perpen¬ 
diculaire,  puis  s’atténuant  presque  brusquement  sous  la  forme  d’un  rostre 
très  obtus,  aux  trois  quarts  inférieur.  —  Valves  assez  résistantes,  moyen¬ 
nement  bombées,'remarquablement  bâillantes  sur  tout  le  contour  antérieur 
et  antéro-inférieur,  et  d’une  façon  moins  exagérée,  en  arrière,  entre 
l’angle  et  le  rostre.  Stries  concentriques,  grossières,  malgré  tout  très 
émoussées.  Épiderme  brillant  d’un  brun  olivâtre,  passant  au  noir  à  la 
région  postérieure  et  au  clair  sur  les  sommets.  —  Nacre  intérieure,  irisée 
d’un  blanc  bleuacé,  légèrement  orangée  sur  la  partie  ombonale.  —  Som¬ 
mets  non  proéminents,  néanmoins  un  peu  bombés,  très  ridés.  Sillon 
dorsal  peu  sensible.  Angle  postéro-dorsal  oblong.  Ligament  robuste. 


Lunule  grande,  subquandrangulaire.  » 

Longueur  maximum . 65  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  28  de  la  perpendiculaire).  .  .  35  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 33  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  18  de  la  perpendiculaire;  23  des  sommets; 

30  du  rostre;  38  du  bord  antérieur;  15  de  l’angle 
postéro-dorsal  ;  25  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  20 


Corde  apico-rostrale . 53  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 27  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 41  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 
téro  dorsal . 40  — 
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Région  antérieure . 20  millimètres 

Région  postérieure . 47  — 

«  Celle  espèce,  de  forme  allongée,  est  très  remarquable  par  l’énorme 
bâillement  de  son  contour  antérieur  et  inférieur.  »  (Bourg). 


PSEÜDANODONTA  CAZIOTI,  Bourguignat  (p.  1 7). 


«  Coquille  relativement  bien  convexe,  très  allongée  dans  une  direction 
descendante,  terminée  par  une  partie  rostrale  inférieure  et  obtuse.  Bord 
supérieur  arqué-déclive  jusqu’à  l’angle,  puis  descendant.  Bord  inférieur 
très  décurrenl,  presque  rectiligne  à  sa  partie  moyenne.  Région  antérieure 
arrondie  et  décurrente.  Région  postérieure  près  de  trois  fois  plus  longue 
que  l’antérieure,  allant  en  augmentant  jusqu’à  33  millimètres  en  arrière 
de  la  perpendiculaire,  puis  brusquement  atténuée,  surtout  supérieure¬ 
ment,  et  terminée  par  un  rostre  inférieur  obtus.  —  Valves  relativement 
épaisses,  bien  bombées  surtout  sur  la  région  ombonale,  très  bâillantes  sur 
le  contour  inférieur  et  en  arrière,  au-dessus  du  rostre.  Stries  concen¬ 
triques  saillantes,  émoussées,  feuilletées  sur  larégion  postéro-supérieure. 
Epiderme  brillant,  d’un  jaune  verdâtre,  avec  des  radiations  d’un  vert  peu 
accentué.  Nacre  intérieure  bleuacée,  passant  à  une  nuance  orangée  sous 
la  région  ombonale.  —  Sommets  renflés,  convexes  sans  être  pour  cela 
proéminents.  Sillon  dorsal  bombé.  Area  postéro- dorsal  comprimé  près 
de  l’angle  qui  est  obtus.  Ligament  robuste,  à  moitié  recouvert.  Lunule 
grande,  triangulaire.  » 


Longueur  maximum. . 81  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  33  de  la  perpendiculaire) .  .  .  41  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 37  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  18  de  la  perpendiculaire  ;  25  des  sommets;  43  1/2 
du  rostre;  40  du  bord  antérieur;  21  de  l’angle  pos- 
téro-dorsal;  28  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  26 


Corde  apico-rostrale . 69  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  40  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 35  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 52  — 

Soc.  Linn.,  t.  XXXVI.  lü 
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Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

postéro-dorsal . 48  millimètres 

Région  antérieure . 21  — 

Région  postérieure . 60  — 

(Bourg.). 


PSEUDANODONTA  PACOMEI,  Bourguignat 

(p.  17). 

«  Coquille  ovalaire,  un  tant  soit  peu  subtrigone  et  comme  tronquée  en 
arrière,  par  suite  de  sa  région  postérieure  allongée  en  une  partie  rostrale 
très  déclive  et  â  extrémité  tout  à  fait  inférieure.  Bord  supérieur  très  fai¬ 
blement  arqué,  puis,  à  partir  de  l’angle,  tombant  presque  rectiligne- 
ment.  Bord  inférieur  très  décurrent,  à  peine  convexe.  Région  antérieure 
arrondie,  décurrenle  inférieurement.  Région  postérieure  un  peu  plus  du 
double  plus  longue  que  l’antérieure,  augmentant  en  hauteur  jusqu’à 
28  millimètres  de  la  perpendiculaire,  puis  s’atténuant  brusquement  en  un 
rostre  obtus,  tout  à  fait  inférieur.  —  Valves  assez  solides,  relativement 
bien  bombées,  notamment  sur  la  région  ombonale  et  paraissant  un  peu 
comprimées  en  arrière  de  la  base  de  la  perpendiculaire,  ce  qui  donne 
lieu  comme  à  un  soupçon  de  sinuosité.  Deux  bâillements,  dont  un  énorme 
sur  tout  le  contour  antéro-inférieur  et  l’autre  petit  au-dessus  du  rostre. 
Stries  concentriques,  çà  et  là  saillantes,  tout  en  restant  émoussées.  Épi¬ 
derme  brillant,  d’une  belle  teinte  verdâtre.  Nacre  intérieure  bleuacée, 
devenant  orangée  sous  la  région  ombonale.  —  Sommets  fortement  ridés, 
convexes,  relativement  gonflés.  Sillon  dorsal  accentué,  angle  postéro- 
dorsal  bien  prononcé.  Ligament  médiocre.  Lunule  allongée.  » 


Longueur  maximum . 62  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  28  de  la  perpendiculaire).  .  .  35  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 31  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  1 1  de  la  perpendiculaire  ;  1 0  des  sommets  ;  35  du 
rostre  ;  32  du  bord  antérieur;  19  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  23  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  .  19  — 

Corde  apico-rostrale . 52  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  31  — 
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Distance  de  l’angle  au  rostre . 30  millimèires 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 37  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

post^ro-dorsal . 38  — 

Région  antérieure . 19  — 

Région  postérieure . 45  — 

(Bourg.). 


PSEUDANODONTA  TRIVURTINA,  Bourguignat 

(p.  18). 

«  Coquille  régulièrement  oblongue  dans  un  sens  à  peine  déclive,  ter¬ 
minée  par  une  région  postérieure  subarrondie  avec  un  sentiment  rosirai 
inférieur  très  obtus.  Bord  supérieur  faiblement  arqué,  mais  convexe, 
descendant  à  partir  de  l’angle.  Bord  inférieur  régulièrement  convexe.  Ré¬ 
gion  antérieure  ample,  ronde,  à  peine  décurrente  inférieurement.  Région 
inférieure  pas  tout  à  faille  double  plus  longue  que  l’antérieure,  augmen¬ 
tant  insensiblement  jusqu’à  15  millimètres  en  arrière  de  la  perpendiculaire, 
puis  s’atténuant  en  un  contour  arrondi,  dont  le  maximum  de  la  convexité 
est  inférieur.  —  Valves  assez  épaisses,  solides,  régulièrement  bombées, 
offrant  deux  grands  bâillements,  l’un  sur  tout  le  contour  antéro-inférieur, 
l’autre  entre  le  rostre  et  le  ligament.  Stries  concentriques,  assez  saillantes 
et  grossières,  néanmoins  émoussées.  Épiderme  brillant,  d’une  belle  teinte 
verte,  passant  au  jaune  vers  la  périphérie  et  au  noir  vers  l’ange  postéro- 


dorsal.  Nacre  intérieure  d’un  ton  orangé  assez  vif.  —  Sommets  gonflés, 
convexes,  peu  proéminents.  Sillon  dorsal  accentué.  Angle  po.stéro- 
dorsal  très  obtus.  Ligament  robuste.  Lunule  allongée. 

Longueur  maximum . 59  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  15  de  la  perpendiculaire).  .  .  33  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 31  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 


à  :  1 1  de  la  perpendiculaire  ;  19  des  sommets  ; 
28  1/2  du  rostre;  31  du  bord  antérieur;  15  de 
l’angle  postéro-dorsal  ;  20  de  la  base  de  la  perpen¬ 


diculaire) . 19  — 

Corde  apico-rostrale . 47  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  25  — 
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Distance  de  cet  angle  au  rostre . 27  millimètres 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 33  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 35  — 

Région  antérieure .  20  — 

Région  postérieure . 39  — 

(Bourg.). 


PSEUDANODONTA  BREBISSONI,  Locard  (p.  18). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  allongé, 
faiblement  renflée  dans  son  ensemble  et  dans  une  direction  un  peu  déclive, 
terminée  par  un  rostre  un  peu  inférieur  obtus  et  arrondi.  Bord  supé¬ 
rieur  assez  allongé,  descendant  lentement  depuis  le  sommet  jusqu'à 
l’angle  postéro-dorsal,  et  presque  rectiligne,  puis  ensuite  s’infléchis¬ 
sant  assez  rapidement  jusqu’au  rostre  suivant  une  courbe  très  peu 
arquée.  Bord  inférieur  allongé,  à  peine  subsinueux  dans  son  milieu,  un 
peu  plus  arqué  antérieurement  que  postérieurement.  Région  antérieure 
bien  arrondie,  faiblement  déclive  à  la  partie  inférieure.  Région  pos¬ 
térieure  un  peu  plus  de  trois  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  avec  le 
maximum  de  largeur  juste  au  niveau  de  l’angle  postéro-dorsal,  ter¬ 
minée  par  un  rostre  un  peu  inférieur  et  bien  arrondi.  —  Valves  minces, 
bâillantes  dans  le  bas  de  la  région  antérieure  et  au-dessus  du  rostre, 
jusque  sous  le  ligament,  avec  le  maximum  de  bombement  presque  médian. 
Stries  concentriques  fortes  et  irrégulières.  Epiderme  fortement  corrodé 
vers  les  sommets,  d’un  brun  roux  terne.  Intérieur  d’un  bleuté  nacré, 
carnéolé  sous  les  sommets. — Sommets  très  peu  saillants,  à  peine  renflés, 
très  dénudés.  Sillon  dorsal,  presque  droit,  à  peine  accusé,  bordant 
une  crête  postéro-dorsale  haute,  allongée  et  bien  comprimée.  —  Liga¬ 


ment  allongé,  fort,  saillant.  Lunule  médiocre. 

Longueur  maximum . 55  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  28  1/2  de  la  perpendiculaire).  .  35  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 26  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  19  des  sommets  ;  15  de  la  perpendiculaire;  28  1/2 
du  bord  antérieur  ;  28  du  rostre;  14  de  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal  ;  10  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  16 
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Corde  apico-rostrale . 47  millimèlres 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postcro-dorsal.  ...  24  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 28  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 39  1/2  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

postéro-dorsal . 34  — 

Région  antérieure . 13  1/2  — 

Région  postérieure . 42  — 


Cette  petite  espèce,  voisine  du  Pseiidanodonta  Trivurtina  s’en  distingue 
par  son  galbe  plus  allongé,  moins  déclive,  par  son  rostre  plus  arrondi  et 
moins  inférieur,  par  son  bord  inférieur  moins  arrondi,  par  son  bord 
supérieur  moins  arqué;  etc. 


ANODONTA  VASCHALDEI,  F.  Paeôme  (p.20). 

Coquille  d’un  galbe  largement  ovalaire,  assez  comprimée  dans  son 
ensemble,  un  peu  moins  du  double  plus  large  que  haute,  terminée  par  u  i 
rostre  bien  accusé  quoique  peu  aigu,  et  presque  exactement  médian, 
le  tout  dans  une  direction  à  peine  descendante.  Bord  supérieur  rec¬ 
tiligne,  allongé,  s’infléchissant  ensuite  eu  ligne  droite  jusqu’au  rostre 
sous  un  angle  de  145. degrés.  Bord  inférieur  largement  convexe,  mais 
un  peu  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure  que  dans  l’autre,  avec  le 
maximum  de  convexité  à  33  millimètres  de  la  perpendiculaire.  —  Région 
antérieure  plus  développée  en  hauteur  qu’en  largeur,  arrondie,  mais 
un  peu  décurrente  inférieurement.  —  Région  postérieure  un  peu  plus 
longue  que  haute,  terminée  par  une  partie  rostrale  droite  en  dessus, 
arrondie  en  dessous  et  à  axe  médian.  — Valves  minces,  assez  bombées, 
avec  le  maximum  de  bombement  à  peine  un  peu  antéro-supérieur, 
légèrement  bâillantes  dans  la  partie  inférieure  de  la  région  antérieure, 
beaucoup  plus  ouvertes  depuis  l’angle  jusqu’au  rostre.  Stries  concen¬ 
triques  fines,  mais  assez  irrégulières,  subondidées  vers  les  sommets. 
Épiderme  d’un  beau  vert  clair,  un  peu  jaunâtre  vers  la  partie  antérieure, 
rouge  fauve  au  sommet,  vert  foncé  et  un  peu  radié  dans  toute  la  région 
postérieure.  Intérieur  d’un  beau  nacré  bleuacé,  avec  les  sommets  fauves. 
—  Sommets  très  peu  saillants,  comme  écrasés,  se  confondant  dans  le 
bombement  général  des  valves,  vaguement  ridés.  Sillon  dorsal  légè- 
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renient  arqué,  mais  bien  accusé  depuis  les  sommets  jusqu’au  rostre. 
Ligament  assez  robuste,  allongé.  Lunule  un  peu  courte,  mais  assez  large. 


Longueur  maximum . 115  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  33  de  la  perpendiculaire).  .  .  72  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 69  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  33  des  sommets;  15  de  la  perpendiculaire;  57  du 
bord  antérieur;  69  du  rostre  ;  38  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  43  de  la  base  de  la  perpendiculaire.  .  .  19  — 

Corde  apico-rostrale . 93  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  44  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 53  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 84  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

postéro-dorsal . 79  — 

Région  antérieure . 41  — 

Région  postérieure . 85  — 


Cette  espèce  voisine  de  VAnodonta  Hecartiana  s’en  distingue  par  son 
galbe  plus  déprimé,  plus  large,  avec  le  bord  inférieur  moins  convexe,  le 
rostre  moins  saillant,  les  sommets  moins  renflés.  C’est  la  forme  fran¬ 
çaise  la  plus  déprimée  du  groupe  de  VAnodonta  pammegala. 


ANODONTA  CATOCYRTA,  Coutagne  (p.  21  ). 

Coquille  d’un  galbe  subovoïde  un  peu  court  et  bien  renflé,  un  peu 
moins  du  double  plus  large  que  haute,  dans  une  direction  légèrement 
descendante,  et  terminée  par  un  rostre  court,  mais  bien  marqué,  assez 
aigu,  à  peine  infra-médian.  Bord  supérieur  rectiligne,  un  peu  allongé, 
s’infléchissant  jusqu’au  rostre  lentement  et  sous  un  angle  de  150  degrés. 
Bord  inférieur  un  peu  court,  bien  convexe,  un  peu  plus  retroussé 
antérieurement  que  postérieurement.  Région  antérieure  haute  et  large, 
très  faiblement  décurrenle  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus 
longue  que  haute,  avec  les  deux  bords  du  rostre  incurvés  en  sens 
inverse.  —  Valves  un  peu  minces,  très  bombées,  avec  le  maximum  de 
bombement  un  peu  antéro-supérieur,  très  légèrement  bâillantes  dans 
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le  bas  du  bord  antérieur,  beaucoup  plus  ouvertes  depuis  l’angle  postéro- 
dorsal  jusqu’en  dessous  du  rostre.  Stries  concentriques  fortes  et 
irrégulières,  surtout  à  partir  du  dernier  tiers  de  la  hauteur.  Epiderme 
d’un  roux  fauve  foncé,  un  peu  noirâtre  à  la  périphérie  et  sur  l’arête 
apico-rostrale.  Intérieur  nacré,  bleuté  et  irisé.  —  Sommets  souvent 
errodés,  peu  saillants,  se  confondant  dans  le  bombement  général  des 
valves,  assez  fortement  ridés.  Sillon  dorsal  flexueux,  bien  marqué  sur 
toute  son  étendue  et  comme  dédoublé  dans  sa  partie  inférieure.  Liga¬ 
ment  allongé,  très  robuste.  Lunule  assez  large  et  allongée. 


Longueur  maximum . 112  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  25  de  la  perpendiculaire).  .  .  62  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 60  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
â  :  29  des  sommets  ;  18  de  la  perpendiculaire  ;  51  1/2 
du  bord  antérieur;  62  du  rostre  ;  28  de  l’angle  pos- 
téro-dorsal  ;  10  1/2  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  39 


Corde  apico-rostrale . 86  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  34  1/2  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 56  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 78  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro  -dorsal . 68  — 

Région  antérieure . 34  — 

Région  postérieure . 79  — 


L’Anodonta  catocijrta  est  voisin,  comme  galbe  et  comme  coloration,  de 
YAnodonta  Locardi;  il  en  diffère  par  sa  forme  plus  courte,  plus  renflée, 
plus  trapue,  avec  une  région  postérieure  bien  moins  allongée  et  égale¬ 
ment  plus  renflée,  quoique  la  région  antérieure  reste  sensiblement  la 
même. 


ANODONTA  GABILLOTI,  Locard  (p.23). 

Coquille  de  grande  taille,  d'un  galbe  subovo'ide  presque  régulier  et  bien 
renflé,  dans  une  direction  faiblement  déclive,  terminée  par  un  rostre 
arrondi,  presque  médian,  assez  obtus.  Bord  supérieur  très  allongé, 
descendant  presque  en  courbe  continue  depuis  les  sommets  jusqu’au 
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rostre,  sans  former  d’angle  posléro -dorsal  bien  sensible.  Bord  infé¬ 
rieur  largement  arqué,  un  peu  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure 
que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  bien  arrondie,  à  peine  un 
peu  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  deux  fois  plus  grande  que 
l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  à  peine  jusqu’à  24  millimètres  au  delà 
de  la  perpendulaire,  terminée  par  une  partie  rostrée  à  peine  un  peu  plus 
arquée  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  assez  minces,  bien  bombées 
dans  tout  leur  ensemble,  avec  le  maximum  de  bombement  reporté  un  peu 
vers  le  haut,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  très  étroite  et  très 
longue,  faiblement  comprimée,  un  peu  bâillantes  au-dessus  du  rostre. 
Stries  concentriques  fortes  et  très  irrégulières.  Épiderme  brillant,  d’un 
marron  très  foncé,  d’an  jaune  verdâtre  dans  le  bas.  Intérieur  blanc 
nacré,  légèrement  rosé,  irisé,  passant  au  carnéolé  dans  la  région  des 
sommets.  —  Sommets  largement  bombés,  mais  non  saillants,  fortement 
errodés.  Sillon  dorsal  un  peu  arqué,  bien  accusé.  Ligament  très  allongé, 
assez  robuste,  d’un  brun  noirâtre.  Lunule  étroite  et  très  longue. 

Longueur  maximum . 151  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  24  de  la  perpendiculaire).  .  .  82  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 79  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  42  des  sommets;  75  du  bord  antérieur;  26  de  la 
perpendiculaire  ; 78  du  rostre;  37  de  l'angle  postéro- 


dorsal;  53  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  50  — 

Corde  apico-rostrale . 115  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  posléro-dorsal.  .  .  53  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 66  — 

Distance  du  rostre  au  pied  de  la  perpendiculaire.  .  .  101  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 89  — 

Ri^gion  antérieure . 49  — 

Région  postérieure . 103  — 


Cette  belle  espèce  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  Gabilloi, 
naturaliste  lyonnais,  est  voisine  de  [’Anodonta  Gal/ica  Bourguignat;  mais 
elle  s’en  distingue  ;  par  son  galbe  moins  allongé,  plus  régulièrement 
ovoïde;  par  ses  valves  plus  régulièrement  renflées,  avec  un  sillon  postéro- 
dorsal  moins  vigoureusement  accusé  ;  par  son  rostre  moins  allongé  et 
plus  obtus;  par  son  angle  pos'éro-dorsal  bien  moins  accusé  ;  etc. 
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ANODONTA  TRINURGINA,  Locard  (p.  26). 

Coquille  de  grande  taille,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  allongé,  à 
bord  subparallèles  dans  une  direction  à  peine  déclive,  un  peu  renflée, 
terminée  par  une  partie  rostrale  obtuse,  arrondie,  et  un  peu  infé  - 
rieure.  Bord  supérieur  presque  rectiligne  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal, 
s  infléchissant  progressivement  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur,  légèrement 
déclive,  très  allongé,  avec  un  sentiment  de  sinuosité  dans  son  milieu, 
plus  retroussé  antérieurement  que  postérieurement.  Région  antérieure 
haute  et  bien  arrondie,  un  peu  décurrenle  dans  le  bas.  Région  postérieure 
un  peu  moins  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en 
s’élargissant  très  lentement  jusqu’au  niveau  de  l’angle  postéro-dorsal, 
puis  terminée  par  un  rostre  arrondi,  un  peu  inférieur,  plus  arqué  en 
dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  assez  minces,  presque  régulièrement 
bombées,  à  peine  bâillantes  au-dessus  du  rostre,  avec  le  maximum  de 
bombement  sensiblement  médian,  surmontées  d’une  crête  postéro-dor- 
sale  allongée,  mais  peu  haute  et  faiblement  comprimée.  Stries  concen¬ 
triques  un  peu  fortes,  assez  irrégulières,  devenant  comme  feuilletées  à  la 
périphérie.  Epiderme  d’un  marron  un  peu  rougeâtre  vers  les  sommets, 
puis  un  peu  verdâtre  dans  la  partie  médiane,  plus  sombre  vers  le  rostre. 
Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  faiblement  carnéolé  vers  les  sommets.  — 
Sommets  assez  renflés  mais  non  saillants,  ornés  de  rides  concentriques 
irrégulières  et  rapprochées.  Sillon  dorsal  très  faiblement  arqué,  assez 
accusé  vers  les  sommets,  confus  vers  le  rostre.  Ligament  très  allongé, 
peu  saillant,  noirâtre.  Lunule  longue  et  relativement  étroite. 


Longueur  maximum . 156  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  47  de  la  perpendiculaire).  ...  80  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 75  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  46  des  sommets  ;  33  de  la  perpendiculaire  ; 
77  du  bord  antérieur;  80  du  rostre;  35  de  l’angle 


postéro-dorsal;  53  du  pied  de  la  perpendiculaire).  46  — 

Corde  apico-rostrale . 122  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsil.  ...  47  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 84  — 
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Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 107  millimètres 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsal . 87  — 

Région  antérieure . 47  — 

Région  postérieure . 110  — 


Cette  forme  du  groupe  des  Ventricosina  est  une  des  moins  renflées  pour 
sa  grande  taille  ;  elle  est  plus  particulièrement  caractérisée  :  par  le 
parallélisme  de  ses  bords  supérieur  et  inférieur,  dans  une  direction  à 
peine  déclive  ;  par  le  non-bâillement  de  ses  valves  ;  par  la  forme  obtuse 
de  son  rostre  inférieur;  etc. 


ANODONTA  ANNESIACA,  Locard  (p.28). 

Coquille  de  taille  assez  grande,  d’un  galbe  subelliptique  un  peu  court 
dans  une  direction  assez  déclive,  à  valves  bien  renflées  dans  leur 
ensemble,  terminée  par  un  rostre  un  peu  allongé,  droit,  et  infra-médian. 
Bo.d  supérieur  allongé  descendant  lentement  depuis  les  sommets  jusqu’à 
l’angle  postéro-dorsal,  puis  s’infléchissant  sous  un  angle  d’environ 
145  degrés,  jusque  vers  le  rostre,  suivant  une  ligne  à  peine  arquée. 
Bord  inférieur  allongé,  presque  droit  dans  le  milieu,  bien  plus 
retroussé  dans  la  partie  antérieure  que  dans  la  postérieure.  Région 
antérieure  bien  arrondie,  faiblement  déclive  dans  le  bas.  Région  pos¬ 
térieure  un  peu  moins  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure, 
allant  en  s’élargissant  très  faiblement  jusqu’à  18  millimètres  de  la  per¬ 
pendiculaire,  terminée  par  un  rostre  droit,  arrondi,  un  peu  infra-médian, 
un  peu  plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  assez  minces, 
bâillantes  seulement  au-dessus  du  rostre,  bien  renflées  dans  tout  leur 
ensemble,  avec  le  maximum  de  bombement  reporté  un  peu  vers  le  haut, 
exactement  sur  la  ligne  de  plus  grande  hauteur,  surmontées  d’une  crête 
postéro-dorsale  peu  comprimée,  allongée,  mais  peu  haute.  Stries  concen¬ 
triques  assez  accusées,  presque  régulières.  Epiderme  d’un  roux  jaunâtre 
clair,  sur  tout  le  long  du  bord  basal,  devenant  un  peu  plus  rou¬ 
geâtre  dans  la  région  de  la  crête.  Intérieur  d’un  nacré  blond,  irisé.  — 
Sommets  non  saillants  à  leur  origine,  assez  bombés,  et  ornés  de  rides 
concentriques  nombreuses.  Ligament  fort,  allongé,  d’un  roux  foncç. 
Lunule  étroite  et  longue. 
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Longueur  maximum . 125  millimèlres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  65  — 
Hauteur  de  la  perpendicu’aire . 62  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  30  des  sommets  ;  18  de  la  perpendiculaire  ;  55  du 
bord  antérieur  ;  73  du  rostre  j  27  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  44  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  38  — 

Corde  apico-rosirale . 100  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  40  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 69  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 85  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 72  — 

Région  antérieure . 37  — 

Région  postérieure . 90  — 


Cette  espèce  est  voisine  de  VAnodonla  cariosa  deKüster;  mais  elle 
en  diffère  :  par  sa  taille  plus  forte;  par  son  galbe  moins  allongé  ;  par  son 
bord  supérieur  plus  droit,  avec  un  angle  postéro-dorsal  moins  accusé  ; 
par  son  bord  inférieur  plus  long  et  moins  arqué  ;  par  son  rostre  plus 
inférieur  et  plus  arrondi  ;  par  ses  valves  plus  renflées  ;  etc. 


ANODONTA  NOELI,  Bourguignat  et  Locard 

(p.  29). 

Sous  le  nom  à'Anodonta  oblonga  presque  tous  les  auteurs  ont  compris 
une  forme  absolument  différente  et  comme  taille  et  comme  galbe  du  seul 
et  véritable  type  tel  qu’il  a  été  décrit  et  très  exactement  figuré  par  Millet. 
Uoblonga,  sur  lequel  nous  aurons  à  revenir,  doit  prendre  place  dans  un 
tout  autre  groupe,  celui  des  Jourdiienüiana.  Nous  désignerons  sous 
le  nom  à’Anodonta  Noeli,  en  souvenir  de  M.  l’inspecteur  des  ponts  et 
chaussées,  de  Noël,  qui  a  exécuté  les  travaux  de  canalisation  de  l’Aube  et 
des  Ardennes,  l’espèce  si  communément  répandue  et  jusqu’à  présent 
confondue  avec  le  véritable  oblonga-,  nous  renvoyons  comme  figuration  de 
notre  nouvelle  espèce  à  la  planche  XVlll,  figure  13,  de  l’atlas  de  l’abbé 
Diipuy.  En  comparant  ces  deux  types  on  voit  que  Y Anodonla  Noeli  différé 
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de  VA.  oblonga:  par  sa  taille  toujours  beaucoup  plus  grande;  par  son  profil 
plus  étroitement  allongé  ;  par  son  rostre  beaucoup  plus  saillant  et  plus 
médian;  par  sa  région  antérieure  moins  décurrente  dans  le  bas  ;  par  sa 
région  postérieure  bien  plus  développée  ;  par  son  bord  inférieur  plus 
droit,  et  plus  étendu  ;  etc. 


ANODONTA  GLOSSODES,  Locard  (p.  29). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  presque  régulièrement  ellip- 
tique-allongé  dans  une  direction  un  peu  décurrente,  médiocrement 
renflée,  terminée  par  un  rostre  obtus  et  médian.  Bord  supérieur  bien 
arqué,  descendant  d’abord  lentement  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  pour 
s’infléchir  ensuite  un  peu  plus  rapidement  jusqu’au  rostre,  suivant  une 
courbe  régulière.  Bord  inférieur  également  bien  arqué,  se  retroussant 
assez  brusquement  un  peu  au-delà  du  niveau  de  l’angle  postéro-dorsal. 
Région  antérieure  arrondie,  un  peu  étroite,  faiblement  décurrente  dans 
le  bas.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’anté¬ 
rieure,  allant  d’abord  en  s’élargissant  jusqu’à  22  millimètres  de  la  per¬ 
pendiculaire,  se  terminant  par  un  rostre  plus  arqué  en  dessous  qu’en 
dessus,  un  peu  tronqué  obliquement  à  son  extrémité.  —  Valves  assez 
minces,  médiocrement  bombées  dans  leur  ensemble,  avec  le  maximum 
de  bombement  reporté  un  peu  dans  le  haut,  surmontées  d’une  crête  pos- 
téro  dorsale  peu  développée  et  légèrement  comprimée,  faiblement  bâil¬ 
lantes  dans  le  bas  de  la  région  antérieure  et  au-dessus  du  rostre.  Stries 
concentriques  un  peu  fines,  assez  régulières,  devenant  plus  marquées 
sur  la  partie  postérieure.  Épiderme  lisse,  un  peu  brillant,  d’un  jaune 
verdâtre  passant  au  roux  gris  vers  les  sommets.  Intérieur  d’un  bleuté 
nacré  et  irisé,  devenant  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  non 
saillants  et  peu  renflés.  Sillon  dorsal  presque  droit  et  très  peu  marqué. 
Ligament  un  peu  court,  solide,  d’un  roux  clair.  Lunule  étroite  et 
allongée. 


Longueur  maximum . 87  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  22  de  1 1  perpendiculaire)  .  .  .  49  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 44  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 


à  :  25  des  sommets  ;  18  de  la  perpendiculaire;  42  du 
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bord  antérieur;  47  du  rostre;  21  de  l’angle  postéro- 

dorsal  ;  30  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  25  millinaètres 

Corde  apico-ros traie . 70  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  28  — 

Dislance  de  cet  angle  au  rostre . 46  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 61  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 50  — 

Région  antérieure . 25  — 

Région  postérieure . 63  — 


Cette  espèce,  voisine  de  \'Anodonta  Noeli  s’en  distingue  :  par  sa  taille 
plus  petite,  par  son  galbe  plus  régulièrement  elliptique,  par  son  allure 
moins  décurrenie,  par  son  rostre  plus  court  et  plus  régulier,  par  sa  crête 
postéro-dorsale  moins  développée,  etc. 


ANODONTA  SOLMANICA,  Locard(p  30). 

Coquille  de  taile  moyenne,  d’un  galbe  renflé  et  elliptique-allongé  sous 
une  direction  à  peine  décurrente,  terminée  par  un  rostre  droit  et  un  peu 
infra-médian.  Bord  supérieur  arqué  descendant  d’abord  un  peu  lente¬ 
ment  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  puis  s’infléchissant  ensuite  plus 
rapidement  et  presque  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur 
allongé,  presque  rectiligne  dans  toute  sa  partie  médiane,  notablement  plus 
arqué  et  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure  que  dans  l’autre. 
Région  antérieure  bien  arrondie,  un  peu  décurrente  dans  le  bas.  Région 
postérieure  plus  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l'antérieure,  allant 
en  s’agrandissant  à  peine,  jusqu’à  11  millimètres  au  delà  de  la  perpen¬ 
diculaire,  puis  s’atténuant  de  plus  en  plus  jusqu’au  rostre,  celui-ci, 
arrondi  à  son  extrémité,  et  plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves 
bien  bombées  dans  leur  ensemble,  un  peu  atténuées  le  long  de  la  crête 
postéro-dorsale  qui  est  longue  et  étroite,  le  maximum  de  bombement 
étant  presque  médian,  fortement  bâillantes  seulement  au  dessus  du  rostre 
jusque  vers  le  ligament.  Stries  concentriques  fines  et  peu  marquées,  deve¬ 
nant  plus  fortes  à  la  périphérie.  Épiderme  d’un  jaune  un  peu  roux  dans 
toute  la  partie  antérieure,  passant  au  vert  plus  ou  moins  intense  dans 
toute  la  région  postérieure.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  à  peine 
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carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  non  saillants,  mais  renflés 
comme  le  reste  de  la  coquille.  Sillon  postéro-dorsal  assez  accusé,  et  à 
profil  ondulé.  Ligament  un  peu  court,  mais  très  fort  et  très  saillant. 


Lunule  longue  et  large. 

Longueur  maximum . 75  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  1 1  de  la  perpendiculaire). .  .  .  47  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 46  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  33  des  sommets; 23 de  la  perpendiculaire;  48  du 
bord  antérieur;  46 du  rostre;  23  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  32  1  /2  du  pied  de  la  perpendiculaire.)  .  .  32  — 

Corde  apico-rostrale . 76  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  37  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre .  44  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 67  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro  - 

dorsal . 55  — 

Région  antérieure . 25  1/2  — 

Région  postérieure . 70  — 


Cette  espèce  comparée  à  VAnodonta  Condatina  dont  elle  est  voisine, 
en  diffère  :  par  son  galbe  plus  étroitement  allongé,  et  encore  propor¬ 
tionnellement  plus  bombé  dans  son  ensemble  ;  par  sa  taille  ordinaire¬ 
ment  plus  petite;  par  son  rostre  plus  étroit  et  plus  long;  par  son  bord 
supérieur  plus  arqué  ;  par  son  bord  inférieur  plus  droit  et  plus  long  ;  par 
son  sillon  arqué;  etc. 


ANODONTA  CARIOSULA,  Ancey  (p.  30). 

Coquille  d’un  galbe  largement  ovalaire  relativement  renflé,  moins  de 
deux  fois  plus  haute  que  large,  terminée  par  une  par;ie  subrostrée, 
un  peu  obtuse,  à  peine  infra-médiane,  et  dans  une  direction  très  légèrement 
descendante.  Bord  supérieur  droit  etallongé,  descendant  assez  rapidement 
depuis  l’angle  jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  de  143  degrés.  Bord  inférieur 
court,  régulièrement  convexe,  avec  son  maximum  de  courbure  à  31  milli¬ 
mètres  de  la  perpendiculaire.  Région  antérieure  très  haute  et  relativement 
peu  large  par  suite  delà  position  antérieure  des  sommets.  Région  posté- 


FAUNE  FRANÇAISE 


159 


rieure  un  peu  allongée  quoique  très  haute,  avec  les  deux  bords  du  rostre 
incurvés  en  sens  inverse.  —  Valves  minces,  fragiles,  peu  bombées,  avec 
le  maximum  de  saillie  presque  médian,  légèrement  bâillantes  dans  le 
milieu  de  la  partie  antérieure,  plus  ouvertes  depuis  l’angle  postéro- 
dorsal  jusqu’au-dessous  du  rostre.  Stries  concentriques  très  fines,  irré¬ 
gulières,  mais  très  rapprochées.  Épiderme  terne,  d’un  marron  foncé,  un 
peu  verdâtre  avec  quelques  zones  plus  claires.  Intérieur  nacré,  d’un 
bleuté  rosé.  —  Sommets  très  largement  errodés  peu  saillants,  avec 
quelques  rides  peu  nombreuses,  mais  rapprochées.  Sillon  dorsal  peu 
marqué  à  sa  naissance  vers  les  sommets,  comme  aplati  vers  le  rostre. 
Ligament  fort,  épais  et  allongé.  Lunule  étroite  et  longue. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  31  de  la  perpendiculaire).  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à:  31  des  sommets;  20  de  la  perpendiculaire;  48  de 
bord  antérieur;  58  du  rostre:  31  de  l’angle  postéro- 
dorsal;  40  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 

Région  antérieure . 

Région  postérieure . 


116  millimètres 
61  — 

58  — 


33  — 

85  — 

40  — 

50  — 

78  — 

70  — 

28  — 
78  — 


Comme  son  nom  l’indique  YAnodonta  cariosula  a  quelques  rapports 
avec  VAnodonta  cariosa-,  il  s’en  distingue  par  sa  forme  plus  courte, 
surtout  plus  haute  et  plus  déprimée,  avec  un  rostre  plus  court  et  plus 
obtus  ;  c’est  une  des  formes  les  plus  aplaties  parmi  les  grandes  espèces 
de  ce  groupe.  A  côté  du  type  tel  que  nous  venons  de  le  décrire  d’après  un 
échantillon  du  canal  de  l’Ille  à  Rennes,  nous  citerons  une  variété  major 
de  risère  qui  atteint  120  millimètres  de  longueur,  pour  65  de  hauteur  et 
seulement  31  d’épaisseur  ;  son  test  est  plus  brillant,  mais  conserve  celte 
même  teinte  marron  verdâtre. 
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ANODONTA  SUBQUADRANGULATA,  Locard 

(p.  31). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subquadrangulaire  un  peu 
court  et  médiocrement  renflé,  dans  une  direction  à  peine  décurrente,  ter¬ 
minée  par  un  rostre  court,  un  peu  infra-médian.  Bord  supérieur  allongé 
et  presque  droit,  s’infléchissant  également  en  ligne  droite  et  sous  un  angle 
de  140  degrés  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  rectiligne  dans  son  milieu, 
mais  sur  une  faible  longueur,  bien  retroussé  à  ses  deux  extrémités.  Région 
aniérieure  bien  arrondie,  à  peine  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure 
allant  en  augmentant  insensiblement  jusqu’à  20  millimètres  au  delà  de  la 
perpendiculaire,  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure, 
terminée  par  un  rostre  court,  plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus.  — 
Valves  minces,  régulièrement  bombées,  avec  le  maximum  de  bombement 
presque  médian,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  faiblement  com¬ 
primée,  mais  courte  et  haute,  bâillantes  dans  le  bas  de  la  région  aniérieure 
et  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  très  fines,  à  peine  feuilletées 
à  la  périphérie.  Épiderme  terne,  d’un  roux  clairun  peu  jaunâtre.  Intérieur 
d’un  nacré  légèrement  rosé  et  irisé,  passant  au  carnéolé  vers  les  sommets. 
—  Sommets  renflés,  mais  non  saillants,  ornés  à  leur  naissance  de  quelques 
rides  ondulées.  Sillon  dorsal  incurvé,  subbifide  à  son  extrémité.  Ligament 
allongé,  saillant  et  robuste.  Lunule  assez  courte  et  un  peu  large. 


Longueur  maximum . 78  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  20  de  la  perpendiculaire)..  .  .  45  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 43  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  23  des  sommets;  13  de  la  perpendiculaire  ;  36  du 
bord  antérieur;  24  de  l’angle  postéro-dorsal ;  42  du 


rostre  ;  54  du  pied  de  la  perpendiculaire) .  26  — 

Corde  apico-rostrale . 62  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal. ...  29  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . .  .  39  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire .  54  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 
léro-dorsal . 51  — 
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Région  antérieure . 23  millimètres 

Région  postérieure . 55  — 

Cette  espèce  voisine  de  VAnodonta  quadrangulata  s’en  distingue  :  par 
son  galbe  plus  court,  plus  ramassé;  par  ses  valves  proportionnellement 
un  peu  plus  renflées  ;  par  son  bord  supérieur  moins  allongé,  surtout  dans 
la  région  antérieure  qui  est  arrondie  dans  le  haut  et  non  pas  anguleuse; 
par  son  bord  inférieur  moins  allongé  et  rectiligne  sur  une  moins  grande 
longueur,  se  retroussant  moins  brusquement  dans  la  partie  posté¬ 
rieure;  etc. 


ANODONTA  MARSOLINÆ,  Bourguignat  (p.  32). 


Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  presque  régulièrement  ovalaire, 
faiblement  allongée  dans  une  direction  un  peu  décurrente,  assez  comprimée 
et  terminée  par  un  rostre  médian  très  obtus.  Bord  supérieur  un  peu  court, 
faiblement  arqué,  puis  subrecto-descendant  depuis  l’angle  postéro-dorsal 
jusqu’au  rostre  en  formant  un  angle  d’environ  150®.  Bord  inférieur  un  peu 
allongé,  assez  fortement  oblique  et  descendant  jusqu’à  31  millimètres  de  la 
perpendiculaire,  puis  remontant  vers  le  rostre  sous  une  courbure  à  peine 
plus  arquée  que  dans  la  partie  correspondante  du  bord  supérieur.  Région 
antérieure  arrondie,  assez  large,  bien  décurrente  dans  le  bas.  Région  pos¬ 
térieure  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  régulièrement 
allongée  jusqu’à  l’extrémité  du  rostre.  —  Valves  minces,  fragiles,  peu 
bombées,  faiblement  bâillantes  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentri¬ 
ques  assez  irrégulières,  peu  saillantes.  Épiderme  d’un  roux  verdâtre, 
passant  au  roux  fauve  dans  la  région  des  sommets,  le  tout  assez  brillant. 
Intérieur  d’un  beau  nacré  rosé  fortement  irisé,  plus  teinté  sous  les  som¬ 
mets.  —  Sommets  très  peu  .saillants,  finement  acuminés  à  leur  extré¬ 
mité,  avec  des  rides  assez  fortes,  peu  nombreuses  et  irrégulières.  Sillon 
dorsal  assez  marqué,  d’abord  rectiligne,  puis  ensuite  légèrement  arqué 
vers  le  rostre.  Ligament  allongé,  peu  épais,  peu  saillant.  Lunule  étroite 
et  allongée. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  17  1,2  de  la  perpendiculaire).  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
Soc.  LiNM.,  T.  XXXVI. 


81  millimètres 
45  — 

42  — 


11 
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à  :  20  des  sommets;  11  de  la  perpendiculaire; 
34  du  bord  antérieur;  49  du  rostre;  20  1/2  de 
l’angle  postéro-dorsal  ;  28  1/2  de  la  base  de  la 


perpendiculaire) . 22  millimètres 

Corde  apico-rostrale . 65  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  26  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre.  . . 44  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 58  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

postéro-dorsal . 48  — 

Région  antérieure . 22  1/2  — 

Région  postérieure . 59  1/2  — 


Cette  espèce  voisine  de  VAnodonta  thripedesta  s’en  distingue  :  par  sa 
région  antérieure  plus  courte  et  plus  rapidement  décurrenle  dans  le  bas; 
par  sa  région  postérieure  un  peu  plus  allongée,  avec  le  bord  supérieur 
descendant  moins  rapidement  vers  le  rostre;  par  ses  valves  moins  bom¬ 
bées  ;  par  son  rostre  un  peu  moins  inférieur  ;  etc. 


ANODONTA  MANTUAGINA,  Bourguignat  (p.  32). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  sublancéolé,  un  peu  large,  assez 
régulière,  légèrement  renflée,  avec  une  direction  faiblement  déclive, 
terminée  par  un  rostre  un  peu  allongé  et  presque  exactement  médian. 
Bord  supérieur  court,  faiblement  arqué,  puis  descendant  à  partir  de 
l’angle  postéro-dorsal  jusqu’au  rostre  presqu’en  ligne  droite,  en  formant 
un  angle  d’environ  153  degrés.  Bord  inférieur  assez  arqué,  avec  le  maxi¬ 
mum  de  bombement  à  22  millimètres  de  la  perpendiculaire,  se  retroussant 
ensuite  assez  rapidement  et  presque  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre.  Ré¬ 
gion  antérieure  bien  arrondie,  très  faiblement  déclive  dans  le  bas.  Région 
postérieure  près  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  à 
profil  presque  régulier  dans  tout  son  contour.  —  Valves  un  peu  minces, 
mais  assez  solides,  bien  bombées,  surtout  dans  le  haut,  très  faiblement 
bâillantes  dans  la  région  antérieure  et  au-dessus  du  rostre.  Stries  fortes 
et  irrégulières,  parfois  même  assez  saillantes.  Épiderme  d’un  roux  ver¬ 
dâtre  un  peu  terne,  passant  par  places  à  un  roux  un  peu  plus  jaunâtre, 
surtout  au  voisinage  des  sommets  qui  sont  dureste  le  plus  souvent  dénu- 


Faune  fraisçaise  163 

dés.  Intérieur  nacré,  bleuté  à  la  périphérie,  roux-orangé  sous  les  som¬ 
mets.  —  Sommets  un  peu  renflés  dans  leur  ensemble,  ornés  de  rides 
ondulées  fines,  nombreuses  et  rapprochées.  Sillon  dorsal  peu  marqué, 
vaguement  bifide  sur  une  assez  grande  étendue.  Ligament  allongé,  mais 


peu  saillant.  Lunule  étroite  et  longue. 

Longueur  maximum . 80  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  22  de  la  perpendiculaire).  .  .  44  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 40  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  18  des  sommets;  11  de  la  perpendiculaire; 
32  1/2  du  bord  antérieur;  48  du  rostre;  18  de 
l’angle  postéro-dorsal  ;  28  1/2  de  la  base  de  la  per¬ 


pendiculaire) . 23  — 

Corde  apico-rostrale . 63  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  27  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 40  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 57  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro  -dorsal . 46  — 

Région  antérieure . 22  — 

Région  postérieure .  58  — 


Cet  Anondonta  voisin  du  précédent  s’en  distingue  aisément  par  son 
galbe  plus  lancéolé,  avec  un  rostre  plus  allongé,  paraissant  d’autant 
plus  acuminé  que  les  valves  sont  plus  bombées  dans  leur  ensemble  et 
que  leur  maximum  de  bombement  est  reporté  un  peu  plus  haut  et  un  peu 
plus  antérieurement  ;  en  outre  le  galbe  est  encore  plus  régulier  ;  le  bord 
inférieur,  dans  la  région  antérieure  moins  décurrent,  etc. 


ANODONTA  DEHONESTA,  Servain  (p.  33). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subelliptique  un  peu  irrégulier, 
assez  renflée  dans  la  partie  postéro-inférieure,  quoique  le  maximum  de 
bombement  soit  sensiblement  placé  au  milieu  de  la  coquille,  terminée  par 
un  rostre  obtus,  exactement  médian.  Bord  supérieur  un  peu  court,  descen¬ 
dant  d’abord  lentement  depuis  une  ligne  située  à  16  1/2  des  sommets 
jusqu’à  l'angle  postéro-dorsal,  puis  s’infléchissant  ensuite  presque  en 
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ligne  droite  jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  d’environ  163°.  Bord  inférieur 
très  légèrement  descendant,  à  peu  près  également  arqué  à  ses  deux 
extrémités.  Région  antérieure  bien  arrondie,  régulière,  à  peine  plus 
décurrente  dans  le  bas  que  dans  le  haut.  Région  postérieure  un  peu  plus 
de  deux  fois  et  demie  plus  grande  que  l’antérieure,  terminée  par  un 
rostre  obtus  et  camard-renversé,  à  profils  inégaux,  presque  rectiligne  en 
dessus  et  bien  arqué  en  dessous.  —  Valves  très  minces,  déprimées  dans 
la  partie  antéro-supérieure  et  au  contraire  assez  renflées  dans  le  reste  de 
la  coquille,  bâillantes  seulement  au-dessus  du  rostre.  Stries  très  fortes 
et  très  irrégulières.  Épiderme  terne,  d’un  roux  fauve  un  peu  jaunâtre  avec 
quelques  zones  concentriques  un  peu  plus  foncées.  Intérieur  d’un  nacré 
bleuté  à  la  périphérie,  passant  à  l’orangé  sous  les  sommets.  —  Sommets 
très  fortement  et  très  largement  dénudés,  très  peu  saillants,  avec  quelques 
grosses  rides  se  confondant  ensuite  avec  les  stries.  Sillon  dorsal  presque 
rectiligne,  très  peu  marqué  à  l’origine,  plus  accusé  vers  le  rostre.  Liga¬ 
ment  allongé,  un  peu  mince,  peu  saillant.  Lunule  étroite  et  très  allongée. 


Longueur  maximum . 79  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  16  1/2  de  la  perpendiculaire).  .  43  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 39  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité. 


à  :  23  des  sommets;  17  de  la  perpendiculaire;  37  du 
bord  antérieur  ;  42  du  rostre  ;  25  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  28  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  .  22 

Corde  apico-rostrale .  62 

Distance  des  sommets  à  l’angle  posléro-  dorsal.  .  .  38 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 28 

Distance  du  rostre  â  la  perpendiculaire . 58 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 


postéro-dorsal . 52  — 

Région  antérieure . 21  1/2  — 

Région  postérieure . 58  — 


L’Anodonta  dehonesta  présente  une  réelle  affinité  avec  les  deux  espèces 
précédentes;  mais  on  le  distinguera  toujours  facilement  au  mode  de 
bombement  de  ses  valves  reporté  surtout  dans  la  région  postéro-inférieure, 
et  à  la  forme  de  son  rostre  camard-renversé,  droit  en  dessus,  bien  arrondi 
en  dessous,  ce  qui  change  complètement  le  profil  de  la  coquille. 
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ANODONTA  PELEGINA,  Locard  (p.  33). 


Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subovalaire  allongé  dans  une 
direction  bien  déclive,  médiocrement  renflée,  terminée  par  un  large  rostre 
arrondi,  un  peu  infra-médian.  Bord  supérieur  allongé,  arqué,  s’infléchis¬ 
sant  assez  rapidement  et  presque  en  ligne  droite  depuis  l’angle  postéro- 
dorsal  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  allongé  et  très  largement  arqué, 
bien  retroussé  à  ses  deux  extrémités.  Région  inférieure  un  peu  étroitement 
arrondie,  fortement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  à  peine  un 
peu  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant 
lentement  jusqu'à  15  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire.  —  Valves 
un  peu  minces,  presque  régulièrement  bombées,  faiblement  comprimées 
vers  la  crête  postéro- dorsale  qui  est  courte  et  étroite,  avec  le  maximum 
de  bombement  reporté  un  peu  dans  le  haut,  très  faiblement  bâillantes  dans 
la  région  antérieure,  très  ouvertes  depuis  le  ligament  jusqu’au  rostre.  Stries 
concentriques  fines  et  assez  régulières.  Épiderme  lisse  et  brillant,  d’un  gris 
cendré  dans  le  haut,  passant  au  rose  jaunâtre  dans  le  bas  avec  quelques 
zones  un  peu  verdâtres.  Intérieur  d’un  nacré  à  peine  bleuté,  bien  irisé. 
—  Sommets  finement  acuminés,  non  saillants,  bien  renflés  dans  leur  en¬ 
semble,  ornés  d’un  petit  nombre  de  rides  ondulées  assez  grosses.  Sillon 
dorsal  à  peine  sensible,  presque  droit.  Ligament  très  gros  çt  très  robuste, 
d’un  roux-clair.  Lunule  courte  et  assez  large. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  15  de  la  perpendiculaire).  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  16  des  sommets;  8  de  la  perpendiculaire;  33  du 
bord  antérieur;  49  du  rostre;  23  de  l’angle  postéro- 
dorsal;  31  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l'angle  postéro-dorsal.  .  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 
léro-dorsal . 


79  millimètres 
47  — 

43  — 


23  - 

62  — 
29  — 

37  — 

50  — 

47  - 
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Région  antérieure . 26  millimètres 

Région  postérieure . 54  — 

Cette  forme  voisine  de  VAnondonta  Mantmcina  en  diffère  :  par  son 
galbe  moins  régulier;  par  sa  région  antérieure  plus  étroite  et  plus  déclive; 
par  sa  région  postérieure  plus  large,  terminée  par  un  rostre  plus  élargi 
et  plus  arrondi;  par  son  ensemble  plus  décurrent;  etc. 


ANODONTA  DELICATULA,  Servain  (p.  33). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  comprimé 
dans  une  direction  à  peine  descendante,  terminée  par  un  rostre  sub  - 
inférieur.  Bord  supérieur  droit,  un  peu  allongé,  s’infléchissant  à  partir  de 
l’angle  jusqu’au  rostre,  suivant  une  courbure  déplus  en  plus  rapide.  Bord 
inférieur  légèrement  sub -sinueux  dans  sa  partie  médiane,  plus  retroussé 
en  avant  qu’en  arrière.  Région  antérieure  peu  large,  bien  haute  et  pres¬ 
que  régulièrement  arrondie,  à  peine  un  peu  décurrente  dans  le  bas. 
Région  postérieure  très  développée  par  rapport  à  l’antérieure,  plus  de 
quatre  fois  plus  longue,  s’infléchissant  à  partir  de  l’angle  pour  se  termi- 
miner  par  un  rostre  sub-basal  à  profil  camard.  —  Valves  minces,  peu 
renflées,  avec  le  maximum  de  bombement  suivant  une  région  presque  pa¬ 
rallèle  au  bord  supérieur  et  passant  à  12  millimètres  de  ce  bord,  faible¬ 
ment  bâillantes  seulement  en  dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  peu 
fortes  mais  très  irrégulières.  Épiderme  peu  brillant,  d’un  marron  un  peu 
rougeâtre,  avec  quelques  zones  concentriques  plus  jaunes.  Intérieur  d’un 
nacré  bleuté.  —  Sommets  largement  et  profondément  excoriés,  très  anté¬ 
rieurs  et  se  renflant  rapidement.  Sillon  dorsal  presque  droit  et  assez  con¬ 
fus.  Ligament  allongé,  fort  et  assez  saillant.  Lunule  longue  et  très 
étroite. 


Longueur  maximum . 65  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  13  de  la  perpendiculaire ).  .  .  35  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 32  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  20  des  sommets;  18  de  la  perpendiculaire  ;  30  du 
bord  antérieur;  36  du  rostre;  12  de  l’angle  postéro- 
dorsal;  28  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  .  19 

Corde  apico-rostrale . 55 
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Distance  des  sommets  à  l’angle  posléro-dorsal.  .  .  22  millimètres 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 36  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 48  — 


Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 


téro  dorsal 

Région  antérieure . 15  — 

Région  postérieure . 50  — 


Cette  espèce  est  la  plus  petite  du  groupe;  on  la  distingue  en  outre  des 
espèces  que  nous  venons  de  décrire  :  par  son  profil  camard  avec  le  rostre 
inférieur;  par  le  développement  de  la  région  postérieure;  parle  peu  de 
bâillement  des  valves  ;  enfin  par  son  bord  inférieur  légèrement  sinueux. 


ANODONTA  CATULA,  Coutagne  (p.  34). 

Coquille  d’assez  petite  taille,  d’un  galbe  irrégulièrement  subovalaire, 
assez  renflée  dans  son  ensemble,  avec  une  direction  fortement  décurrente, 
terminée  par  un  rostre  très  obtus  et  sub-basal.  Bord  supérieur  très  court 
dans  sa  partie  antérieure,  s’allongeant  en  ligne  droite  dans  la  partie  pos¬ 
térieure  jusqu’à  l’angle  qui  correspond  exactement  à  la  hauteur  maximum. 
Bord  inférieur  sensiblement  droit,  très  incliné,  commençant  à  se  retrous  - 
ser  postérieurement  à  19  millimèires  de  la  perpendiculaire.  Région  an¬ 
térieure  arrondie  et  bien  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  trois 
fois  et  demie  plus  grande  que  l’antérieure,  largement  arrondie  à  son  extré  - 
mité,  plus  étroitement  arquée  en  dessous  qu’en  dessus,  par  suite  de  la 
position  inférieure  du  rostre.  —  Valves  un  peu  minces,  bien  bombées 
sauf  vers  la  crête  postéro -dorsale,  le  bombement  se  prologeant  jusqu’à 
'a  périphérie  et  particulièrement  suivant  une  large  surface  allant  des 
sommets  jusqu’au  pied  de  la  ligne  de  plus  grande  hauteur,  bâillantes  dans 
le  bas  de  la  région  antérieure  et  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentri¬ 
ques  très  fines,  ne  devenant  un  peu  irrégulières  que  vers  les  bords. 
Épiderme  lisse,  brillant,  d’un  fauve  gris- roux,  parfois  plus  roussâtre  et 
par  places  dans  la  région  des  sommets  et  au  voisinage  du  maximum  de 
bombement.  Intérieur  nacré,  d’un  bleuté  un  peu  foncé,  légèrement  ro- 
séolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  un  peu  saillants  et  bien  pointus  à 
leur  origine,  s’épanouissant  ensuite  largement  avec  quelques  rides  ondu¬ 
leuses  fines,  nombreuses  et  rapprochées.  Sillon  dorsal  à  peine  marqué  à 
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sa  naissance,  se  confondant  avec  le  renflement  des  valves.  Ligament 
allongé,  un  peu  mince  et  peu  saillant.  Lunule  étroite,  très  allongée. 


Longueur  maximum . 54  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  19  de  la  perpendiculaire).  .  .  40  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 32  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  20  des  sommets;  16  1/2  de  la  perpendiculaire; 
18  1/2 du  bord  antérieur;  18  du  rostre;  18  de  l’an¬ 
gle  postéro-dorsal  ;  20  de  la  base  de  la  perpendicu¬ 


laire) . 21  — 

Corde  apico-rostrale . 56  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  19  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 43  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 42  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 38  — 

Région  antérieure .  17  — 

Région  postérieure . 49  — 


Par  son  mode  de  bombement  on  voit  que  déjà  celte  forme  tend  un 
peu  à  passer  au  groupe  des  Glyciana  si  particulièrement  caractérisé  par 
les  ondulations  que  présentent  les  valves  des  coquilles  qu’il  renferme. 
Voisin  de  VAnoionta  süiqua,  Ï’A.  catiüa  s'en  distingue  par  sa  taille  un 
peu  plus  grande,  par  son  galbe  bien  plus  haut  dans  la  région  postérieure, 
par  son  rostre  beaucoup  plus  obtus,  par  son  bord  inférieur  bien  plus 
droit  dans  sa  partie  médiane,  etc. 


ANODONTA  S ILI  QU  IF  O  RMI  S,  Locard  (p.  3i). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  étroitement  ovalaire,  un  peu 
renflée  dans  le  milieu  et  dans  une  direction  bien  déclive,  terminée  par  un 
rostre  basal  tronqué  à  son  extrémité.  Bord  supérieur  allongé  et  arqué, 
s'infléchissant  depuis  l’angle  postéro-dorsal  jusqu’au  rostre  suivant  une 
ligne  presque  droite.  Bord  inférieur  sensiblement  rectiligne  dans  la  partie 
médiane,  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure  que  vers  le  rostre. 
Région  antérieure  un  peu  étroite,  bien  arrondie,  fortement  décurrenle 
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dans  le  bas.  Région  postérieure  plus  de  trois  fois  plus  longue  que  l’anié- 
rieure,  allant  en  s’élargissant  lentement  jusqu’à  16  millimètres  au  delà  de 
la  perpendiculaire,  terminée  par  un  rostre  allongé,  large,  tronqué  à  son 
exircmiié  et  basal.  —  Valves  un  peu  minces,  assez  renflées  dans  le  milieu, 
bien  atténuées  jusque  vers  l’extrémité  du  rostre,  surmontées  d’une  crête 
postéro-dorsale  un  peu  comprimée,  mais  allongée,  et  peu  hautes,  bâillantes 
seulement  au-dessus  du  rosire.  Stries  concentriques  fines,  assez  irrégu¬ 
lières,  un  peu  feuilletées  tout  à  fait  à  la  périphérie.  Épiderme  lisse,  bril¬ 
lant,  d’un  marron  clair  un  peu  jaunâtre  dans  le  bas,  plus  foncé  vers  la 
crête.  Intérieur  d'un  nacré  bleuté,  irisé,  carnéolé  sous  les  sommets.  — 
Sommets  non  saillants,  peu  renflés,  fortement  dénudés.  Sillon  dorsal 
presque  droit,  à  peine  marqué.  Ligament  fort,  allongé,  d’un  marron  clair. 
Lunule  étroite  et  longue. 


Longueur  maximum . 58  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire).  .  .  35  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 31  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  16  des  sommets;  10  de  la  perpendiculaire  ;  25  du 
bord  antérieur;  44  du  rostre;  21  1/2  de  l’angle  pos- 


léro-dorsal;  23  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  19  — 

Corde  apico-rostrale . 58  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  30  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 34  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 50  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal  . 40  — 

Région  antérieure . 16  — 

Région  postérieure . 52  — 


Notre  espèce,  comme  son  nom  l’indique  est  voisine  de  VAnodont^ 
siliqua,  mais  elle  s’en  distingue  :  par  son  galbe  plus  étroitement  allongé; 
par  sa  région  antérieure  moins  étroite;  par  son  bord  inférieur  plus  droit 
et  plus  long;  par  son  rostre  plus  basal  et  plus  tronqué;  etc. 
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ANODONTA  MANSUETA,  Bourguignat  (p.  3S). 

Coquille  d’un  galbe  un  peu  étroitement  allongé  dans  une  direction  lé¬ 
gèrement  déclive,  bien  renflée  surtout  dans  son  milieu  et  plutôt  sub- 
coraprimée  à  la  périphérie,  terminée  par  une  partie  rostrale  sub-médiane 
assez  allongée  quoique  un  peu  obtuse  à  son  extrémité.  Bord  supérieur 
allongé  et  faiblement  arqué,  s’infléchissant  d’abord  lentement  depuis  les 
sommets  jusqu’à  l’angle,  puis  descendant  plus  rapidement  vers  le  rostre. 
Bord  inférieur  allongé,  vaguement  sinueux  dans  son  milieu,  un  peu  plus 
retroussé  dans  la  partie  inférieure  que  dans  l’autre  qui  est  nécessairement 
plus  allongée.  Région  antérieure  un  peu  étroite,  bien  arrondie,  décur- 
rente  dans  le  bas.  Région  postérieure  exactement  deux  fois  et  demie  plus 
longue  que  l’antérieure,  allant  d'abord  en  s’élargissant  jusqu’à  13  1/2  de 
la  perpendiculaire,  pour  s’atténuer  jusqu’au  rostre  qui  est  comme  tronqué 
à  son  extrémité.  —  Valves  solides,  relativement  un  peu  minces,  très 
bombées  vers  le  milieu,  puis  ensuite  atténuées  dans  tous  les  sens,  faible¬ 
ment  bâillantes  en  avant,  un  peu  plus  bâillantes  immédiatement  au  delà 
de  l’angle.  Stries  concentriques  fines  et  rapprochées,  devenant  plus  irré¬ 
gulières  à  la  périphérie.  Épiderme  lisse,  un  peu  brillant,  d’un  fauve  foncé, 
rougeâtre  vers  les  sommets,  jaunâtre  dans  la  région  antérieure,  passant 
au  vert  foncé  dans  la  région  postérieure.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé, 
un  peu  roséolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  assez  renflés,  mais  peu 
saillants,  excoriés  sur  une  petite  hauteur.  Sillon  faiblement  arqué,  très 
apparent  par  suite  du  bombement  des  valves.  Ligament  très  allongé,  fort, 
mais  peu  saillant.  Lunule  étroite  et  assez  longue. 


Longueur  maximum . 83  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  17  1/2  de  la  perpendiculaire).  .  44  1  '2  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 39  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  22  des  sommets;  18  de  la  perpendiculaire;  38  du 
bord  antérieur;  46  du  rostre;  23  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  26  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  .  30  — 

Corde  apico-rostrale . 68  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  posiéro-dorsal.  .  .  33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 40  — 
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Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 58  millimètres 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 48  — 

Région  antérieure . 24  — 

Région  postérieure . 60  — 


Voisine  de  \'Anodonta  Glyca,  VA.  mansueta  en  diffère  par  son  galbe  plus 
court,  plus  large,  avec  un  même  mode  de  bombement  des  valves,  mais 
plus  reporté  dans  la  partie  centrale;  sa  crête  apico-roslrale  est  plus 
saillante,  plus  haute  et  moins  allongée;  son  rostre  de  même  profil  est 
toujours  plus  court. 


ANODONTA  ISSIODURENSIS,  Locard  (p.  36). 

Coquille  d'assez  petite  taille,  d’un  galbe  peu  renflé,  subelliptique 
allongée,  dans  une  direction  faiblement  décurrente,  terminée  par  un  rostre 
allongé  à  peine  infra-médian  et  très  obtus.  Bord  supérieur  allongé,  lé¬ 
gèrement  arqué,  s’infléchissant  à  partir  de  l’angle  postéro-dorsal  jusqu’au 
rostre  sous  un  angle  d’environ  143  degrés  et  par  une  ligne  un  peu  courbe. 
Bord  inférieur  presque  droit  dans  sa  partie  médiane,  un  peu  plus  re¬ 
troussé  antérieurement  que  postérieurement.  Région  antérieure  bien 
arrondie.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’anté¬ 
rieure,  allant  en  s’élargissant  à  peine  jusqu’à  22  millimètres  au  delà  de 
la  perpendiculaire,  terminée  par  uns  partie  rostrée  un  peu  plus  arquée  en 
dessous  qu’en  dessus,  arrondie  à  son  extrémité,  à  peine  infra-médiane. 
—  Valves  un  peu  minces,  peu  renflées,  surmontées  d’une  crête  postéro- 
dorsale  assez  comprimée,  mais  un  peu  haute,  faiblement  bâillantes,  d’un 
fauve  un  peu  verdâtre,  passant  au  roux  vers  le  haut,  plus  teinté  dans  la 
région  postéro-dorsale.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  bien  carnéolé 
sous  les  sommets.  —  Sommets  excoriés,  peu  renflés,  non  saillants.  Sillon 
dorsal  droit,  un  peu  marqué.  Ligament  allongé,  assez  robuste,  brunâtre. 


Lunule  longue  et  un  peu  étroite. 

Longueur  maximum . 71  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  22  de  la  perpendiculaire).  .  .  38  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 35  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  le  convexité. 


à  :  22  des  sommets;  36  du  bord  antérieur;  17  de  la 
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perpendiculaire;  35  du  rostre;  19  de  l’angle  pos- 

téro-dorsal;  27  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  19  millimètres 

Corde  apico-rostrale . 56  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  32  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 30  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 50  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

tcro-dorsal . 45  — 

Région  antérieure . 20  — 

Région  postérieure . 51  — 


Cette  forme  est  en  quelque  sorte  un  diminutif  de  VAnodonta  Doei;  elle 
en  rappelle  tous  les  caractères,  avec  une  notable  atténuation,  que  l’on 
n’observe  pas  chez  les  var.  minor  de  ce  type;  en  outre,  elle  est  inscrite 
dans  un  galbe  plus  étroitement  et  plus  régulièrement  elliptique,  avec  une 
direction  bien  moins  décurrente. 


ANODONTA  DOEOP  SIS,  Locard  (p.  36). 

Coquille  d’un  galbe  un  peu  court,  dans  une  direction  fortement  déclive, 
très  renflée  dans  sa  partie  médiane  et  suivant  une  zone  allant  des 
sommets  jusqu’à  la  base  postérieure  la  plus  déclive,  atténuée  sur  le  reste 
de  son  ensemble,  terminée  par  un  rostre  court  et  inférieur.  Bord  supé¬ 
rieur  assez  allongé  et  faiblement  arqué  s’infléchissant  brusquement  en 
droite  ligne  depuis  l’angle  postéro-dorsal  jusqu’au  rostre,  et  formant 
avec  la  ligne  des  sommets  un  angle  d’environ  135  degrés.  Bord  inférieur 
largement  arrondi,  un  peu  plus  arqué  dans  la  partie  postérieure  que 
dans  l’autre,  presque  droit  dans  son  milieu,  mais  sur  une  faible  longueur. 
Région  antérieure  haute,  mais  peu  large,  bien  décurrente  dans  le  bas. 
Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  avec 
des  bords  presque  parallèles  jusqu’à  26  millimètres  de  la  perpendiculaire, 
se  terminant  par  un  rostre  inférieur  plus  arrondi  en  dessous  qu’en 
dessus.  —  Valves  un  peu  minces,  très  irrégulièrement  bombées,  avec 
une  partie  creusée  immédiatement  au  delà  de  la  perpendiculaire,  mais 
sur  une  faible  profondeur,  fortement  bâillantes  depuis  le  rostre  jusqu’à 
l’angle  postéro-dorsal.  Stries  extrêmement  fines,  accusés  seulement  à  la 
périphérie.  Epiderme  lisse,  brillant,  poli,  d’un  fauve  grisâtre  un  peu  clair, 
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avec  quelques  parties  plus  jaunâtres  dans  le  bas  de  la  région  antérieure, 
et  d’un  vert  tendre  dans  la  partie  postérieure,  parfois  sous  forme  de 
rayons.  Intérieur  d’un  beau  nacré  bleuté,  bien  irisé.  —  Sommets 
dénudés,  bien  renflés,  mais  à  peine  saillants,  vaguement  ridés  sur  une 
faible  étendue.  Ligament  bien  allongé,  peu  saillant,  assez  robuste. 


Lunule  étroite  et  allongée. 

Longueur  maximum . 81  inilliraèlres 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire).  .  .  49  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 48  — 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 


à  :  25  des  sommets;  17  de  la  perpendiculaire  ;  41  du 
bord  antérieur;  44  du  rostre  ;  22  de  l’angle  postéro  - 


dorsal  ;  33  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  .  27  — 

Corde  apico-rostrale . 68  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  35  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre .  43  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 53  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

postéro-dorsal . 54  — 

Région  antérieure . 23  — 

Région  postérieure . 59  — 


Par  son  mode  de  bombement  si  particulier,  notre  forme  appartient  à 
ce  curieux  groupe  des  Glijciana;  mais  moins  allongé  que  VAnodonta 
Glyca,  il  constitue  une  sorte  de  passage  entre  VAnodonta  Doei  déjà 
court  en  renflé  et  le  gros  d.  Spengleri.  On  le  distinguera  donc  de  l’d.  Doei: 
à  sa  forme  plus  courte,  plus  haute  ;  à  son  galbe  plus  décurreni,  avec  la 
région  antérieure  relativement  plus  étroite  et  plus  comprimée  dans  le  bas  ; 
à  sou  rostre  plus  large,  à  sa  crête  plus  haute  ;  etc. 


ANODONTA  CADOMENSIS,  Locard  (p.  38). 

Coquille  de  taille  moyenne,  bien  bombée  dans  son  ensemble,  d’un 
galbe  subelliptique  allongé  dans  une  direction  un  peu  déclive,  terminée 
par  un  large  rostre  arrondi,  subbasal,  un  peu  retroussé  vers  le  haut. 
Bord  supérieur  très  allongé,  faiblement  arqué,  s’infléchissant  à  partir  de 
l’angle  postéro-dorsaljusqu’au  rosire,  suivant  une  ligne  un  peu  sinueuse. 
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Bord  inférieur  très  allongé,  largement  arqué,  un  peu  plus  retroussé  dans 
la  région  antérieure  que  vers  le  rostre.  Région  antérieure  arrondie,  bien 
décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  plus  de  deux  fois  et  demie 
plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  lentement  jusqu’à 
25  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  se  terminant  ensuite  par 
un  rostre  subbasal,  arrondi  à  son  extrémité,  plus  arqué  en  dessous  qu’en 
dessus.  —  Valves  un  peu  épaisses,  bien  renflées  dans  tout  leur 
ensemble,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  haute,  longue  et  bien 
atténuée,  très  fortement  bâillantes  au-dessus  du  rostre.  Stries  concen¬ 
triques  fines,  presque  régulières,  à  peine  feuilletées  à  la  périphérie. 
Epiderme  lisse  et  brillant,  d’un  roux  grisâtre,  passant  au  rouge  clair 
vers  les  sommets,  un  peu  jaunâtre  dans  le  bas  et  vert  sur  l’extrémité  du 
rostre.  Intérieur  d’un  nacré  blanchâtre,  passant  au  bleuté  irisé  vers  le 
rostre,  et  au  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  renflés,  à  peine  sail¬ 
lants,  ornés  de  quelques  rides  ondulées  et  rapprochées.  Sillon  dorsal  bien 
accusé,  un  peu  flexueux.  Ligament  fort,  allongé  bien  saillant.  Lunule  un 


peu  étroite,  mais  très  longue. 

Longueur  maximum . 95  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  25  de  la  perpendiculaire).  .  .  50  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 45  — 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 


à  :  24  des  sommets;  15  1/2  de  la  perpendiculaire; 
41  du  bord  antérieur;  55  du  rostre;  19  de  l’angle 


postéro-dorsal  ;  31  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  30  — 

Corde  apico-rostale . 77  — 

Distance  deS  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  41  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 43  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 66  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 57  — 

Région  antérieure . 26  — 

Région  postérieure . 70  — 
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ANODONTA  RIQUETI,  Bourguignat  ( p.  38). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  allongé 
et  assez  renflé,  avec  une  direction  décurrente,  terminée  par  un  rostre  obtus 
un  peu  inférieur.  Bord  supérieur  allongé  et  faiblement  arqué,  s’infléchis¬ 
sant  ensuite  jusqu’au  rostre  sous  un  angle  d’environ  140  degrés.  Bord 
inférieur  assez  long,  avec  un  sentiment  de  sinuosité  peu  accusé  au  delà 
de  la  perpendiculaire,  se  retroussant  vers  le  rostre  à  20  millimètres  de 
cette  perpendiculaire.  Région  antérieure  bien  arrondie,  décurrente  dans 
le  bas.  Région  postérieure  un  peu  moins  de  trois  fois  plus  grande  que  l’an¬ 
térieure,  avec  un  rostre  un  peu  plus  étroitement  arrondi  en  dessous  qu’en 
dessus.  —  Valves  un  peu  minces,  mais  assez  solides,  bombées  dans  tout 
leur  ensemble,  bâillantes  dans  le  bas  delà  région  antérieure  et  au-dessus 
du  rostre.  Stries  concentriques  très  fines,  un  peu  plus  saillantes  et  plus 
irrégu'ières  à  la  périphérie.  Epiderme  d’un  fauve  presque  grisâtre  avec 
quelques  tons  vert  clair,  sous  forme  de  rayons  plus  particulièrement 
répartis  dans  la  région  postérieure.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté  passant 
à  l’orangé  clair  sous  les  sommets.  —  Sommets  dénudés,  assez  renflés, 
mais  non  saillants,  ornés  de  quelques  rides  ondulées  peu  nombreuses. 
Sillon  dorsal  peu  saillant,  ordinairement  accusé  par  un  rayon  vert. 
Ligament  robuste,  assez  fort,  un  peu  court.  Lunule  étroite  et  al¬ 


longée. 

Longueur  maximum . 63  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  20  de  la  perpendiculaire).  .  .  37  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 32  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  12  des  sommets  ;  8  de  la  perpendiculaire  ; 
24  1,2  du  bord  antérieur;  41  du  rostre;  17  de  l’angle 


postéro-dorsal  ;  23  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  19  — 

Corde  apico-rostrale . 54  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  20  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . .  .  58  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 44  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 38  — 
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Région  antérieure . 17  millimètres 

Région  postérieure . 47  — 


Cette  espèce,  dédiée  à  l’ingénieur  Riquet,  créateur  du  canal  du  Lan¬ 
guedoc,  atteint  parfois  de  plus  grandes  proportions.  Ainsi  on  trouve  dans 
la  Loire,  à  Nantes,  une  var,  major  de  même  galbe  ou  d’un  galbe  un  peu 
allongé  qui  mesure  jusqu’à  82  millimètres  de  longueur,  pour  43  de 
hauteur.  L’Anodonla  Riqueti  diffère  de  VA.  V.adomensis  par  sa  taille  plus 
petite,  son  galbe  moins  étroitement  allongé,  sa  région  postérieure  plus 
courte,  son  rostre  plus  obtus,  son  bord  inférieur  plus  arqué,  ses  valves 
moins  bombées,  etc. 


ANODONTA  ICANA,  Bourguignat  (p.38). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  subelliptique  un  peu  allongé 
dans  une  direction  bien  déclive,  renflée  et  terminée  par  un  rostre  subbasal 
également  allongé,  quoique  assez  obtus  à  son  extrémité.  Bord  supérieur 
un  peu  court,  arqué,  descendant  ensuite  jusqu’au  rostre,  suivant  une 
ligne  presque  droite  et  sous  un  angle  d’environ  145  degrés.  Bord  infé- 
rieurdroit  dans  son  milieu,  assez  allongé,  à  peu  près  également  retroussé 
à  ses  deux  extrémités.  Région  antérieure  arrondie,  mais  bien  décurrente 
dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  moins  de  trois  fois  plus  grande 
que  l’antérieure,  plus  arquée  en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  minces, 
très  bâillantes  mais  seulement  dans  la  région  postérieure  au-dessus  du 
rostre,  fortement  bombées  surtout  suivant  une  zone  oblique  qui  s’étend 
des  sommets  pour  aboutir  au  point  de  la  partie  inférieure  où  la  courbure 
commence  à  remonter  vers  le  rostre.  Stries  concentriques  assez  accusées, 
un  peu  irrégulières.  Epiderme  presque  brillant,  d’un  roux  fauve  à  peine 
plus  teinté  à  l’extrémité  de  la  région  postérieure.  Intérieur  d’un  beau 
nacré  bleuté  bien  irisé,  passant  à  l’orangé  vif  sous  les  sommets.  — 
Sommets  renflés,  assez  saillants,  dénudés,  ornés  de  rides  ondulées  peu 
nombreuses,  mais  assez  fortes.  Sillon  dorsal  vague,  accusé  surtout  par  le 
bombement  des  valves.  Ligament  un  peu  court,  assez  mince,  saillant. 
Lunule  large  et  allongée. 

Longueur  maximum . 57  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  13  de  la  perpendiculaire).  .  .  391/2  — 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
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à  :  SA  des  sommets;  17  de  la  perpendiculaire;  35  du 
bord  antérieur;  34  du  rostre  ;  14  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  25  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  .  24  millimètres 

Corde  apico-rostrale . 58  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  25  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 37  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 44  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 39  — 

Région  antérieure .  181/2  — 

Région-postérieure . 50  — 


Cette  espèce,  voisine  üe  \'Anodonta  Riqueti,  s’en  distingue  par  son 
galbe  plus  allongé,  dans  une  direction  plus  déclive,  et  surtout  par  ses 
valves  beaucoup  plus  bombées,  assez  analogues  à  celles  des  espèces  du 
groupe  des  Glyciana.  La  forme  du  Jura  est  ordinairement  un  peu  plus 
petite,  avec  une  coloration  plus  verdâtre,  mais  elle  possède  également  la 
teinte  orangée  que  l’on  observe  sous  les  sommets  à  l’intérieur. 


ANODONTA  MARBOZENSIS,  Locard  (p.  38;. 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  étroitement  subvoide,  bien  allongée  et 
bien  renflée  vers  le  milieu,  dans  une  direction  faiblement  déclive,  terminée 
par  un  rostre  un  peu  inférieur,  tronqué  à  son  extrémité.  Bord  supérieur 
arqué,  descendant  d’abord  un  peu  lentement  jusqu'à  l’angle  postéro-dorsal 
puis  ensuite  un  peu  plus  rapidement  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur 
allongé  et  très  largement  arqué,  beaucoup  plus  retroussé  dans  la  partie 
antérieure  que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  bien  arrondie, 
décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus  de  trois  fois  et 
demie  plus  longue  que  l’antérieure  allant  en  augmentant  faiblement 
jusqu’à  18  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  se  terminant 
ensuite  par  un  rostre  allongé,  mais  tronqué  à  son  extrémité,  plus  arqué 
en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  un  peu  minces,  un  peu  irrégulière, 
ment  bombées,  avec  une  saillie  particulièrement  développée  suivant  une 
zone  allant  des  sommets  au  bas  du  rostre,  surmontées  d’une  crête  pos- 
téro-dorsale  étroite  et  bien  comprimée,  à  peine  bâillantes  dans  le  bas  de 
la  région  antérieure,  beaucoup  plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre.  Stries 
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concentriques  assez  fines,  mais  un  peu  irrégulières.  Épiderme  lisse,  assez 
brillant,  brunâtre,  un  peu  rougeâtre  dans  la  partie  qui  avoisine  les  som¬ 
mets,  quoique  ceux-ci  soient  plus  ou  moins  dénudés.  Intérieur  d’un  beau 
nacré  bleuté  et  irisé,  chaudement  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets 
bombés,  mais  à  peine  saillants,  ornés  de  quelques  rides  ondulées.  Sillon 
dorsal  très  marqué  et  très  arqué.  Ligament  allongé,  un  peu  saillant,  assez 


fort.  Lunule  un  peu  large  et  assez  longue. 

Longueur  maximum . 59  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  31  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 27  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  18  des  sommets;  27  du  bord  antérieur;  13  de  la 
perpendiculaire;  34 du  rostre;  15  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  20  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  22 

Corde  apico-rostrale . 50 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  25 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 30 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 45 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 


téro-dorsal.  . . 25  — 

Région  antérieure . 13  — 

Région  postérieure . 47  — 


Cette  espèce  voisine  de  YAnodonta  icana  s’en  sépare  :  par  son  galbe 
plus  renflé;  par  son  profil  plus  étroitement  allongé  ;  par  sa  région  pos¬ 
térieure  plus  développée  en  longueur;  par  son  rostre  plus  long;  par  son 
mode  de  bombement  ;  etc. 


ANODONTA  PAMBONI,  F.  Paeôme  (p.  40). 

Coquille  d’un  galbe  quasi  subrhomboidal,  très  renflée  dans  son  milieu, 
à  spciion  presque  subtrapézoïdale,  dans  une  direction  légèrement  déclive, 
terminée  par  un  large  rostre  presque  médian.  Bord  supérieur  bien  droit, 
et  très  allongé,  s’infléchissant  ensuite  rapidement  et  en  ligne  également 
droite  jusqu’au  rosire  sous  un  angle  de  140  degrés.  Bord  inférieur  droit, 
mais  déclive  dans  son  milieu,  un  peu  plus  arqué  vers  le  rostre  que  vers 
la  région  antérieure.  Région  antérieure  haute  et  large,  bien  arrondie,  un 
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peu  anguleuse  dans  le  haut,  un  peu  décurrente  dans  le  bas.  Région  pos¬ 
térieure  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élar¬ 
gissant  très  lentement  jusqu’à  22  millimètres  de  la  perpendiculaire,  se 
terminant  par  un  rostre  arrondi,  mais  un  peu  plus  arqué  en  dessous  qu’en 
dessus.  —  Valves  un  peu  épaisses,  très  fortement  bombées  dans  la 
région  des  sommets,  dans  le  milieu  et  jusqu’au  bord  inférieur  au  delà  de 
la  hauteur  maximum,  bien  déprimées  dans  le  haut  de  la  région  antérieure 
et  tout  le  long  de  la  crête  posiéro-dorsale,  faiblement  bâillantes  en  dessus 
du  rostre.  Stries  très  fines,  un  peu  feuilletées  à  la  périphérie.  Epiderme 
d’un  fauve  roux  dans  la  région  des  sommets,  passant  ensuite  au  gris 
verdâtre  assez  foncé.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté  assez  foncé,  comme 
carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  très  renflés,  finement  acuminés 
à  leur  naissance,  un  peu  dénudés  et  ornés  de  rides  ondulées  assez 
fortes.  Sillon  dorsal  arqué  et  bien  accusé  par  le  bombement  des  valves. 
Ligament  très  allongé,  fort  et  robuste.  Lunule  large  et  allongée. 


Longueur  maximum . 37  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  22  de  la  perpendiculaire).  .  .  46  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 44  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  27  des  sommets  ;  18  de  la  perpendiculaire  ;  43  du 
bord  antérieur  ;  45  du  rostre  ;  30  de  la  base  de  la 


perpendiculaire;  25  de  l’angle  postéro-dorsal).  .  .  33  — 

Corde  apico-rostrale . 68  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  34  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 42  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire .  60  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

postéro-dorsal . 55  — 

Région  antérieure . 25  1/2  — 

Région  postérieure . 62  — 


Cette  espèce,  dédiée  par  le  Frère  Paeôme  au  Frère  Pambon,  directeur 
du  pensionnat  des  Frères  Maristes  à  Charolles,  dans  le  département  de 
Saône-et-Loire,  doit  prendre  place  à  côté  de  1’^.  cyrtoiplychia ;  mais  elle 
en  diffère  par  son  galbe  plus  allongé,  plus  régulièrement  profilé  dans  une 
direction  moins  déclive,  et  plus  bombée  dans  le  milieu. 
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ANODONTA  PERARDUA,  Locard  (p.  40). 

Coquille  d’assez  petite  taille,  d’un  galbe  subrhomboïdal  très  renflé , 
très  déclive  dans  le  bas,  rectiligne  dans  le  haut,  terminée  par  un  rostre 
court,  basal  et  retroussé  en  l’air.  Bord  supérieur  exactement  rectiligne 
jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchissant  ensuite  brusquement  jus¬ 
qu’au  rostre  sous  un  angle  de  128  degrés.  Bord  inférieur  très  arqué  et 
très  décurrent,  beaucoup  plus  retroussé  antérieurement  que  postérieure¬ 
ment.  Région  antérieure  anguleuse  dans  le  haut,  arrondie  dans  le 
milieu,  très  fortement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu 
moins  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  aug¬ 
mentant  en  hauteur  par  le  bas  jusqu’à  20  millimètres  au  delà  de  la  per¬ 
pendiculaire  pour  se  terminer  par  un  rostre  court  et  arrondi  beaucoup 
plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  un  peu  minces,  tiès 
légèrement  bâillantes  au-dessus  du  rostre,  très  bombées  suivant  une 
région  allant  des  sommets  jusqu’au  bord  de  la  ligne  de  plus  grande 
hauteur,  comprimées  dans  le  haut  de  la  région  antérieure  et  surtout 
vers  la  crête  postéro-dorsale  qui  est  courte,  mais  assez  haute.  Stries  con¬ 
centriques  extrêmement  fines.  Epiderme  lisse  et  brillant,  d’un  vert  un  peu 
grisâtre  vers  les  sommets,  jaunâtre  à  la  périphérie  antéro-inférieure, 
vert  clair  dans  tout  le  haut  de  la  région  postérieure.  Intérieur  d’un  bleuté 
nacré  et  irisé,  un  peucarnéolé  tout  à  fait  sous  les  sommets.  —  Sommets 
bien  renflés,  mais  à  peine  saillants,  faiblement  dénudés,  ornés  de  quel¬ 
ques  rides  ondulées.  Sillon  dorsal  très  accusé  et  ondulé.  Ligament 
allongé,  un  peu  mince,  d’un  blond  roux.  Lunule  un  peu  courte,  mais  assez 


large. 

Longueur  maximum . 66  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  10  de  la  perpendiculaire)  ...  41  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 37  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  27  des  sommets;  19  de  la  perpendiculaire  ;  28  du 
bord  antérieur  ;  28  du  rostre  ;  19  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  26  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  27  millimètres 

Corde  apico-rostrale . 54  — 

Distance  des^sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  26  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 35  — 
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Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 43  millimètres 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 44  — 

Région  antérieure . 20  — 

Région  postérieure . 47  — 


Cette  Anodonie  voisine  de  l'Anodonta  cyrtoptychia  s’en  distingue  :  par 
sa  taille  plus  petite;  par  son  galbe  plus  renflé;  par  son  bord  supérieur 
plus  rectiligne  ;  par  son  bord  intérieur  plus  arqué  ;  par  son  rostre  plus 
court  et  plus  retroussé  vers  le  haut;  par  conséquent  moins  basal;  par 
son  sillon  dorsal  plus  marqué  et  plus  flexueux;  etc. 


ANODONTA  P  O  ND  ERIFO  RM  I S ,  Locard  (p.  41). 

L’Anodonta  ponderosa  type,  tel  qu’il  a  été  figuré  par  Pfeiffer  (1825. 
Deutsch.  Moll.,  11,  p.  31,  pl.  IV,  fig,  3  et  4)  et  après  lui  par  Rossraàssler 
(1836.  Iconogr.,  IV,  fig.  282)  et  par  M.  H,  Drouet  (1852.  Noyades  de 
France,  pl.  VI)  ne  nous  est  pas  connu  en  France,  quoique  plusieurs 
auteurs  l’aient  indiqué  dans  ce  pays. 

Sous  ce  même  nom  l’abbé  Dupuy  (1852.  Hist.  Moll.,  pl.  XVIII,  fig.  17) 
a  décrit  et  figuré  une  forme  différente,  d’un  galbe  plus  court,  bien  moins 
haut,  etc.,  qui  est  certainement  différent  du  véritable  ponderosa;  nous  la 
désignons  sous  le  nom  d’Anodonta  ponderiformis.  Nous  avons  observé 
celte  forme  bien  typique  et  bien  caractérisée  dans  plusieurs  stations.  A  ces 
localités  que  nous  avons  indiquées  il  y  aurait  probablement  lieu  d’ajouter 
celles  signalés  par  l’abbé  Dupuy,  savoir  :  la  Garonne  ù  Agen,  les  envi¬ 
rons  d’Abbeville,  etc.;  nous  n’avons  pas  été  à  même  de  contrôler  ces 
indications.  Il  est  même  probable  que  les  échantillons  de  la  Somme  se 
rapportent  à  notre  Anodonta  Brebissoni,  forme  toute  différente  que  nous 
décrivons  plus  loin. 


ANODONTA  ARESTA,  Locard  (p.  41). 

Coquille  de  taille  assez  forte,  d’un  galbe  bien  renflé,  presque  régulière¬ 
ment  ovalaire-allongée,  dans  une  direction  un  peu  décurrente,  terminée 
par  un  rostre  très  obtus  et  médian.  Bord  supérieur  un  peu  court,  assez 
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arqué,  s’intléchissaiit  lentement  vers  le  rostre.  Bord  inférieur  allongé, 
droit  dans  son  milieu,  un  peu  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure 
que  dans  l’autre.  Région  antérieure  haute  et  large,  bien  arrondie,  mais 
déclive  inférieurement.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus  longue 
que  l’antérieure,  terminée  par  une  partie  rostrale  sensiblement  de  même 
rayon  que  la  région  antérieure.  —  Valves  un  peu  minces,  mais  solides, 
très  renflées  dans  tout  leur  ensemble,  avec  le  maximum  de  bombement 
presque  médian,  un  peu  bâillantes  dans  la  région  antérieure,  très  ouvertes 
depuis  l’angle  postéro- dorsal  jusqu’au  rostre.  Stries  très  fines,  un  peu 
feuilletées  à  la  périphérie.  Épiderme  lisse  et  brillant,  d’un  vert  grisâtre 
foncé,  passant  au  roux  vers  les  sommets,  un  peu  jaunâtre  dans  la  région 
postérieure.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté  irisé,  avec  une  tache  orangée 
claire  sous  les  sommets.  —  Sommets  très  bombés,  un  peu  saillants  à 
leur  origine,  dénudés,  ornés  de  quelques  rares  rides  rapprochées.  Sillon 
dorsal  bien  accusé  par  le  bombement  des  valves,  surtout  au  voisinage 
des  sommets,  ensuite  très  confus.  Ligament  allongé  très  gros  et  très  fort. 


Lunule  longue  et  large. 

Longueur  maximum . '.  99  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  21  de  la  perpendiculaire).  .  .  55  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 49  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  33  des  sommets;  24  de  la  perpendiculaire; 
52  du  bord  antérieur;  47  du  rostre  ;  22  de  l’angle 


postéro-dorsal;  35  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  38  — 

Corde  apico-rosirale . 78  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  31  1/2  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 52  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire.  ' . 68  — 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 56  — 

Région  antérieure . 28  — 

Région  postérieure . 71  — 


On  ne  peut  rapprocher  VAnodonta  aresta  que  de  l’.-l.  subponderosa. 
11  s’en  distingue  :  par  sa  taille  plus  petite;  par  son  galbe  plus  régulier  ; 
par  son  rostre  moins  allongé  cl  bien  plus  obtus;  par  ses  valves  encore 
plus  bombées;  etc. 
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ANODONTA  BREBISSONI,  Locard  (p.  42). 

Coquille  de  grande  taille,  d’un  galbe  subovoïde,  très  bombée  et  un  peu 
allongée  dans  une  direction  faiblement  déclive,  terminée  par  un  rostre 
inframédian  court  et  arrondi.  Bord  supérieur  très  allongé,  faiblement 
arqué,  descendant lentementjusqu’à  ITmillimètres  delà  perpendiculaire, 
puis  ensuite  un  peu  plus  rapidement  jusqu’à  l’angle  postéro- dorsal,  pour 
s’infléchir  enfin  jusqu’au  rostre  suivant  une  ligne  ondulée  et  courte.  Bord 
inférieur  très  arqué,  avec  le  maximum  de  courbure  correspondant  au 
maximum  de  hauteur,  bien  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure 
que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  allongée  et  anguleuse  dans  le 
haut,  arrondie  au  milieu,  bien  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure 
deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  faiblement 
jusqu’à  17  millimètres  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  un  rostre 
court,  arrondi,  plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  un  peu 
épaisses,  très  bombées  dans  le  milieu,  un  peu  atténuées  dans  le  haut  de 
la  région  antérieure  et  suivant  une  crête  postéro-dorsale  courte,  mais 
large,  un  peu  bâillantes  dans  le  bas  de  la  région  antérieure,  plus 
ouvertes  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  très  fines,  un  peu  plus 
mirquées  à  la  périphérie.  Épiderme  d'un  fauve  clair  un  peu  jaunâtre  dans 
la  région  des  sommets  et  vers  le  milieu.  Intérieur  d’un  nacré  uniformé¬ 
ment  carnéolé  et  bien  irisé.  —  Sommets  très  renflés,  un  peu  saillants, 
avec  deux  ou  trois  rides  tout  à  fait  à  la  naissance.  Sillon  dorsal  arqué  et 
très  accusé,  subbifide  vers  le  rostre.  Ligament  allongé,  fort  et  robuste. 
Lunule  large  et  longue. 


Longueur  maximum . 121  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  17  de  la  perpendiculaire).  .  .  69  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 65  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  35  des  sommets;  20  de  la  perpendiculaire  ;  58  du 
bord  antérieur;  62  du  rostre;  40  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  42  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  47  — 

Corde  apico-rostrale . 93  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  53  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre. . 49  1/2  — 
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Distance  du  rostre  au  pied  de  la  perpendiculaire.  .  .  79  iniUiinètres 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsal . 78  — 

Région  antérieure . 40  — 

Région  postérieure . 82  — 


Celte  grande  et  belle  espèce  à  laquelle  nous  avons  donné  le  nom  du 
naturaliste,  M.  de  Brébisson,  qui  nous  a  communiqué  de  nombreux 
matériaux  d’étude  du  nord  de  la  France,  constitue  en  quelque  sorte  le 
passage  entre  les  grandes  formes  pondéreuses  et  le  groupe  de  VAnodonta 
Diipiiyi;  ses  caractères  sont  tellement  tranchés  qu’elle  sera  toujours  facile 
à  distinguer  de  ses  congénères,  par  sa  forme  particulièrement  ovoïde, 
avec  un  bord  supérieur  très  allongé,  un  rostre  court,  un  bord  inférieur 
très  arqué,  etc.  Elle  présente  également  une  certaine  ressemblance  avec 
rdnodontfl  Kicfexi  Colbeau  (1865.  In  Ann.  Soc.  malac.  Belg.,  III,  pl.  Ill, 
fig.  1),  mais  elle  s’en  distingue  :  par  son  galbe  plus  étroit,  plus  allongé; 
par  son  rostre  plus  pointu  et  plus  aminci  à  son  extrémité;  par  sa  région 
antérieure  un  peu  moins  décurrente  ;  par  son  sillon  dorsal  moins  ar¬ 
qué,  etc. 


ANODONTA  DINELLINA,  Habille  (  p.  43). 

Coquille  de  taille  assez  forte,  d’un  galbe  subellipiique  un  peu  court,  mais 
bien  renflé  dans  tout  son  ensemble,  dans  une  direction  un  peu  déclive, 
terminée  par  un  rostre  obtus  infra-médian.  Bord  supérieur  un  peu  allongé 
et  assez  arqué,  descendant  sur  le  rostre  par  une  courbe  à  plus  petit  rayon 
et  sous  un  angle  d’environ  140“.  Bord  inférieur  notablement  plus  arqué 
en  avant  qu’en  arrière,  un  peu  arrondi  dans  son  milieu.  Région  antérieure 
haute  et  large,  bien  arrondie,  légèrement  décurrente  dans  le  bas.  Région 
postérieure  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en 
s’agrandissant  jusqu’à  23  millimètres  en  arrière  de  la  perpendiculaire,  se 
rétrécissant  ensuite  un  peu  rapidement  pour  former  un  rostre  submédian, 
arrondi  à  son  extrémité.  — Valves  un  peu  épaisses,  bien  renflées  dans  toutes 
leurs  paities,  sauf  vers  la  crête  postéro-dorsale  qui  est  un  peu  longue 
mais  assez  étroite,  avec  le  maximum  de  bombement  antéro-médian,  très 
peu  bâillantes  antérieurement,  plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre.  Stries 
concentriques  grossières  et  irrégulières.  Épiderme  terne  et  non  brillant, 
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plus  ou  moins  excorié,  d'ua  brun  noirâtre.  Intérieur  d’un  nacré  bUn- 
châtre,  avec  une  tache  orangée  plus  étendue  sous  les  sommets.  —  Som¬ 
mets  assez  renflés,  profondément  dénudés.  Sillon  dorsal  presque  recti¬ 
ligne,  bien  accusé  par  le  bombement  des  valves,  un  peu  confus  à  son 
extrémité.  Ligament  allongé,  fort  et  épais.  Lunule  un  peu  large  et  assez 
allongée. 

Longueur  maximum . 112  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  23  de  la  perpendiculaire).  .  .  56  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 50  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité , 
à  :  Si  des  sommets  ;  25  de  la  perpendiculaire  ; 

64  1/2  du  bord  antérieur  j  50  du  rostre;  24  de  l’angle 


postéro-dorsal;  38  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  38  — 

Corde  apico-roslrale . 83  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  39  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 52  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 69  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 60  — 

Région  antérieure . 30  — 

Région  postérieure . 73  — 

L'Anoionta  Dinellina  doit  prendre  place  à  côté  de  VAnodonta  Dupuyi 


dans  le  groupe  des  Ponderosiam.  Il  s’en  distingue  :  par  son  galbe  un  peu 
plus  étroitement  allongé,  avec  la  région  antérieure  moins  haute  ;  par  ses 
valves  plus  bombées,  mais  avec  un  maximum  de  bombement  plus  médian 
et  moins  largement  réparti  ;  par  son  test  plus  épais  ;  par  la  coloration 
plus  sombre  et  moins  brillante  de  son  épiderme  ;  etc. 


ANODONTA  LAGANNIGA,  Bourguignat  (p.  46). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  subréniforme  assez  renflé, 
dans  une  direction  plus  déclive  en  arrière  qu’en  avant,  et  terminée  par  un 
rostre  très  arrondi  presque  basal.  Bord  supérieur  très  arqué  s’infléchis  - 
sant  d’abord  progressivement  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal  et  même  un 
peu  au  delà,  puis  plus  rapidement  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  allongé, 
sinueux  dans  son  milieu,  régulièrement  arqué  à  ses  deux  extrémités. 
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Région  antérieure  large,  un  peu  étroitement  arrondie,  décurrente  en  bas 
et  en  haut.  Région  postérieure  pas  tout  à  fait  deux  fois  plus  longue  que 
l’antérieure,  arrondie  vers  le  rostre,  mais  plus  arquée  en  dessus  qu’en 
dessous  par  suite  de  la  position  inférieure  du  rostre.  —  Valves  un  peu 
épaisses,  bien  renflées  dans  tout  leur  ensemble,  sauf  sur  une  petite  éten¬ 
due  au  voisinage  du  sinus  basal,  avec  une  crête  postéro-dorsale  très  peu 
accusée,  le  maximum  de  bombement  presque  médian  ;  bâillement  des 
valves  médiocre  dans  le  bas  de  la  région  antérieure,  plus  accusé,  mais  sur 
une  faible  étendue,  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  assez  fines, 
un  peu  irrégulières.  Épiderme  non  brillant,  d’un  jaune  foncé  et  terne  dans 
la  partie  antéro-inférieure,  passant  au  marron  très  sombre  sur  le  reste  de 
la  coquille.  Intérieur  d’un  nacré  carnéolé  et  irisé,  avec  une  petite  tache 
orangée  sous  les  sommets.  —  Sommets  saillants,  renflés,  profondément 
eiÿcoriés.  Sillon  dorsal  presque  nul,  perdu  dans  le  bombement  des  valves. 
Ligament  un  peu  court,  très  gros  et  très  robuste.  Lunule  peu  apparente. 


Longueur  maximum . 74  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire).  .  .  44  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 42  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  26  1/2  des  sommets;  16  de  la  perpendiculaire; 
42  du  bord  antérieur  ;  35  du  rostre  ;  38  de  l’angle 


postéro-dorsal;  27  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  28  — 

Corde  apico-rosirale . 51  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  31  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 35  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire .  44  1/2  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 43  — 

Région  antérieure . 26  — 

Région  postérieure . 50  — 


ANODONTA  C ARVALHOPSIS,  Locard  (p.46). 

Coquille  de  taille  assez  grande,  d’un  galbe  vaguement  subtriangulairc^ 
dans  une  direction  extrêmement  déclive,  bien  renflée,  terminée  par  un 
rostre  assez  pointu  et  tout  à  fait  inférieur.  Bord  supé  rieur  presque  droit 
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dans  la  région  aniérieure,  puis  s’intlécbissanl  rapidement  jusqu’à  l’angle 
postéro-dorsal  pour  tomber  ensuite  presque  verticalement  jusqu’au  rostre. 
Bord  inférieur  très  déclive,  sinueux  dans  son  milieu,  plus  arqué  dans  la 
région  antérieure  que  dans  l’autre.  Région  aniérieure  subanguleusc 
dans  le  haut,  arrondie  dans  le  milieu,  très  décurrente  dans  le  bas.  Région 
postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  d’un 
profil  régulièrement  camard,  par  suite  de  la  direction  du  rostre.  Valves 
un  peu  épaisses,  irrégulièrement  bombées,  le  maximum  de  bombement 
se  trouvant  dans  une  zone  triangulaire  allant  des  sommets  à  la  base  du 
rostre,  accompagné  antérieurement  d’une  partie  méplane  correspondant 
au  sillon  basal,  et  surmonté  d’une  crête  postéro-dorsale  courte,  large  et 
assez  fortement  comprimée;  bâillement  des  valve.s  très  prononcé  au- 
dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  assez  fines,  un  peu  irrégulières, 
subfeuilletées  dans  la  région  rosirale  et  le  long  de  la  crête.  Épiderme  un 
peu  lisse,  brillant,  d’un  marron  foncé.  Intérieur  d’un  nacré  blanchâtre 
dans  la  région  antérieure,  bleuté  dans  la  région  postérieure  ;  carnéolé 
sous  les  sommets.  —  Sommets  un  peu  saillants,  bien  bombés,  dénudés. 
Sillon  dorsal  très  arqué  et  bien  accusé.  Ligament  très  allongé,  fort  et 
robuste.  Lunule  un  peu  étroite,  mais  longue. 


Longueur  maximum . 100  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  21  de  la  perpendiculaire).  .  .  63  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 55  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  35  des  sommets;  24  de  la  perpendiculaire  ;  55  du 
bord  antérieur;  51  du  rostre;  23  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  38  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  35  — 

Corde  apico-roslrale . 86  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  49  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 50  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 53  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 57  — 

Région  antérieure . 32  — 

Région  postérieure . 72  — 


Cette  forme  voisine  de  VAnodonla  Cnrvalhoi  s’en  distingue  :  par  son 
galbe  encore  plus  triangulaire  ;  par  sa  forme  plus  large  ;  par  son  rostre 
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plus  court,  plus  basal,  plus  camard;  par  son  bord  inférieur  plus  sinueux; 
par  ses  valves  plus  bombées  ;  etc. 


ANODONTA  POPULARIS,  Bourguignat  (p.  46). 

Coquille  détaillé  assez  petite,  d’un  galbe  irrégulièrement  elliptique,  un 
peu  allongée,  assez  renflée,  terminée  par  un  rostre  basal  un  peu  obtus  et 
dans  une  direction  fortement  déclive.  Bord  supérieur  allongé  et  arqué, 
s’infléchissant  lentement  depuis  les  sommets  jusqu’à  l’angle  postéro-dor- 
sal,  puis  de  plus  en  plus  rapidement  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  très 
décurrent,  régulièrement  arqué,  mais  plus  retroussé  dans  la  partie  anté¬ 
rieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure  un  peu  étroite,  très  déclive 
dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  et  demie  plus 
longue  que  l’antérieure,  ayant  son  maximum  de  hauteur  à  19  de  la  per¬ 
pendiculaire  pour  se  terminer  par  un  rostre  très  camard  et  bien  inférieur. 
—  Valves  un  peu  minces,  bien  renflées,  avec  le  maximum  de  bombement 
un  peu  antéro-supérieur,  laissant  une  crête  postéro-dorsale  étroite,  mais 
longue,  assez  bâillantes  dans  tout  le  bas  de  la  région  antérieure  et  surtout 
au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  irrégulières,  assez  marquées 
surtout  à  lapériphérie.  Épiderme  un  peu  brillant,  mais  non  lisse,  d’un  ver¬ 
dâtre  foncé,  un  peu  jaunâtre  dans  le  bas  de  la  partie  antérieure,  avec  quel¬ 
ques  minces  rayons  dans  la  partie  postérieure.  Intérieur  nacré,  d’un  bleuté 
intense,  irisé,  légèrement  carnéolé  sous  les  sommets. —  Sommets  excoriés, 
peu  saillants,  se  confondant  dans  le  bombement  général.  Sillon  dorsal 
bien  marqué,  presque  droit.  Ligament  allongé,  fort  et  robuste.  Lunule  un 
peu  large,  assez  courte. 


Longueur  maximum . 72  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  19  de  la  perpendiculaire).  .  .  43  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 37  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  19  des  sommets  ;  1 1  de  la  perpendiculaire;  30  du 
bord  antérieur;  43  du  rostre  ;  29  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  24  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  ...  26  — 

Corde  apico-rostrale . 62  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 35  — 
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Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 4.5  millimètres 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

léro-dorsal . 4.4  — 

Région  antérieure . 20  — 

Région  postérieure . 54  — 


Cette  petite  espèce  est  comme  un  diminutif  de  l'Anodonta  C’irvalhoi 
du  Portugal;  c’est  la  plus  petite  forme  de  ce  groupe,  parmi  les  espèces 
françaises. 


ANODONTA  VENDEANA,  Servain  (p.  46).' 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  elliptique,  un  peu  allongée, 
avec  une  direction  faiblement  déclive,  assez  renflée  dans  son  ensemble, 
terminée  par  un  rostre  arrondi  infra-médian.  Bord  supérieur  allongé  et 
arqué,  descendant  lentement  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchis¬ 
sant  plus  rapidement  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  également  allongé, 
méplan  dans  son  milieu,  plus  arqué  et  plus  retroussé  dans  la  partie  anté¬ 
rieure  que  vers  le  rostre.  Région  antérieure  haute  et  large,  bien  arrondie, 
un  peu  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  moins  de  deux 
fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  jusqu’à 
18  millimètres  de  la  perpendiculaire,  se  terminant  par  un  rostre  un  peu 
camard,  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  assez  épaisses, 
bien  bombées  dans  le  milieu,  un  peu  aplaties  vers  le  rostre,  surmontées 
d’une  crête  postéro- dorsale  assez  large  et  longue,  un  peu  bâillantes  dans  le 
bas  de  la  région  antérieure  et  surtout  au  dessus  du  rostre.  Stries  concen¬ 
triques  assez  fortes,  irrégulières  et  groupées  par  masses,  feuilletées  à  la 
périphérie.  Épiderme  un  peu  brillant  et  lisse  dans  la  partie  la  plus  bombée, 
plus  terne  et  plus  rugueux  sur  tout  le  reste  de  la  coquille,  d’un  brun 
foncé  verdâtre  passant  au  roux  fauve  vers  les  sommets.  Intérieur  d'un 
nacré  bleuté  et  irisé.  —  Sommets  très  arrondis,  un  peu  renflés  et  légè¬ 
rement  saillants.  Sillon  dorsal  accusé  seulement  par  le  bombement  des 
valves.  Ligament  allongé,  fort  et  robuste.  Lunule  longue  et  un  peu 


étroite. 

Longueur  maximum . 79  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  47  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 42  — 
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Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  26  des  sommets  ;  16  de  la  perpendiculaire  ;  39  du 
bord  antérieur  ;  39  du  rostre  ;  29  de  l’angle  postéro- 
dorsal;  27  de  la  base  de  là  perpendiculaire).  .  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  posléro-dorsal,  .  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

Distance  de  la  base  de  la  perpendiculaire,  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 

Région  antérieure . 

Région  postérieure . 


27  millimètres 
62  — 

36  — 

35  — 

51  — 

30  — 

24  — 

55  — 


ANODONTA  FINANCEI,  Locard  (p.  47). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  court,  assez 
renflée,  dans  une  direction  décurrente,  terminée  par  un  rostre  presque 
basal  et  très  obtus.  Bord  supérieur  allongé  et  bien  arqué,  s’infléchis¬ 
sant  rapidement  en  ligne  droite  depuis  l’angle  postéro-dorsal  jusqu’au 
rostre.  Bord  inférieur  allongé,  largement  arqué,  un  peu  plus  retroussé 
dans  la  région  antérieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure,  subangu¬ 
leuse  dans  le  haut,  arrondie  dans  le  milieu,  bien  décurrente  dans  le  bas. 
Région  postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure, 
allant  en  s’élargissant  lentement  jusqu’à  16  millimètres  au  delà  de  la  per¬ 
pendiculaire,  terminée  par  un  rostre  court,  dirigé  vers  le  bas,  bien 
arrondi.  —  Valves  un  peu  épaisses,  bien  bombées  dans  leur  ensemble, 
si  ce  n’est  dans  le  haut  de  la  région  antérieure  et  sur  la  crête  postéro- 
dorsale  qui  est  un  peu  courte  mais  large;  bâillement  seulement  au-des¬ 
sus  du  rostre.  —  Stries  concentriques  fines  et  régulières,  comme  feuille¬ 
tées  à  la  périphérie.  Épiderme  d’un  marron  foncé  un  peu  fauve, 
légèrement  rougeâtre  au  voisinage  des  sommets.  Intérieur  d’un  nacré 
blanc,  ou  peu  bleuté  dans  la  région  postérieure,  bien  carnéolé  sous  les 
sommets.  —  Sommets  non  saillants,  mais  assez  renflés.  Sillon  dorsal 
presque  droit,  accusé  seulement  dans  la  partie  supérieure,  émoussé  vers 
le  rostre.  Ligament  allongé,  fort  et  robuste.  Lunule  étroite  et  allongée. 


Longueur  maximum . 88  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire).  .  .  52  — 
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Hauteur  de  la  perpendiculaire .  47  millimètres 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  30  des  sommets  ;  21  de  la  perpendiculaire  ;  48  du 
bord  antérieur;  42  du  rostre;  23  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  33  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  30  — 

Corde  apico-rostrale . 72  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  40  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 42  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 56  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 55  — 

Région  antérieure . ' .  .  .  .  28  — 

Région  postérieure . 63  — 


Cette  espèce  est  voisine  de  {'Anodonta  Tamegana  de  M.  da  Sylva  e 
Castro  (1883);  mais  elle  s’en  distingue  par  ses  sommets  plus  antérieurs, 
par  son  ensemble  plus  renflé,  par  son  bord  inférieur  moins  convexe,  etc. 


ANODONTA  DIVINITA,  B ourguignat  (p.  47). 

Coquille  de  taille  assez  grande,  d’un  galbe  subrhomboidal  bien  dé  ¬ 
primé,  fortement  déclive  et  terminée  par  un  rostre  subbasal  un  peu  obtus. 
Bord  supérieur  assez  allongé,  faiblement  arqué  jusqu’à  environ  20  milli¬ 
mètres  de  la  perpendiculaire,  puis  s’infléchissant  beaucoup  plus  rapide¬ 
ment  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  très  décurrent,  allongé,  légèrement 
arqué  dans  le  milieu,  plus  retroussé  dans  la  région  postérieure  que  dans 
l’autre.  Région  antérieure  haute  et  large,  bien  déclive  dans  le  bas.  Région 
postérieure  juste  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  d’abord  très 
haute  jusqu’à  18  millimètres  de  la  perpendiculaire,  puis  de  plus  en  plus 
rapidement  rétrécie  jusqu’au  rostre.  —  Valves  épaisses,  comprimées,  le 
maximum  de  bombement  reporté  près  des  sommets,  avec  une  crête 
postéro-dorsale  assez  haute,  assez  allongée  ;  bâillement  léger  dans  le 
bas  de  la  région  antérieure,  immédiatement  au-dessous  du  ligament. 
Stries  concentriques,  fortes  et  irrégulières,  très  rapprochées,  formant 
des  groupes  saillants.  Épiderme  terne,  rugueux,  d’un  marron  très  foncé. 
Extérieur  d’un  nacré  bleuté  et  irisé.  —  Sommets  irradiés,  renflés,  mais 
non  saillants.  Sillon  dorsal  un  peu  arqué  dans  le  haut  peu  saillant,  s’at- 
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ténuant  au  voisinage  du  rostre.  Ligament  très  fort  et  très  robuste,  assez 
allongé.  Lunule  allongée  et  un  peu  étroite. 


Longueur  maximum . 92  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  59  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 53  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  20  des  sommets;  10  de  la  perpendiculaire;  40  du 
bord  antérieur;  56  du  rostre;  29  1/2  de  l’angle  pos- 


téro-dorsal  ;  37  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  .  31  — 

Corde  apico-rostrale . 45  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro  - dorsal  .  .  .  39  1/2  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 43 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 54  — 

Distance  de  la  base  delà  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 54  — 

Région  antérieure . '.  .  30  1/2  — 

Région  postérieure . 62  — 


Cette  espèce,  voisine  de  YAnodonta  incrassata  des  auteurs  anglais, 
s’en  distingue  par  sa  forme  plus  déprimée,  par  son  galbe  plus  rhomboïdal 
moins  allongé,  par  son  rostre  plus  obtus,  son  allure  plus  déclive,  etc. 


ANODONTA  CŒNOSELLA,  Bourguignat  (p.  47). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subelliptique  un  peu  court, 
dans  une  direction  déclive  et  un  peu  infra-médiane  avec  un  bombe¬ 
ment  médian  assez  prononcé,  terminée  par  un  rostre  obtus.  Bord  supé¬ 
rieur  bien  arqué,  descendant  régulièrement  et  progressivement  jusqu’au 
rostre.  Bord  inférieur  bien  déclive  dans  la  partie  antérieure  et  peu  arqué 
jusqu’à  10  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  se  retroussant  assez 
rapidement  pour  aboutir  au  rostre.  Région  antérieure  assez  large  et  bien 
arrondie.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’anté¬ 
rieure,  avec  son  maximum  de  largeur  à  20  millimètres  de  la  perpendi¬ 
culaire,  se  terminant  par  un  rostre  obtus,  à  profil  plus  arqué  en  dessous 
qu’en  dessus.  —  Valves  assez  épaisses,  bien  bombées  dans  le  milieu,  un 
peu  déprimées  à  la  périphérie,  avec  une  crête  postéro-dorsale  assez 
étroite,  mais  allongée,  bâillantes  seulement  dans  la  région  postéro-dor- 
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sale.  Stries  concentriques  fines,  rapprochées,  comme  flexueuses,  feuille¬ 
tées  sur  les  bords.  Épiderme  d’un  noir  verdâtre  un  peu  roux,  avec  quel¬ 
ques  rares  rayons  noirs  dans  la  partie  postérieure.  Extérieur  d’un  nacré 
légèrement  rosé,  irisé,  carnéolé  sur  les  sommets.  —  Sommets  fortement 
errodés,  non  saillants,  un  peu  bombés.  Sillon  dorsal  presque  droit  et 
assez  accusé,  se  perdant  vers  la  région  rostrale.  Ligament  très  allongé. 


solide  et  épais.  Lunule  étroite  et  longue. 

Longueur  maximum . 70  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  20  de  la  perpendiculaire).  .  .  55  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 48  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  ;  24  des  sommets;  11  1/2  de  la  perpendiculaire; 
38  du  bord  antérieur;  52  du  rostre;  30  de  l’angle 


postéro-dorsal;  29  delà  base  de  la  perpendiculaire).  31  — 

Corde  apico-rostrale . 70  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  40  •  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 38  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 58  1/2  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal  . 59  — 

Région  antérieure . 27  — 

Région  postérieure . 63  — 


Cette  espèce  se  distingue  de  la  précédente  par  son  galbe  plus  renflé 
dans  la  partie  médiane,  par  son  profil  plus  régulièrement  elliptique,  plus 
étroitement  allongé,  avec  le  bord  inférieur  bien  plus  arqué  dans  son  en¬ 
semble,  etc. 


ANODONTA  SPONDEA,  Bourguignat  (p.  48). 

Coquille  d’un  galbe  court  et  renflé,  détaillé  moyenne,  à  valves  épaisses 
et  bombées,  terminée  par  un  rostre  subinférieur  assez  étroit,  dans  une 
direction  légèrement  déclive.  Bord  supérieur  très  court  dans  la  région 
antérieure,  descendant  d’abord  lentement  depuis  les  sommets  jusqu’à 
l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchissant  ensuite  en  droite  ligne  jusqu’au 
rostre,  sous  un  angle  de  140  degrés  environ.  Bord  inférieur  largement 
arqué,  mais  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure  que  dans  l’autre. 
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Région  antérieure  haute  et  large,  bien  arrondie,  un  peu  déclive  dans  le 
bas.  Région  postérieure  près  de  trois  fois  plus  grande  que  l’antérieure, 
allant  un  peu  en  augmentant  jusqu’à  13  millimètres  en  arrière  de  la  per¬ 
pendiculaire,  puis  s’allongeant  assez  rapidement  en  un  rostre  subbasal,  à 
peine  retroussé  vers  le  haut.  —  Valves  solides,  épaisses,  pesantes,  lar  ¬ 
gement  bombées  dans  tout  leur  ensemblf,  à  peine  entr’ ouvertes  dans  le 
bas  de  la  région  antérieure,  bien  bâillantes  au-dessus  du  rostre,  surmon¬ 
tées  d’une  crête  courte  et  très  peu  haute.  Stries  très  fines,  presque  régu¬ 
lières,  visibles  jusque  vers  les  sommets.  Épiderme  d’un  marron  foncé, 
un  peu  verdâtre,  passant  au  rougeâtre  vers  les  sommets.  Intérieur  d’un 
nacré  bleuté  et  irisé,  passant  au  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets 
bien  renflés  mais  peu  saillants,  finement  acuminés  à  leur  extrémité  ; 
ornés  de  quelques  rides  rapprochées  et  ondulées.  Sillon  dorsal  assez 
accusé  par  le  bombement  des  valves.  Ligament  allongé,  très  fort  et  très 


robuste.  Lunule  un  peu  large  et  courte. 

Longueur  maximum . 94  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  13  de  la  perpendiculaire)  ...  56  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 52  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  27  des  sommets;  17  de  la  perpendiculaire;  41  du 
bord  antérieur;  57  du  rostre;  27  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  37  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  34  — 

Corde  apico-rostrale . 83  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  39  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 52  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 64  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal  . 60  — 

Région  antérieure . .  •  •  24  — 

Région  postérieure . 70  — 


ANODONTA  STERRA,  Servain  (  p.  48). 

Coquille  d’un  galbe  subrhomboïdal  court  et  renflé,  dans  une  direction 
très  faiblement  déclive,  terminée  par  un  rostre  subbasal  obtus.  Bord 
supérieur  allongé  et  légèrement  arqué,  descendant  lentement  jusqu’à 
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angle  postéro-dorsal,  puis  s’infléchissant  rapidement  jusqu’au  rostre 
sous  un  angle  d’un  peu  moins  de  140  degrés.  Bord  inférieur  bien  arqué, 
suilout  dans  la  région  antérieure.  Région  antérieure  haute  et  large,  très 
faiblement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus  de  deux 
fois  plus  grande  que  l’antérieure,  allant  en  diminuant  depuis  la  perpen¬ 
diculaire  jusqu’au  rostre,  mais  avec  un  profil  plus  arqué  en  dessus  qu’en 
dessous.  —  Valves  lourdes  et  épaisses,  largement  bombées  dans  leur 
ensemble,  bâillantes  dans  'toute  la  région  antérieure,  beaucoup  moins 
ouvertes  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  assez  fortes,  irrégu¬ 
lières.  Épiderme  d’un  marron  très  foncé,  un  peu  brillant,  mais  non  lisse. 
Extérieur  d’un  nacré  bleuté,  passant  au  carnéolé  sous  les  sommets.  — 
Sommets  renflés  et  saillants,  excoriés  et  finement  ridés  à  leur  extrémité. 
Sillon  dorsal  accusé  surtout  par  le  bombement  des  valves,  presque  rec¬ 
tiligne,  visible  sur  toute  son  étendue.  Ligament  allongé,  fort  et  robuste. 
Lunule  un  peu  étroite  et  assez  allongée. 

Longueur  maximum . 91  millimètres 

Hauteur  maximum . 55  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 55  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  23  des  sommets  ;  14  de  la  perpendiculaire  ;  42  du 
bord  antérieur;  54  du  rostre  ;  28  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  39  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  34  — 

Corde  apico-rostrale . 75  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  40  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 44  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 59  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal  . 61  — 

Région  antérieure . 29  — 

Région  postérieure . 63  — 


Cette  espèce  se  rapproche  de  VAnodonta  spondea  par  son  mode  de 
bombement  et  par  l’épaisseur  du  test  ;  mais  elle  en  diffère  :  par  un  galbe 
plus  court,  plus  rhomboïdal  ;  par  une  partie  rostrale  nioins  allongée  ;  par 
sa  direction  moins  déclive;  par  son  bord  inférieur  plus  arqué;  etc. 
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UNIO  THIBAUTI,  Servain  (p.  48). 

Coquille  d’un  galbe  subelliptique  un  peu  allongé,  dans  une  direction 
légèrement  décurrente,  assez  renflée,  terminée  par  un  rostre  subinférieur 
un  peu  court.  Bord  supérieur  arqué,  court  dans  la  région  antérieure, 
s’allongeant  et  descendant  lentement  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  pour 
s’infléchir  ensuite  plus  rapidement  jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  de  près 
de  150  degrés.  Bord  inférieur  largement  arqué,  plus  retroussé  antérieu¬ 
rement  que  postérieurement.  Région  antérieure  bien  arrondie,  faiblement 
déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  presque  deux  fois  et  demie  plus 
longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  jusqu’à  13  millimètres  de 
la  perpendiculaire,  pour  se  terminer  par  un  rostre  un  peu  aminci  et  tron¬ 
qué  dans  le  bout,  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  assez 
épaisses,  bien  bombées  dans  leur  ensemble,  avec  une  crête  postéro-dor- 
sale  longue  et  haute,  le  maximum  de  bombement  se  trouvant  sensible¬ 
ment  sur  la  ligne  de  plus  grande  hauteur,  un  peu  bâillantes  dans  la  région 
antérieure,  et  plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques 
assez  finement  groupées  en  faisceaux  irrégulièrement  répartis  et  faisant 
saillie  à  la  surface  du  test.  Épiderme  d’un  marron  verdâtre,  passant  au 
brun  plus  ou  moins  foncé  à  la  périphérie  et  dans  la  région  postéro-dor- 
sale.  Extérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  passant  au  carnéolé  sous  les 
sommets.  —  Sommets  renflés  et  un  peu  saillants,  dénudés  et  finement 
ondulés.  Sillon  dorsal  un  peu  arqué,  bien  marqué  sur  toute  son  étendue 
jusqu’au  rostre.  Ligament  allongé,  fort  et  robuste.  Lunule  étroite  et 
allongée. 


Longueur  maximum . 86  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  13  de  la  perpendiculaire).  .  .  50  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 47  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  23  des  sommets;  13  de  la  perpendiculaire;  39  du 
bord  antérieur;  48  du  rostre;  24  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  31  de  la  base  de  la  perpendiculaire).  .  .  29  — 

Corde  apico-rostrale . 70  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 42  — 
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Distance  du  roslre  à  la  perpendiculaire . 57  millimètres 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro- dorsal . 52  — 

Région  antérieure . 26  — 

Région  postérieure . 60  — 


De  toutes  les  espèces  françaises  du  groupe  des  Spondeana  c’est  VA.  Thi- 
bauti  dont  le  test  est  le  moins  épais.  Mais  par  son  galbe,  par  son  mode 
de  renflement,  nous  ne  saurions  séparer  ces  espèces  ;  VA.  Thibauti  est  en 
effet  voisin  de  VA.  spondea;  il  s'en  distingue  :  par  son  galbe  un  peu  plus 
allongé,  avec  un  rostre  plus  allongé  dans  son  ensemble  ;  par  son  allure 
moins  bombée  ;  par  une  crête  postéro-dorsale  bien  plus  accusée  en  hau¬ 
teur  comme  en  longueur;  etc. 


ANODONTA  ALETHINIA,  Bourguignat  (p.  49). 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  court,  dans 
une  direction  déclive,  bien  renflée  dans  tout  son  ensemble,  sauf  sur  la 
crête  postéro-dorsale,  et  terminée  par  un  rostre  court,  un  peu  infra-mé¬ 
dian.  Bord  supérieur  assez  allongé,  faiblement  arqué,  descendant  lente¬ 
ment  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  pour  s’infléchir  ensuite  en  ligne 
droite  jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  de  140  degrés.  Bord  inférieur  lar¬ 
gement  arqué,  plus  retroussé  dans  la  partie  postérieure  que  dans  l’autre. 
Région  antérieure  anguleuse  dans  le  haut,  ensuite  bien  arrondie  et  dé- 
currente  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  moins  de  deux  fois  et 
demie  plus  grande  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  jusqu’à  10  mil¬ 
limètres  de  la  perpendiculaire,  s’atténuant  ensuite  rapidement  à  partir  de 
19  millimètres  de  la  même  ligne.  —  Valves  bien  bombées,  un  peu  minces, 
atténuées  seulement  dans  le  haut  de  la  région  antérieure  et  sur  la  crête 
postéro-dorsale  qui  est  relativement  haute  et  lunguej  bâillement  très 
large,  uniquement  au-dessus  du  rostre  jusqu’au  ligament.  Stries  concen¬ 
triques  fines  et  presque  régulières.  Épiderme  lisse,  brillant,  d’un  fauve 
roux  un  peu  clair,  légèrement  jaunâtre  dans  le  bas,  avec  un  ou  deux 
rayons  verdâtres  le  long  du  sillon  dorsal.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté, 
irisé,  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  bien  renflés,  mais  non 
saillants,  excoriés  et  finement  ridés  à  leur  naissance.  Sillon  dorsal  droit, 
bien  marqué  sur  toute  son  étendue.  Ligament  très  allongé,  fort  et  robuste. 
Lunule  étroite  et  longue. 
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Longueur  nuximuai . 5ri  niillimèlres 

Hauteur  maximum  (à  10  de  la  perpendiculaire)  ...  35  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 32  — 


Kpaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  19  des  sommets;  11  delà  perpendiculaire;  29  du 
bord  antérieur;  30  du  rostre  ;  18  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  20  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  22  — 

Corde  apico-rostrale . 47  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  24  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 29  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 39  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal  . 38  — 

Région  antérieure . 17  1/2  — 

Région  postérieure . 41  — 


Rapproché  de  VAnodonla  armdinum,  l’d.  Alethimia  s’en  distinguera 
par  son  galbe  plus  étroitement  allongé  dans  une  direction  un  peu  plus 
déclive,  par  son  bord  inférieur  plus  arqué,  par  son  rostre  un  peu  moins 
inférieur,  etc. 


ANODONTA  CALETENGIS,  Locard  (  p.  SÜ). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  très  bombé,  subovalaire,  un 
peu  allongée,  dans  une  direction  faiblement  déclive,  terminée  par  un  rostre 
médian  et  obtus.  Bord  supérieur  allongé,  légèrement  arqué,  s'infléchis¬ 
sant  suivant  une  ligne  presque  droite,  depuis  l’angle  postéro-dorsal  jus¬ 
qu’au  rostre,  et  sous  un  angle  d’environ  143  degrés.  Bord  inférieur  lar¬ 
gement  arqué,  un  peu  plus  retroussé  dans  la  région  postérieure  que  dans 
rantéiieure.  Région  antérieure  bien  arrondie,  un  peu  déclive  dans  le  bas. 
Région  postérieure  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en 
s'agrandissant  jusqu’à  18  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  ter¬ 
minée  par  une  partie  rostrale  arrondie.  Stries  concentriques  fines,  presque 
régulières,  un  peu  feuilletées  à  la  périphérie.  Valves  un  peu  épaisses,  très 
bombées,  surtout  dans  la  partie  centrale,  faiblement  bâillantes  dans  la 
région  antérieure,  plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre,  surmontées  d’une 
crête  posiéro-dorsale  assez  comprimée,  longue  et  peu  haute.  Épiderme 
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un  peu  terne,  d’un  fauve  un  peu  jaunâtre,  avec  deux  ou  plusieurs  rayons 
verts  dans  la  région  postérieure.  Intérieur  d’un  nacré  légèrement  bleuté, 
bien  irisé,  légèrement  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  très  bom¬ 
bés,  mais  à  peine  saillants,  légèrement  ondulés  à  leur  naissance.  Sillon 
dorsal  un  peu  arqué  et  bien  accusé.  Ligament  fort,  allongé,  brun.  Lunule 
assez  large  et  un  peu  courte. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  27  des  sommets;  46  du  bord  antérieur;  14  1/2  de 
la  perpendiculaire;  47  du  rostre;  27  de  l’angle  pos- 
léro- dorsal;  33  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  .  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal  . 

Région  antérieure . . 

Région  postérieure . 


91  millimètres 
56  — 

52  — 


34  - 
71  — 

35  — 

44  - 

59  — 

59  — 

31  — 
61  ■  — 


Celte  espèce  est  voisine  de  VAnodonta  Germanica;  elle  s’en  distingue  : 
par  sou  galbe  plus  étroitement  allongé;  par  ses  valves  plus  bombées, 
avec  un  bombement  plus  médian;  par  une  direction  un  peu  plus  déclive; 
par  la  région  antérieure  plus  étroite  et  plus  décurrente  dans  le  bas;  par 
ses  sommets  plus  étroits;  etc. 


ANODONTA  SIGELA,  Bourguignat  (  p.  3i). 

Coquille  détaillé  un  peu  petite,  d’un  galbe  presque  régulièrement  ellip¬ 
tique  un  peu  allongé  dans  une  direc  ion  déclive,  très  renflée  dans  son 
ensemble  et  iLrminéc  par  un  rostre  obtus  légèrement  infra-médian.  Bord 
supérieur  bien  arqué,  descendant  presque  régulièrement  depuis  les  som¬ 
mets  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  également  arqué,  mais  un  peu  plus 
retroussé  dans  la  région  antérieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure 
bien  arrondie,  un  peu  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  deux  fois 
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et  demie  plus  grande  que  l’antérieure,  allant  en  augmentant  jusqu’à 
17  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  s’infléchissant  ensuite  pres¬ 
que  symétriquement  jusqu’au  rostre.  — Valves  minces,  mais  solides,  très 
bombées,  avec  le  maximum  de  bombement  sensiblement  médian,  atté¬ 
nuées  vers  l’angle  postéro-dorsal  pour  former  une  crête  un  peu  haute  et 
assez  longue,  bâillantes  seulement  depuis  l’angle  jusqu’au  rostre.  Stries 
fines,  mais  parfois  irrégulières  et  irrégulièrement  groupées.  Épiderme 
brillant,  d’un  roux  grisâtre  passant  par  places  au  jaunâtre.  Intérieur  d’un 
nacré  bleuté,  irisé,  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  bien  renflés, 
un  peu  saillants;  dénudés,  ornés  de  rides  ondulées  fines  et  assez  nom¬ 
breuses  à  sa  naissance.  Sillon  dorsal,  d’abord  un  peu  infléchi  vers  les 
sommets,  ensuite  dans  une  direction  sensiblement  rectiligne  jusqu’au  ros¬ 
tre,  assez  accusé  par  le  bombement  des  valves.  Ligament  un  peu  court, 
mais  très  gros  et  très  robuste.  Lunule  assez  courte  et  un  peu  large. 


Longueur  maximum . 73  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  17  de  la  perpendiculaire).  .  .  44  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 40  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 


à  :  28  des  sommets;  14  de  la  perpendiculaire;  36  du 
bord  antérieur;  37  du  rostre;  23  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  23  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  29  — 

Corde  apico-rostrale . 63  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 35  1/2  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 42  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 44  — 

Région  antérieure . 21  — 

Région  postérieure . 53  — 


Cette  espèce  se  distingue  des  Anodonla  intermedia  et  A.  Germanica 
par  son  galbe  plus  allongé,  plus  étroitement  elliptique  avec  un  rostre 
moins  marqué.  A  côté  du  type  tel  que  nous  venons  de  le  décrire  d’après 
un  échantillon  de  la  collection  de  M.  Bourguignat,  se  rencontre  dans  le 
Jura  et  dans  Saône-et-Loire,  une  variété  de  même  allure,  mais  un  peu 
plus  élargie,  dans  une  direction  légèrement  plus  oblique. 
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ANODONTA  SEGNIS,  Bourguignat  (  p.  S2). 

Coquille  d’un  galbe  étroitement  allongé,  ovalaire,  dans  une  direction 
un  peu  déclive,  assez  bombée  dans  son  ensemble,  terminée  par  un  rostre 
allongé  et  inframédian.  Bord  supérieur  arqué,  s’infléchissant  lentement 
jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  puis  un  peu  plus  rapidement  et  longuement 
jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  d’environ  165  degrés.  Bord  inférieur 
allongé,  largement  arqué,  mais  bien  plus  retroussé  dans  la  région  anté¬ 
rieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure  bien  arrondie,  à  peine  dé- 
currente  dans  le  bas.  Région  postérieure  trois  fois  plus  grande  que  l’an¬ 
térieure,  allant  en  s’élargissant  très  lentement  jusqu’à  17  millimètres  de 
la  perpendiculaire,  s’allongeant  en  une  partie  rostrale  un  peu  plus  arq  lée 
en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  un  peu  épaisses,  bien  bombées,  avec 
le  maximum  de  saillie  presque  médian,  surmontées  d’une  crête  postéro- 
dorsale  peu  haute,  mais  très  allongée,  un  peu  bâillantes  dans  le  bas  de  la 
région  antérieure,  plus  ouvertes  en  dessus  du  rostre  jusqu’au  ligament. 
Stries  concentriques  très  fines  devenant  plus  fortes  et  plus  irrégulières 
vers  les  bords.  Épiderme  d’un  marron  clair  un  peu  fauve,  lisse  et  brillant. 
Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  légèrement  rosé  sous  les  sommets,  irisé.  — 
Sommets  assez  renflés,  finement  acuminés  à  leur  naissance,  ornés  déridés 
assez  fortes  et  assez  nombreuses.  Sillon  dorsal  allongé  et  arqué  dans 
le  haut.  Ligament  très  allongé,  fort  et  robuste.  Lunule  longue  et  un  peu 


étroite. 

Longueur  maximum . . . 77  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  17  de  la  perpendiculaire).  .  .  40  1/2  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 38  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  conxexité, 
à  :  27  des  sommets  ;  19  de  la  perpendiculaire;  39  du 
bord  antérieur;  39  du  rostre;  17  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  28  du  pied  de  la  perpendiculaire)  ...  26  — 

Corde  apico  rostrale . 64  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  26  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 43  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 55  1/2  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 
téro -dorsal . 48  — 
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Région  antérieure . 19  1/2  millim. 

Région  postérieure . 58  — 

Celte  espèce  qui  a  presque  le  faciès  d’un  Unio,  est  en  quelque  sorte 
un  diminutif  de  VAnodonta  RossmOssleriana  tel  que  l’abbé  Dupuyl’a  créé; 
elle  s’en  distingue  non  seulement  par  sa  taille  plus  petite,  mais  par  son 
galbe  plus  régulièrement  elliptique,  avec  les  bords  plus  parallèles,  par 
son  rostre  moins  étroitement  tronqué  à  l’extrémité,  etc. 


ANODONTA  SUBINORNATA,  Bourguignat  (p.  {53). 

Coquille  d’assez  grande  taille,  d’un  galbe  elliptique  presque  régulier, 
dans  une  direction  décurrente  assez  prononcée,  bien  renflée  dans  son  mi¬ 
lieu,  et  terminée  par  un  rostre  obtus,  infra-médian.  Bord  supérieur  allongé 
et  arqué,  s’infléchissant  lentement  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  pour 
descendre  ensuite  plus  rapidement  jusqu’au  rostre,  et  presque  en  ligne 
droite,  sous  un  angle  d’environ  145  degrés.  Bord  inférieur  largement 
arqué  à  peu  près  également  retroussé  à  ses  deux  extrémités.  Bord  anté¬ 
rieur  bien  arrondi,  un  peu  décurrenl  dans  le  bas.  Bord  postérieur  près  de 
trois  fois  plus  grand  que  l’antérieur  allant  en  s’élargissant  lentement  jus¬ 
qu’à  21  millimètres  de  la  perpendiculaire,  se  terminant  par  un  rostre 
arrondi.  —  Valves  un  peu  minces,  solides,  bien  bombées  dans  leur  mi¬ 
lieu,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  haute  et  longue,  faiblement 
bâillantes  dans  le  bas  de  la  région  antérieure,  plus  ouvertes  au-dessus  du 
rostre,  jusque  sous  le  ligament.  Stries  concentriques  très  fines  vers  les 
sommets,  devenant  beaucoup  plus  fortes  et  beaucoup  plus  irrégulières 
dans  le  bas.  Épiderme  d’un  fauve  grisâtre,  avec  quelques  parties  d’un 
jaune  terne  dans  le  bas.  Intérieur  d’un  blanc  nacré  bleuté  et  irisé.  — 
Sommets  un  peu  étroits  et  arqués  à  leur  origine,  saillants,  renflés  et 
finement  ridés  sur  une  faible  hauteur.  Sillon  dorsal  doublement  arqué, 


bien  accusé  depuis  les  sommets  jusqu’au  rostre.  Ligament  allongé,  fort 
et  robuste.  Lunule  assez  large  et  longue. 

Longueur  maximum . 98  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  21  de  la  perpendiculaire).  .  .  55  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 51  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  28  des  sommets;  19  de  la  perpendiculaire  ;  45  du 
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bord  antérieur;  56  du  rostre;  29  de  l’angle  postéro- 

dorsal;  36  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  33  millimètres 

Corde  apico  -rostrale . 83  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  43  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 46  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 70  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro  - 

dorsal . 63  — 

Région  antérieure . 26  — 

Région  postérieure . 73  — 


Cette  espèce  voisine  de  VAnodontn  inornata  s’en  distingue  par  son  galbe 
plus  court  et  plus  renflé,  par  son  rostre  moins  étroitement  allongé,  par 
ses  valves  plus  bombées  dans  leur  ensemble,  par  son  bord  inférieur  plus 
arrondi,  etc. 


ANODONTA  BLACA,  B ourguignat  (p.  53). 

Coquille  d’assez  grande  taille,  d’un  galbe  relativement  peu  renflé  et  lar¬ 
gement  ovalaire,  dans  une  direction  faiblement  décurrente,  terminée  par 
un  rostre  court,  infra-médian.  Bord  supérieur  à  peine  arqué,  commen¬ 
çant  à  s’infléchir  un  peu  avant  l’angle  postéro-dorsal,  descendant  ensuite 
assez  rapidement  vers  le  rostre.  Bord  inférieur  largement  arrondi,  un  peu 
plus  retroussé  en  avant  qu’en  arrière.  Régian  antérieure  bien  arrondie, 
faiblement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus 
longue  que  l’antérieure,  s’agrandissant  très  lentement  jusqu’à  20  milli¬ 
mètres  de  la  perpendiculaire,  à  peu  près  également  arquée  en  dessus 
comme  en  dessous  vers  le  rostre.  —  Valves  un  peu  minces,  bombées  sur¬ 
tout  dans  la  région  supérieure,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale 
allongée,  mais  peu  haute,  bâillantes  antérieurement  et  surtout  au-dessus 
du  rostre.  Stries  concentriques  fines  vers  les  sommets,  grossières  et  irré¬ 
gulières  à  la  périphérie.  Épiderme  lisse  et  brillant  vers  les  sommets,  d’un 
marron  grisâtre,  un  peu  verdâtre,  devenant  plus  sombre  dans  la  région 
postérieure.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé.  Sommets  renflés,  mais  peu 
saillants,  un  peu  acuminés  à  leur  origine,  ornés  de  quelques  rides  on¬ 
dulées.  Sillon  Jorsal  a'sez  accusé,  un  peu  flexueux,  comme  bifide  vers 
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le  rostre.  Ligament  allongé,  fort  et  puissant.  Lunule  étroite  et  un  peu 


longue. 

Longueur  maximum . 92  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  20  de  la  perpendiculaire).  .  .  54  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 51  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  25  des  sommets;  16  de  la  perpendiculaire  ;  41  du 
bord  antérieur;  52  du  rostre;  21  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  36  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  30  — 

Corde  apico-rostrale . 74  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsai.  .  .  28  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 51  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 65  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsai . 57  — 

Région  antérieure . 27  — 

Région  postérieure . 64  — 


Celte  espèce  voisine  de  VAnodonta  subinornata  en  diffère  par  son 
galbe  moins  renflé,  par  .«a  forme  plus  haute,  avec  une  région  antériéure 
plus  élargie,  moins  décurrente  dans  le  bas,  par  son  galbe  moins  obli¬ 
que,  etc. 


ANODONTA  ULTRONEA,  Bourguignat  (p.  S3). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  un  peu  étroitement  ovalaire,  un 
peu  renflée  dans  tout  son  ensemble,  dans  une  direction  légèrement  dé¬ 
clive,  terminée  par  un  rostre  assez  court  et  infra-médian.  Bord  su¬ 
périeur  un  peu  allongé  et  faiblement  arqué,  s’infléchissant  longuement  et 
presque  en  ligne  droite  depuis  l’angle  postéro-dorsai  jusqu’au  rostre, 
sous  un  angle  de  148  degrés  environ.  Bord  inférieur  presque  méplan  dans 
son  milieu,  sur  une  faible  longueur,  plus  retroussé  dans  la  région  anté¬ 
rieure  que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  bien  arrondie,  assez 
décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus 
longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  lentement  jusqu’à  19  mil¬ 
limètres  de  la  perpendiculaire,  ensuite  plus  arquée  en  dessus  qu’en  des¬ 
sous.  —  Valves  assez  épaisses,  un  peu  bombées  dans  leur  ensemble 
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avec  le  maximum  de  bombement  presque  médian,  surmontées  dans  le 
haut  d’une  crête  assez  longue  et  assez  haute,  mais  peu  comprimée, 
fortement  bâillantes  dans  presque  toute  la  région  antérieure  et  surtout 
au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  très  fines  vers  les  sommets, 
plus  grosses  et  plus  irrégulières  à  la  périphérie.  Épiderme  d’un  marron 
foncé,  un  peu  rougeâtre  sous  les  sommets,  puis  ensuite  verdâtre  dans  la 
partie  la  plus  bombée,  enfin  presque  noirâtre  à  la  périphérie.  Intérieur 
nacré,  un  peu  carnéolé  et  irisé.  —  Sommets  arrondis,  à  peine  saillants  à 
leur  naissance,  ornés  de  nombreuses  rides  ondulées.  Sillon  dorsal  un 
peu  arqué,  assez  accusé.  Ligament  très  allongé,  fort  et  robuste.  Lunule 


étroite  et  allongée. 

Longueur  maximum . .  92  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  19  de  la  perpendiculaire).  .  .  52  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 49  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexi.é, 
à  :  31  des  sommets;  20  de  la  perpendiculaire;  46  1/2 
du  bord  antérieur;  46  du  rostre;  24  de  l’angle  pos- 


téro-dorsal;  32  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  28  — 

Corde  apico-rostrale . 45  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  .  .  33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 49  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 62  1,2  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsal  . 57  — 

Région  antérieure . 27  — 

Région  postérieure . 65  — 


Cette  espèce  voisine  de  \'Anodonta  blaca  en  diffère  par  son  galbe  en¬ 
core  un  peu  plus  étroit,  et  surtout  par  ses  valves  dont  le  bombement  est 
notablement  plus  médian,  tandis  qu’il  est  plus  rapproché  des  sommets 
chez  VA.  blaca. 


ANODONTA  OBNIXA,  Locard  (p.S3). 

Coquille  d’assez  grande  taille,  d’un  galbe  elliptique  très  allongé  et 
très  renflé,  dans  une  direction  faiblement  déclive,  terminée  par  un  rostre 
allongé  et  tronqué  à  son  extrémité.  Bord  supérieur  très  arqué,  s’infléchis- 
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sant  depuis  les  sommets  jusqu’au  rostre  en  formant  un  angle  postéro- 
dorsal  très  émoussé.  Bord  inférieur  largement  arqué,  un  peu  plus  re¬ 
troussé  dans  la  région  antérieure  que  dans  la  postérieure.  Région  anté¬ 
rieure  bien  arrondie,  légèrement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure 
deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  à 
peine  jusqu’à  23  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par 
une  partie  rostrale,  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous,  à  axe  infra- 
médian.  —  Valves  assez  épaisses,  très  fortement  bombées  dans  leur  en¬ 
semble,  avec  le  maximum  de  bombement  un  peu  supérieur,  surmontées 
d'une  crête  posiéro-dorsale  comprimée,  assez  longue  et  assez  haute  ; 
faible  bâillement  dans  la  région  antérieure,  beaucoup  plus  ouverte  au 
dessus  du  rostre.  .Stries  concentriques  assez  fortes,  irrégulières.  Épi¬ 
derme  un  peu  brillant,  d’un  fauve  presque  grisâtre  dans  la  région  anté¬ 
rieure,  plus  foncé  dans  la  région  postérieure.  Intérieur  d’un  blanc  faible¬ 
ment  bleuté,  irisé,  passant  au  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets 
obliques,  très  rénflés,  légèrement  saillants,  corrodés  à  leur  naissance. 
Corde  apico- rostrale  droite  et  très  fortement  accusée.  Ligament  gros  et 
robuste,  d’un  fauve  foncé.  Lunule  longue  et  un  peu  étroite. 


Longueur  maximum . 105  millimètres 

Hauteur  maximum  (  à  23  de  la  perpendiculaire  ).  .  56  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 54  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  ;  25  des  sommets;  46  du  bord  antérieur;  17  de  la 
perpendiculaire;  62  du  rostre;  26  de  l’angle  pos¬ 
té  ro-dorsal;  40  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  37 

Corde  apico- rostrale . .  86 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  40 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 55 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 72 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 


téro-dorsal . 63  — 

Région  antérieure . 30  — 

Région  postérieure . 75  — 


M.  Bourguignat  (1881.  Mat.  Moll,  acéph.,  I,  p.  210)  a  divisé  en  deux 
séries  les  espèces  appartenant  à  ce  groupe  :  1®  les  coquilles  de  forme 
légèrement  sub-trigone,  comme  les  Anodonta  Brcti  et  A.  tumida;  2°  les 
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coquilles  de  forme  obtuse  allongée,  comme  les  Anodonta  Humberti  et 
/4.  Charpenlieri.  C’est  près  de  l’il.  Humberti  que  noire  nouvelle  espèce 
doit  prendre  place. 


ANODONTA  MITULA,  Bourguignat  (  p.  54). 

Coquille  d’assez  petite  taille,  d’un  galbe  subovalaire  et  court,  dans  une 
direction  légèrement  descendante,  assez  renflée,  terminée  pir  un  rostre 
submédian  et  obtus.  Bord  supérieur  allongé  et  arqué,  descendant  rapi¬ 
dement  et  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  d’environ 
140  degrés.  Bord  inférieur  largement  arqué  presque  également  arrondi  à 
ses  deux  extrémités.  Région  antérieure  large  et  haute,  un  peu  anguleuse 
dans  le  haut,  bien  arrondie  dans  le  milieu,  faiblement  déclive  dans  les 
bas.  Région  postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  grande  que  l’an¬ 
térieure,  allant  en  s’agrandissant  lentement  jusqu’à  18  de  la  perpen¬ 
diculaire,  plus  retroussée  en  dessous  qu’en  dessus,  terminée  par  un  rostre 
un  peu  relevé  dans  le  haut  quoique  qu’avec  un  axe  légèrement  infra- 
médian.  Valves  un  peu  minces,  inégalement  bossuées,  assez  renflées 
dans  leur  ensemble,  avec  le  maximum  de  bombement  presque  médian, 
surmontées  d’une  crête  postéro- dorsale  courte,  mais  assez  haute,  bâil¬ 
lantes  seulement  dans  la  région  postérieure  au-dessus  du  rostre.  Stries 
concentriques  un  peu  fortes  et  assez  irrégulières.  Epiderme  d’un  fauve 
grisâtre,  plus  clair  vers  les  sommets,  un  peu  jaunacé  dans  le  bas. 
Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  passant  au  carnéolé  sous  les  sommets. 
Sommets  renflés,  mais  peu  saillants,  dénudés,  ornés  de  rides  assez  fortes. 
Sillon  dorsal  peu  prononcé,  accusé  surtout  par  le  bombement  des 
valves.  —  Ligament  allongé,  assez  fort,  mais  peu  saillant.  Lunule  courte 


et  assez  large. 

Longueur  maximum . 63  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  39  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 36  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  ;  21  des  sommets  ;  17  de  la  perpendiculaire  ; 

33  du  bord  antérieur;  32  du  rostre;  18  de  l’angle 
postéro-dorsal  ;  24  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ,  20 


Corde  apico-rostrale . 51  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  24  — 
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Distance  de  cet  angle  au  rostre . 31  millimètres 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 42  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 41  — 

Région  antérieure . 20  — 

Région  postérieure . 44  — 


ANODONTA  CHRESIMELLA,  Bourguignat  (p,  SS). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  ovalaire  un  peu  allongé, 
médiocrement  renflée,  dans  une  direction  assez  fortement  décurrente,  et 
terminée  par  un  rostre  peu  aigu,  presque  médian.  Bord  supérieur  arqué 
et  assez  allongé,  descendant  ensuite  lentement  jusqu’au  rostre,  sous  un 
angle  d’environ  152  degrés,  et  presque  en  ligne  droite.  Bord  inférieur 
largement  arqué,  un  peu  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure  que 
dans  l’autre.  Région  antérieure  un  peu  courte,  mais  assez  haute,  bien 
arrondie,  déclive  dans  la  partie  inférieure.  Région  postérieure  plus  de 
deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’agrandissant 
très  lentement  jusqu’à  16  millimètres  de  la  perpendiculaire,  plus  arquée 
en  dessous  qu’en  dessus,  avec  un  rostre  un  peu  relevé  vers  le  haut.  — 
Valves  minces  et  fragiles,  un  peu  renflées  dans  le  haut,  ensuite  légèrement 
comprimées,  avec  une  crête  postéro-doraale  allongée  et  peu  haute  ; 
bâillement  dans  toute  la  région  antérieure  et  au-dessus  du  rostre,  jus¬ 
qu’au  ligament.  Stries  concentriques  un  peu  fines,  assez  régulières. 
Epiderme  lisse  et  brillant,  d’un  fauve  verdâtre,  plus  clair  en  dessus, 
parfois  avec  quelques  rayons  d’un  vert  sombre,  très  étroits,  dans  la 
partie  postéro-dorsale.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté  et  irisé,  passant  au 
carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  peu  renflés,  mais  non  saillants, 
à  peine  ridés  à  leur  naissance.  Sillon  dorsal  presque  droit  et  peu  accusé, 
visible  seulement  au  voisinage  des  sommets.  Ligament  très  allongé. 


fort  et  puissant.  Lunule  courte  et  étroite. 

Longueur  maximum . 75  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire).  .  .  44  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 41  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
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à  :  13  1/2  des  sommets; 28  du  bord  antérieur;  8  de 
la  perpendiculaire;  49  du  rostre  ;  24  de  l’angle  pos- 


tcrO' dorsal;  31  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  22  — 

Corde  apico-rostrale . 62  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  31  — 

Distance  de  cet,  angle  au  rostre . 35  1/2  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire.  ......  53 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 48  — 

Région  antérieure . 20  — 

Région  postérieure . 55  — 


A  NODONTA  AUTRICIACA,  Locard  (p.  55). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  sub-ovalaire  un  peu  court, 
assez  renflée,  dans  une  direction  faiblement  déclive,  terminée  par  un 
rostre  court,  infra-médian,  retroussé  vers  le  haut.  Bord  supérieur  assez 
arqué,  s’infléchissant  un  peu  rapidement  à  partir  de  l’angle  postéro- 
dorsal  jusqu’au  rostre,  suivant  une  ligne  un  peu  courhe.  Bord  inférieur 
largement  arqué  également  retroussé  à  ses  deux  extrémités.  Région 
antérieure  bien  arrondie  faiblement  décurrente  dans  le  bas.  Région 
postérieure  un  peu  moins  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure, 
s’élargissant  à  peine  jusqu’à  17  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire 
terminée  par  une  partie  rostrée  beaucoup  plus  arquée  en  dessous  qu’en 
dessus.  —  Valves  assez  épaisses,  réguliôre;nent  bombées  dans  leur  en¬ 
semble,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  un  peu  comprimée,  mais 
assez  haute  et  assez  longue,  un  peu  bâillantes  dans  le  bas  de  la  région 
antérieure,  bien  plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre.  —  Stries  concentriques 
très  fines,  feuilletées  dans  la  région  postéro-supérieure.  Epiderme  d’un 
fauve  verdâtre,  légèrement  jaunacé  dans  le  bas  de  la  région  anté¬ 
rieure,  plus  foncé  sur  la  crête,  avec  quelques  rares  et  étroits  rayons  d’un 
vert  plus  accusé.  Intérieur  d’un  nacré  faiblement  bleuté,  irisé,  bien 
carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  un  peu  errodés,  non  saillants, 
mais  participant  au  bombement  général  des  valves.  Sillon  dorsal  presque 
droit  et  bien  accusé.  Ligament  peu  saillant,  noirâtre,  allongé.  Lunule 
longue  et  étroite. 

Scc.  T.  xxxvi. 
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m 

Longueur  maximum .  74  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  17  de  la  perpendiculaire).  .  .  45  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 41  — 


Epaisseur  maximum  (point  [maximum  de  la  convexité, 
à  :  25  des  sommets  ;  39  du  bord  antérieur  ;  16  de  la 
perpendiculaire  ;  36  du  rostre;  22  de  l’angle  pos- 


téro-dorsal;  28  du  pied  de*  la  perpendiculaire).  .  .  23  — 

Corde  apico-rostrale . 59  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro -dorsal.  .  .  30  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 36  — 

Distance  du  rostre  au  pied  de  la  perpendiculaire.  .  .  49  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 49  — 

Région  antérieure . 23  — 

Région  postérieure . 52  — 


Notre  nouvelle  espèce  est  voisine  de  l'Anodonta  chresimella  Bour- 
guignat  ;  elle  s’en  distingue  :  par  son  ensemble  plus  régulièrement 
bombé,  avec  le  maximum  de  bombement  plus  médian;  par  son  bord 
supérieur  plus  allongé  et  moins  arqué;  par  sa  région  antérieure  plus 
haute  ;  par  son  angle  postéro-dorsal  plus  accusé  ;  par  son  rostre  plus 
retroussé  dins  le  bas  ;  etc. 


ANODONTA  PYRENAICA,  Locard  (p.  SS). 

Coquille  d’assez  grande  taille,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  allongé, 
dans  une  direction  déclive,  bien  renflée,  terminée  par  un  rostre  très 
largement  arrondi.  Bord  supérieur  bien  arqué,  s’infléchissant  ju.squ’à 
l’angle  postéro-dorsal  assez  lentement,  puis  plus  rapidement  et  suivant 
une  ligne  un  peu  sinueuse  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  allongé, 
sinueux  dans  sa  partie  médiane,  mais  un  peu  au  delà  de  la  perpendi¬ 
culaire,  à  peu  près  également  arqué  à  ses  deux  extrémités.  Région 
antérieure  bien  arrondie  assez  décurrente  dans  le  bas.  Région  pos¬ 
térieure  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l'antérieure,  d’abord  un  peu 
étranglée  immédiatement  au  delà  de  la  perpendiculaire,  puis  allant  en 
s’élargissant  jusqu’à  34  millimètres  au  delà  de  cette  ligne,  terminée  par 
un  rostre  un  peu  inférieur,  bien  arrondi,  un  peu  plus  arqué  en  dessus 
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qu’en  dessous.  —  Valves  épaisses,  irrégulièrement  bombées  par  suite  du 
sinus  basal,  comprimées  vers  la  crête  postéro-dorsale  qui  est  courte, 
mais  large,  avec  le  maximum  de  bombement  presque  médian;  bâillement 
très  faible  dans  la  région  antérieure,  beaucoup  plus  accusé  au  rostre,  et 
au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  assez  fortes  et  irrégulières, 
subfeuillétées  à  la  périphérie.  Epiderme  d’un  roux  grisâtre,  terne. 
Intérieur  d’un  nacré  rosé,  irisé,  passant  au  bleuté  vers  le  rostre.  — 
Sommets  bombés,  mais  peu  saillants,  fortement  dénudés.  Sillon  dorsal 
arqué  et  assez  accusé.  Ligament  très  fort  et  très  allongé,  d’un  blond 
roux.  Lunule  courte,  mais  large. 

Longueur  maximum . .  .  .  .  107  millimètres 


Hauteur  maximum  (à  34  de  la  peipendiculaire).  .  .  64  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 56  — 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  36  des  sommets  ;  24  de  la  perpendiculaire  ;  55  du 
bord  antérieur; 56 du  rostre;  27  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  38  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  34  — 

Corde  apico-rostrale . 92  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  45  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 58  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire .  58  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsal  . 64  — 

Région  antérieure.  .  31  — 

Région  postérieure . 78  — 


Cette  espèce  appartient  évidemment  au  même  groupe  que  VAnodonla 
rostrala  Rossmassler  (1836.  Iconogr.,  IV,  pl.  XX,  fig.  284);  mais  elle 
en  diffère  ;  par  son  galbe  plus  élargi  ;  par  son  rostre  bien  moins  allongé, 
plus  arrondi  et  plus  gros  à  son  extrémité;  par  son  bord  inférieur  plus 
sinueux;  par  ses  sommets  moins  saillants  ;  etc. 


ANODONTA  MARCONI,  Bourguignat  (p.  S5). 

Coquille  d’assez  grande  taille,  d’un  galbe  étroitement  elliptique,  assfz 
renflée,  allongée  dans  une  direction  fortement  déclive,  et  terminée  par  un 
rostre  obtus  et  médian.  Bord  supérieur  très  allongé,  arqué,  descendant 
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lentement  et  presque  progressivement  des  sommets  au  rostre.  Bord 
inférieur  très  allongé,  avec  un  sentiment  de  sinuosité  dans  la  partie 
médiane,  un  peu  plus  arqué  dans  la  région  antérieure  que  dans  l’autre. 
Région  antérieure  bien  arrondie,  décurrente  dans  le  bas.  Région  pos¬ 
térieure  plus  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  avec  le 
maximum  de  hauteur  à  16  millimètres  delà  perpendiculaire,  terminée 
par  un  rostre  sensiblement  médian,  obtus,  légèrement  relevé  vers  le  haut, 
un  peu  plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  un  peu  épaisses, 
assez  renflées  dans  leur  ensemble,  avec  le  maximum  de  bombement 
presque  médian,  surmontées  d’une  crête  peu  comprimée,  allongée,  mais 
assez  étroite;  bâillement  bien  accusé  sur  tout  le  contour  antérieur  et  au- 
dessus  du  rostre  jusqu’au  ligament.  Stries  concentriques  assez  fines  et 
régulières  dans  le  haut,  puis  grosses  et  saillantes  dans  le  bas.  Epiderme 
d’un  marron  verdâtre  foncé.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  carncolé 
sous  les  sommets.  —  Sommets  dénudés,  bombés  et  un  peu  saillants. 
Sillon  postéro-dorsal  sinueux,  assez  mal  défini.  Ligament  allongé,  fort 


et  robuste.  Lunule  étroite  et  bien  allongée. 

Longueur  maximum . 93  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire).  .  .  50  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 46  — 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité. 


â  ;  50  des  sommets  ;  19  de  la  perpendiculaire;  44  1/2 


du  bord  antérieur;  49  du  rostre;  22  de  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal;  29  du  pied  delà  perpendiculaire).  .  .  28  — 

Corde  apico-rostrale . 78  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  34  — - 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 48  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire .  63  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 51  — 

Région  antérieure . 26  — 

Région  postérieure . 68  — 


Cette  espèce  voisine  de  VAnodonta  rostrata  de  Kokeil,  tel  que  l’a  figuré 
Rossmâssler  (1836.  Iconogr.  IV,  p.  25.  fig.  284)  en  diffère  :  par  sa  taille 
plus  petite;  par  son  galbe  plus  étroitement  allongé,  avec  une  crête 
postéro-dorsale  bien  moins  développée;  par  son  bord  inférieur  moins 
arqué;  par  ses  valves  avec  un  bombement  plus  central;  etc. 
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ANODONTA  GLISCHRA,  Bourguignat  (p.  57). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  allongé 
dans  une  direction  déclive,  assez  renflée,  terminée  par  un  rostre  sub- 
roédian  un  peu  obtus.  Bord  antérieur  allongé  et  presque  droit,  des 
sommets  à  l’angle  postéro-dorsal,  s’inclinant  rapidement  et  également, 
en  ligne  droite  jusqu’au  rostre,  et  formant  un  angle  d’un  peu  moins  de 
140  degrés.  Bord  inférieur  largement  arqué,  un  peu  plus  retroussé  dans 
la  région  antérieure  que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  un  peu 
étroite  pour  sa  hauteur,  arrondie,  décurrente  dans  le  bas.  Région  pos¬ 
térieure  plus  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant 
en  croissant  très  lentement  jusqu’à  18  millimètres  de  la  perpendiculaire, 
terminée  par  une  partie  rostrée  un  peu  plus  arquée  en  dessous  qu’en 
dessus,  légèrement  tronquée  à  son  extrémité.  —  Valves  un  peu  minces, 
bien  bombées  dans  leur  ensemble  avec  le  maximum  de  bombement 
presque  médian,  surmontées  par  une  crête  postéro-dorsale  allongée  et 
très  haute,  bâillantes  dans  tous  le  bas  de  la  région  antérieure  et  au-dessus 
du  rostre.  Stries  concentriques  un  peu  fines;  plus  grossières  dans  le  bas. 
Epiderme  lisse,  et  brillant  dans  la  partie  moyenne,  d’un  marron  clair, 
un  peu  verdâtre,  plus  foncé  à  la  périphérie.  Intérieur  nacré,  bleuté  et 
irisé,  légèrement  oarnéolé  vers  les  sommets.  —  Sommets  très  peu  sail¬ 
lants,  mais  renflés  et  ornés  de  rides  ondulées  assez  fortes.  Sillon  dorsal 
assez  accusé  comme  bifide  vei-s  le  rostre.  Ligament  très  allongé,  fort  et 


saillant.  Lunule  longue  et  un  peu  étroite. 

Longueur  maximum . 74  millimètres 

Hauteur  ma.ximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  42  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 39  — 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  27  des  sommets  ;  18  de  la  perpendiculaire;  37  du 
bord  antérieur  ;  37  du  rostre;  23  de  l’angle  postéro- 

dorsal) . 23  — 

Corde  apico-rostrale . 63  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  34  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 37  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 52  — 
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Dislance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro  dorsal . 48  inillimèlres 

Région  antérieure.  . . 20  — 

Région  postérieure . 55  — 


ANODONTA  PHILYPNA,  Servait!  (p.  S7). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  subovalaire-court,  un  peu 
renflée,  dans  une  direction  légèrement  décurrente,  terminée  par  un  rostre 
subbasal  un  peu  court.  Bord  supérieur  assez  allongé,  presque  droit, 
s’infléchissant  brusquement  à  partir  de  l’angle  postéro-dorsal  jusqu’au 
rostre,  sous  un  angle  de  138  degrés  et  suivant  une  courbe  un  peu  con¬ 
cave  se  relevant  vers  le  rostre.  Bord  inférieur  bien  arqué,  un  peu  plus 
retroussé  dans  la  région  antérieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure 
large  et  haute,  bien  arrondie,  faiblement  déclive  dans  le  bas.  Région 
postérieure  juste  égale  au  double  de  la  région  antérieure,  allant  en 
s’agrandissant  très  lentement  par  le  bas,  jusqu’à  15  millimètres  de 
la  perpendiculaire,  puis  se  terminant  en  un  rostre  un  peu  inférieur,  mais 
relevé  en  haut.  —  Valves  minces,  bien  bombées  dans  le  milieu,  comme 
déprimées  à  la  périphérie,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  lon¬ 
gue  et  surtout  très  haute  et  bien  comprimée,  bâillantes  surtout  au-dessus 
du  rostre.  Stries  concentriques  fin“s,  ne  devenant  un  peu  grossières  que 
dans  le  bas.  Epiderme  lisse  et  brillant,  d’un  fauve  roux  sur  les  sommets, 
passant  ensuite  au  gris  foncé,  puis  au  vert  à  la  périphérie.  Intérieur  d'un 
nacré  bleuté,  irisé,  ros’olé  sous  les  sommets.  —  Sommets  peu  saillants, 
non  renflés  à  leur  origine,  dénudés,  ornés  de  quelques  rides  ondulées. 
Sillon  dorsal  arqué  et  bien  accusé  jusqu’au  rostre  Ligament  allongé. 


fort  et  robuste.  Lunule  courte  et  étroite. 

Longueur  maximum . 71  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  15  de  la  perpendiculaire)  .  .  .  43  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 41  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  2Ldes  sommets;  15  de  la  perpendiculaire;  35  du 
bord  antérieur;  47  du  rostre  ;  22  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  25  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  22  — 

Corde  apico-rostrale . 54  ■ — 
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Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro -dorsal.  .  .  .  26  millimètres 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 35  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 46  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 48  — 

Région  antérieure . 24  — 

Région  postérieure . • . 48  — 


Cette  espèce  diffère  de  ses  congénères  du  même  groupe,  par  sa  taille 
plus  petite,  par  son  galbe  encore  plus  étroitement  ovalaire,  par  sa 
région  postérieure,  juste  le  double  de  l’antérieure  avec  une  partie  ros- 
trale  nettement  retroussée  vers  le  haut  et  une  crête  particulièrement 
développée. 


ANODONTA  MARCIDA,  Réchaud  (p.  58). 

Coquille  d’assez  petite  taille,  d’un  galbe  court  et  sub-ovalaire,  un  peu 
I  enflée,  dans  une  direction  légèrement  décurrente,  terminée  par  un  rostre 
trapu  un  peu  basal.  Bord  supérieur  bien  arqué,  descendant  d’abord  lente¬ 
ment  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  puis  s’infléchissant  plus  rapidement  et 
en  ligne  droite  jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  de  140  degrés.  Bord  inférieur 
court  et  bien  arqué,  mais  plus  retroussé  en  avant  qu'en  arrière.  Région 
postérieure  à  peine  un  peu  plus  du  double  de  l’antérieure,  allant  en 
s’élargissant  très  lentement  jusqu’à  12  1/2  millimètres  au  delà  de  la  per¬ 
pendiculaire,*  pour  se  terminer  rapidement  en  une  partie  rostrale  assez 
inférieure,  plus  arquée  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  un  peu  minces 
bombées,  avec  le  bombement  reporté  un  peu  dans  le  haut,  surmontées 
d’une  crête  un  peu  haute  et  assez  atténuée,  bien  bâillantes  dans  la  région 
antérieure  et  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  un  peu  fortes 
surtout  au  voisinage  de  la  périphérie  et  assez  irrégulières.  Épiderme  d’un 
marron  verdâtre  foncé,  un  peu  rougeâtre  vers  les  sommets.  Intérieur  d’un 
nacré  bleuté  et  irisé,  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  renflés,  un 
peu  saillants,  ornés  de  rides  ondulées.  Sillon  dorsal  presque  droit,  confus 
à  son  extrémité  vers  le  rostre.  Ligament  un  peu  court,  mais  solide  et 
robuste.  Lunule  un  peu  large,  assez  allongée. 

Longueur  maximum . 62  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  12  1/2  de  la  perpendiculaire).  .  40  — 
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Hauteur  de  la  perpendiculaire . •  .  . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité,  à  : 
19  des  sommets;  13  de  la  perpendiculaire;  33  du 
bord  antérieur;  32  du  rostre;  15  de  l’angle  postéro- 
dorsal;27du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  . 

Distance  de  cel  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 

Région  antérieure . 

Région  postérieure . 


38  millimètres 


21  — 

51  — 

25  1/2  — 
32  — 

39  12  — 

41  — 

30  — 

43  — 


On  distinguera  facilement  cette  espèce  de  la  précédente,  à  sa  taille  un 
peu  plus  petite,  à  son  galbe  encore  plus  court,  à  son  rostre  moins  accusé, 
plus  droit  et  non  retroussé  vers  le  haut,  à  sa  crête  postéro-dorsale  moins 
haute,  etc. 


ANODONTA  AUBOIRICA,  Bourguignat  (p.  S8). 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  elliptique  un  peu  allongé,  dans  une 
direction  assez  déclive,  médiocrement  renflée,  terminée  par  un  rostre 
submédian  très  obtus.  Bord  supérieur  assez  allongé,  presque  droit  jusqu’à 
l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchissant  ensuite  àpeu  près  en  ligne  droite  jus¬ 
qu’au  rostre,  sous  un  angle  de  140  degrés.  Bord  inférieur  largement  arrondi, 
presque  droit  dans  son  milieu,  à  peine  un  peu  plus  arqué  dans  la  partie 
antérieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure  un  peu  courte,  mais  bien 
arrondie,  lentement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus 
de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  arrondie  dans  sa  partie 
rostrale,  mais  plus  arquée  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  un  peu 
minces,  assez  bombées  dans  leur  ensemble,  avec  le  maximum  de  bombe¬ 
ment  presque  médian,  surmontées  d’une  crête  postéro -dorsale  un  peu 
longue,  peu  haute,  mais  faiblement  amincie,  légèrement  bâillantes  dans 
le  bas  delà  région  antérieure  etsurtout  au-dessus  du  rostre  jusque  sous  le 
ligament.  Stries  concentriques  un  peu  fortes,  assez  irrégulières.  Épiderme 
d’un  vert  bronzé  un  peu  foncé  surtout  dans  la  région  postérieure,  un  peu  - 
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plus  pâles  dans  le  voisinage  de  la  perpendiculaire  et  sur  les  sommets. 
Intérieur  d’un  nacré  bleuté  et  irisé,  passant  au  carnéolé  un  peu  violacé 
sous  les  sommets.  —  Sommets  renflés,  mais  à  peine  saillants,  dénudés, 
ornés  de  rides  ondulées  fortes  et  rapprochées.  Sillon  dorsal  droit  et  très 
peu  accusé.  Ligament  allongé,  assez  fort,  robuste.  Lunule  allongée  et  un 


peu  étroite. 

Longueur  maximum . 59  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  14  de  la  perpendiculaire).  .  .  36  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire .  34  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité: 
à  18  des  sommets  ;  11  de  la  perpendiculaire  ;  28  du 
bord  antérieur  ;  33  du  rostre;  16  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  22  du  pied  de  la  perpendiculaire) .  20  — 

Corde  apico-rostrale . 51  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  21  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 35  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 40  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsal . 38  — 

Région  antérieure . 17  — 

Région  postérieure . 44  — 


ANODONTA  INDUSIANA,  Bourguignat  (p.  59)  . 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subelliptique  allongé,  un  peu 
renflée,  dans  une  direction  fortement  décurrente,  terminée  par  un  rustre 
submédian  assez  long.  Bord  supérieur  un  peu  étendu  et  bien  arqié, 
descendant  d’abord  lentement  des  sommets  jusqu’à  l’angle  postéro  - 
dorsal,  puis  s’infléchissant  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre,  sous  un  angle 
d’un  peu  plus  de  140  degrés.  Bord  inférieur  allongé,  très  largement  arq  ué 
se  retroussant  sous  une  courbure  un  peu  brusque  à  l’aplomb  de  l’angle, 
postéro-dorsal  pour  atteindre  presque  en  ligne  droite  le  rostre.  Région 
antérieure  arrondie,  fortement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure 
un  peu  plus  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant 
eu  s’agrandissant  jusqu’à  19  millimètres*  au  delà  de  la  perpendiculaire  , 
pour  se  terminer  par  un  rostre  un  peu  inframédian,  assez  allongé,  comme 


218 


FALNli  FHAPiÇAlSE 

tronqué  à  sa  pointe.  —  Valves  un  peu  minces,  assez  bombées,  surtout 
dans  la  partie  postéro -supérieure,  surmontées  d’une  crê;e  postéro-dor- 
sale  allongée  et  peu  haute,  mais  bien  comprimée,  faiblement  bâillantes 
dans  le  bas  de  h  région  antérieure,  bien  plus  ouvertes  au-dessous  du 
ligament.  Stries  concentriques  fines,  un  peu  irrégulières,  comme  feuil¬ 
letées  à  la  périphérie.  Épiderme  d’un  vert  bronzé  sombre,  passant  au  roux 
vers  les  sommets.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté  un  peu  foncé,  irise,  car- 
néolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  un  peu  arqués,  renllés  mais  non 
saillants,  légèrement  dénudés,  finement  ondulés  à  leur  naissance.  Sillon 
dorsal  flexueux  et  bien  accusé  surtout  dans  le  haut.  Ligament  allongé. 


fort  et  robuste.  Lunule  très  longue  et  assez  étroite. 

Longueur  maximum . 80  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  19  de  la  perpendiculaire).  .  .  .  48  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 44  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité. 


à  :  23  des  sommets;  15  de  la  perpendiculaire,-  38  de 
la  région  antérieure;  46  du  rostre;  19  de  l’angle 
postéro  -  dorsal  ;  30  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  26 


Corde  apico-rosirale . 68  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  31  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 45  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 51  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculeire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 47  — 

Région  antérieure . 23  — 

Région  postérieure . 59  — 


Cette  espèce  voisine  de  VAnodonta  Raiji  s’en  distingue  de  suite  par  sa 
taille  plus  grande,  par  son  galbe  plus  allongé,  par  sa  forme  moins  haute, 
avec  un  rostre  plus  long,  etc. 


ANODONTA  ÆQUOREA,  Bourguignat  (p.  60). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  sub  ovalaire  un  peu  allongé, 
assez  renflée,  dans  une  direction  faiblement  déclive  et  terminée  par  un 
rostre  subbasal  saillant.  BjrJ  supérieur  presque  droit,  très  court  dans 
la  partie  antérieure,  bien  étendu  dans  la  postérieure,  s’infléchissan  t 
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rapidement  jusqu’au  rostre  suivant  une  ligne  un  peu  concave,  et  sous  un 
angle  de  140  degrés.  Bord  inférieur  bien  arqué,  plus  retroussé  dans  la  ré¬ 
gion  antérieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure  un  peu  courte,  bien 
arrondie,  faiblement  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu 
plus  de  trois  fois  plus  grande  que  l’antérieure,  allant  en  augmentant  du 
bas  jusqu’à  19  millimètres  de  la  perpendiculaire,  puis  se  relevant  lente¬ 
ment  jusqu’à  un  rostre  un  peu  inférieur,  tronqué  à  sa  pointe  et  regardant 
vers  le  haut.  —  Valves  un  peu  minces,  assezbombées  dans  leur  ensemble, 
avec  le  maximum  de  bombement  un  peu  antérieur,  surmontées  d'une 
crête  haute  et  amincie,  fortement  bâillantes  dans  le  bas  de  la  région 
antérieure  et  au-dessus  du  rostre  jusque  sous  le  ligament.  Stries  très 
fines,  concentriques,  un  peu  plus  saillantes  et  irrégulières  à  la  périphérie. 
Épiderme  d’un  vert  bronzé  presque  sombre,  passant  au  fauve  rougeâtre 
vers  lessommets.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté  assez  foncé^  irisé,  carnéolé 
sous  les  sommets.  Sommets  peu  renflés,  à  peine  saillants,  s’épanouissant 
rapidement,  avec  des  rides  un  peu  grossières,  mais  peu  nombreuses  à  la 
naissance.  Sillon  dorsal  presque  droit  et  bien  marqué.  Ligament  très 
allongé,  fort  et  robuste.  Lunule  étroite  et  longue. 


Longueur  maximum . 67  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  19  de  la  perpendiculaire).  .  .  39  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 33  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  20  des  sommets  ;  13  de  la  perpendiculaire  ;  19  du 
bord  antérieur  ;  39  du  rostre  ;  22  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  23  du  pied  de  la  perpendiculaire) .  21  — 

Corde  apico-rostrale . 57  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal,  ...  30  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 33  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 50  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsal . 45  — 

Région  antérieure . 15  1/2  — 

Région  postérieure . 52  y— 


Comparé  à  VAnodonta  anatina  type,  tel  qu’il  est  représenté  par  Hanley 
(pl.  H,  fig.  1),  et  par  Rossmàssler  (fig.  417),  VAnodonta  œquorea  s’en 
distingue  par  son  galbe  plus  allongé,  avec  le  bord  inférieur  plus  arquée 


no 
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par  sa  région  antérieure  plus  courte  et  plus  décurrente,  par  son  rostre 
plus  saillant  et  plus  étroitement  retroussé,  etc. 


ANONDOTA  GLABRELLA,  Bourguignat  (p.  62). 

Coquille  d’un  galbe  presque  régulièrement  ovalaire,  dans  une  direction 
faiblement  décurrente,  assez  renflée,  rétrécie  en  arrière  sous  forme  de 
rostre  peu  allongé  et  presque  médian.  Bord  supérieur  arqué,  descendant 
d’abord  lentement  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  puis  un  peu  plus  rapi¬ 
dement  jusque  vers  le  rostre,  suivant  une  ligne  sensiblement  rectiligne. 
Bord  inférieur  largement  arqué,  un  peu  plus  retroussé  dans  la  région 
antérieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure  un  peu  courte,  bien  arron¬ 
die,  à  peine  un  peu  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus 
de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’agrandis¬ 
sant  lentement  jusqu’à  18  millimètres  de  la  perpendiculaire,  pour  se  ter¬ 
miner  en  une  partie  rostrée  un  peu  plus  arquée  en  dessous  qu’en  dessus 
et  à  peine  inframédiane.  —  Valves  un  peu  minces,  assez  renflées  surtout 
dans  le  haut,  surmontées  d’une  crête  posiéro-dorsale  allongée  et  peu  haute, 
mais  assez  amincie,  bien  bâillantes  dans  le  bas  de  la  région  antérieure 
et  au-dessus  du  rostre  jusque  sous  le  ligament.  Stries  assez  fortes  et 
irrégulières,  concentriques.  Épiderme  d’un  vert  jaunâtre,  un  peu  terne, 
non  lisse.  Intérieur  nacré,  d’un  bleuté  pâle,  à  peine  carnéolé  sous  les 
sommets.  —  Sommets  renflés,  non  saillants,  un  peu  incurvés,  dénudés 
retornés  de  rides  assez  grosses  et  peu  nombreuses.  Sillon  dorsal  droit  et 
bien  marqué  sur  les  deux  tiers  de  sa  longueur.  Ligament  un  peu  allongé, 


fort  et  robuste.  Lunule  assez  courte,  mais  large. 

Longueur  maximum . 71  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  ...  41  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 38  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  19  1/2  des  sommets  ;  13  1/2  de  la  perpendiculaire  ; 
33  du  bord  antérieur j  40  du  rostre;  17  de  l’angle 


postéro-dorsal  ;  28  du  pied  de  la  perpendiculaire).  23  — 

Corde  apico-rostrale . 59  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal. .  .  .  25  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 57  — 
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Distai)ce  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 50  millimètres 

Distance  du  pied  de  la  perpendieulairc  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 4.i  — 

Région  antérieure . 20  — 

Région  postérieure . 52  — 


ANODONTA  IDRINOPSIS,  Locard  (p.  Cl  ) 

Coquille  d’assez  petite  taille,  d'un  galbe  un  peu  renflé,  subovoïde, 
allongée  dans  une  direction  bien  déclive,  terminée  par  un  long  rostre 
presque  basal  et  arrondi  à  son  extrémité.  Bord  supérieur  d’abord  arqué, 
puis  ensuite  infléchi  presque  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre,  sans  dessiner 
un  angle  postéro-dorsal  bien  accusé.  Bord  inférieur  allongé,  à  peine  un 
peu  sinueux  dans  sa  partie  médiane,  plus  retroussé  dans  la  région  anté  - 
Heure  que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  régulièrement  arrondie, 
légèrement  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  exactement  deux 
fuis  et  demie  plus  grande  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  jusqu’à 
1 5  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  se  terminant  par  une  partie 
rostrale  allongée,  presque  basale,  un  peu  plus  arquée  en  dessus  qu’en 
dessous.  —  Valves  un  peu  minces,  bien  bombées  dans  leur  ensemble, 
bien  bâillantes  au-dessus  du  rostre  avec  le  maximum  de  bombement, 
relativement  postérieur,  surmontées  d'une  crête  postéro-dorsale  bien 
comprimée,  peu  haute,  mais  allongée.  Stries  concentriques  assez  fortes  e  t 
assez  régulières.  Épiderme  un  peu  brillant,  d’un  fauve  clair  un  peu  roux  . 
Intérieur  d’un  nacré  légèrement  bleuté,  irisé,  bien  carnéolé  sous  les 
sommets.  Sommets  larges,  bombés,  mais  non  saillants.  Sillon  dorsal 
presque  droit  et  très  accusé.  Ligament  assez  fort,  un  peu  court,  d’un 


roux  clair.  Lunule  allongée  et  assez  large. 

Longueur  maximum . 70  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  15  de  la  perpendiculaire).  .  .  42  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 37  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  28  des  sommets  ;  39  du  bord  antérieur;  19  de  la 
perpendiculaire;  30  du  rostre  ;  19  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  46  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  23  — 

Corde  apico-rostrale . 58  — 
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Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  25  millimètres 

Distance  de  cei  angle  au  rostre . .  .  39  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 46  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l'angle  postéro- 


dorsal . 43  — 

Région  antérieure . 20  — 

Région  postérieure . 50  — 


Comme  son  nom  l’indique,  notre  nouvelle  espèce  est  voisine  de  \'Ano- 
donta  Idrina  de  Spinelli  (1851.  }Ioll.  prov.  Bresciana,  p.  19,  lig.  1  àO)  ; 
il  s’en  distingue  :  par  sa  taille  plus  petite;  par  son  galbe  plus  allongé; 
par  sa  direction  moins  déclive;  par  ses  valves  plus  bombées,  avec  le  bom¬ 
bement  plus  médian;  par  son  angle  postéro-dorsal  plus  émoussé;  par 
ses  sommets  plus  largement  bombés;  par  son  rostre  un  peu  moins 
basal  ;  etc. 


ANODONTA  JURANA,  Locard  (p.  62). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  court,  assez 
renflée,  dans  une  direction  légèrement  déclive,  terminée  par  un  rostre 
court  un  peu  inférieur  et  arrondi.  Bord  supérieur  légèrement  arqué  jusqu’à 
l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchissant  ensuite  assez  rapidement  et  presqué 
en  ligne  droite  jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  de  140®.  Bord  inférieur  un 
peu  allongé,  droit  dans  la  partie  moyenne,  à  peine  un  peu  plus  arqué 
antérieurement  que  postérieurement.  Région  antérieure  bien  arrondie, 
un  peu  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  près  de  deux  fois  et  demie 
plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  à  peine  jusqu’à 
23  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  un  rostre 
inframédian  large  et  bien  arrondi,  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous. 
—  Valves  légèrement  épaissies,  bien  bombées  dans  tout  leur  ensemble, 
comprimées  seulement  le  long  de  la  crête  postéro-dor.-ale  qui  est  un  peu 
large  et  assez  courte;  bâillement  très  faible  dans  la  partie  antérieure, 
très  accusé  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  assez  fines  et  régu¬ 
lières.  Épiderme  d’un  marron  foncé  un  peu  roux,  lisse  et  brillant.  Inté¬ 
rieur  d’un  nacré-blanc  dans  la  région  antérieure,  passant  au  bleuté  irisé 
dans  la  postérieure  et  bien  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  bom¬ 
bés,  très  peu  saillants,  assez  fortement  dénudés.  Sillon  dorsal  presque 


FAUNE  FRANÇAISE  223 

droit,  bien  accusé  burlout  vers  les  sommets.  Ligament  fort  et  bien  allongé. 
Lunule  longue  et  un  peu  étroite. 

Longueur  maximum . 79  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  23  de  la  perpendiculaire).  .  .  4i  — 

Ilauleur  de  la  perpendiculaire . 41  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à:  24  des  sommets;  39  1/2  du  bord  antérieur  ;  16  de 
la  perpendiculaire  ;  42  du  rostre;  22  de  l’angle  pos- 
téro-dorsal;  28  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  26 


Corde  apico-rostrale . 65  — 

Distance  des  sommets  à  l'angle  postéro-dor.'al.  .  .  32  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 41  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 54  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 49  — 

Région  antérieure . 23  — 

Région  postérieure . 57  — 


Cette  espèce  voisine  des  Anodonta  glabra  et  A.  glabrella  s’en  distingue  : 
par  son  galbe  plus  court,  plus  ramassé;  par  ses  valves  plus  bombées;  par 
son  rostre  plus  obtus,  plus  basal,  plus  arrondi;  par  son  bord  inférieur 
plus  droit,  etc. 


ANODONTA  INVICTA,  Locard  (p.  63). 

Coquille  d’assez  grande  taille,  d’un  galbe  subovoïde,  un  peu  renflée, 
dans  une  direction  bien  décurrente,  terminée  par  un  rostre  basal  et 
allongé.  Bord  supérieur  arqué,  d’abord  un  peu  court  jusqu’à  l’angle  pos- 
téro-dorsal,  puis  longuement  infléchi  en  ligne  presque  droite  jusqu’au 
rostre,  sous  un  angle  d’environ  140  degrés.  Bord  inférieur  allongé,  arqué 
surtout  dans  la  région  antérieure.  Région  antérieure  bien  arrondie.  Région 
postérieure  exactement  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allar.t  en 
s’élargissant  à  peine  jusqu’à  18  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire, 
s’atténuant  ensuite  par  le  haut,  de  manière  à  se  terminer  en  un  rostre  un 
peu  étroit,  exactement  basal,  un  peu  arrondi  à  son  extrémité.  Valves  relè¬ 
vement  minces  pour  leur  taille,  comprimées  dans  le  haut  de  chaque 
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côté  des  sommets  et  avec  le  maximum  de  bombement  presque  médian, 
légèrement  bâillantes  au-dessus  du  rostre,  surmontées  d’une  crête  pos- 
léro-  dorsale  allongée  et  assez  haute.  Stries  concentriques  fortes,  assez 
irrégulières.  Épiderme  d’un  fauve  un  peu  grisâtre,  plus  foncé  à  la  péri  - 
phérie.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  bien  carnéolé  sous  les  sommets. 
—  Sommets  dénudés,  larges  et  peu  renflés,  non  saillants,  avec  quelques 
rides  ondulées.  .Sillon  dorsal  droit,  allongé,  bien  accusé.  L'gament  un  peu 
court,  assez  robuste,  d’un  brun-roux.  Lunule  assez  large  et  allongée. 


Longueur  maximum . 92  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  GO  — 

Hauteur  de  la  perpendicu'aire . 58  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  38  des  sommets;  52  du  bord  antérieur  ;  20  de  la 
perpendiculaire;  45  du  rostre;  29  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  34  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  32 


Corde  apico-rostrale . 79  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  30  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 58  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 59  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 62  — 

Région  antérieure . 33  — 

Région  postérieure . 66  — 


On  peut  rapprocher  celte  espèce  de  ÏAnodonta  arealis  de  Küster. 
Elle  s’en  distingue  :  par  sa  taille  plus  forte;  par  son  galbe  notablement 
plus  élargi;  par  son  rostre  moins  allongé  et  plus  basal;  par  sa  région 
antérieure  bien  plus  largement  arrondie;  par  sa  crête  postéro-dorsale 
bien  plus  petite;  etc. 


ANODONTA  BURGUNDINA,  Locard  (p.  63). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  sub- ovoïde,  assez  renflée,  un 
peu  allongée  dans  une  direction  décurrente,  terminée  par  un  rostre  basal 
arrondi.  Bord  supérieur  arqué,  s’infléchissant  rapidement  et  longuement 
vers  le  rostre,  en  formant  un  angle  postéro-dorsal  presque  émoussé.  Bord 
inférieur  largement  arqué,  un  peu  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure 
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que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  bien  arrondie,  déclive  dans 
le  bas.  Région  postérieure  près  de  deux  fois  et  demie  plus  grande  que 
l'antérieure,  allant  en  s’agrandissant  faiblement  jusqu’à  16  millimètres  au 
delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  une  partie  rostrée,  plus  arquée 
en  dessous  qu’en  dessus,  presque  basale,  arrondie  à  son  extrémité. 
Valves  un  peu  minces,  assez  renflées,  avec  le  maximum  de  bombement 
un  peu  supérieur,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  comprimée, 
longue  et  assez  haute,  faiblement  bâillantes  dans  la  région  antérieure, 
plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  assez  fortes  et 
irrégulières.  Épiderme  semi-brillant,  d’un  fauve  jaune-verdâtre,  avec 
des  zones  plus  foncées,  passant  au  vert  très  sombre  dans  la  région  posté  - 
rieure.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  faiblement  carnéolé  sous  les 
sommets.  —  Sommets  légèrement  dénudés,  un  peu  bombés,  mais  non 
saillants.  Sillon  dorsal  assez  marqué  et  presque  droit.  Ligament  fort, 
robuste,  d’un  brun  roux.  Lunule  un  peu  courte  et  assez  large. 


Longueur  maximum . 71  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire).  .  .  45  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 41  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  20  des  sommets;  33  1/2  du  bord  antérieur;  12  de 
la  perpendiculaire;  41  du  rostre;  19  de  l’angle  pos- 
téro-dorsal  ;  28  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  .  21 


Corde  apico-rosirale . 60  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro -dorsal.  .  .  27  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 40  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 46  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro- dorsal . 45  — 

Région  antérieure . 21  — 

Région  postérieure . 51  — 


Notre  espèce  présente  quelque  analogie  avec  V Anodonta  arealis  de 
Kiister;  elle  s’en  distingue  :  par  sa  taille  plus  petite  ;  par  son  galbe  plus 
régulier;  par  son  bord  supérieur  plus  court  et  plus  arqué;  par  son  bord 
inférieur  moins  allongé,  terminé  par  un  rostre  plus  basal;  par  sa  région 
antérieure  moins  haute  ;  par  sa  crête  postéro-dorsale  moins  dévelop¬ 
pée,  etc. 
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ANODONTA  THANORELLA,  Bourguignat  (p.  63). 

Coquille  de  petite  taille,  d'un  galbe  ovalaire  un  peu  court,  dans  une 
direction  bien  déclive,  peu  renflée,  terminée  par  un  rostre  inférieur  assez 
allongé.  Bord  supérieur  très  arqué,  descendant  assez  rapidement  des 
sommets  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal  pour  s’infléchir  encore  plus  vite 
jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  d’un  peu  plus  de  140  degrés.  Bord  infé¬ 
rieur  bien  arqué,  à  peine  un  peu  plus  retroussé  antérieurement  que  pos¬ 
térieurement.  Région  antérieure  un  peu  courte,  assez  haute,  bien  déclive 
dans  le  bas.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’an¬ 
térieure,  allant  en  s’agrandissant  lentement  jusqu'à  18  de  la  perpendi¬ 
culaire,  se  terminant  par  un  rostre  inferieur,  un  peu  tronqué  à  son  extré¬ 
mité,  à  peine  plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus.  Valves  peu  renflées, 
avec  le  maximum  de  bombement  reporté  suivant  une  région  un  peu 
allongée  dans  la  ligne  qui  va  des  sommets  au  bord  du  rostre,  surmon¬ 
tées  d’une  crête  postéro-dorsale  déprimée,  assez  allongée  et  un  peu  haute, 
bien  bâillantes  dans  tout  le  bord  de  la  région  antérieure,  un  peu  moins 
ouverts  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  fines,  mais  constituant 
quelques  faisce.iux  plus  apparents  et  irréguliers.  Test  lisse  et  brillant 
d’un  fauve  roux  dans  le  haut,  passant  au  gris  un  peu  verdâtre  dans  toute 
la  région  antérieure  et  au  vert  plus  ou  moins  foncé  dans  la  région  pos- 
léro-dorsale.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté  et  irisé,  avec  une  tache  car- 
néoléesous  les  sommets.  — Sommets  obliques,  peu  saillants,  peu  renflés, 
ornés  à  leur  origine  de  quelques  grosses  rides  ondulées.  Sillon  dorsal 
ilexueux,  assez  accusé.  Ligament  assez  large,  solide  et  fort.  Lunule  allon¬ 


gée,  mais  peu  large. 

Longueur  maximum . 62  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  38  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 35  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité. 


à  :  19  des  sommets;  11  1/2  de  la  perpendiculaire; 

29  1/2  du  bord  antérieur;  34  du  rostre;  17  de  l’angle 
postéro-dorsal;  23  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  17  — 

Corde  apico-rostrale . 53  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  26  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 32  — 
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Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 39  millimètres 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 39  — 

Région  antérieure . 18  — 

Région  postérieure . ‘45  — 


Cette  espèce,  voisine  de  VAnodonta  subarealis,  en  diffère  surtout  par 
son  galbe  plus  étroitement  allongé,  avec  le  bord  inférieur  moins  arqué, 
la  crête  postéro -dorsale  moins  haute  et  moins  comprimée,  les  valves 
moins  bombées,  le  rostre  plus  allongé,  etc. 


ANODONTA  TRIANGULIFORMIS,  Bourguignat 

(P-  6i). 

Coquille  d’un  g  albe  subtriangulaire  (le  sommet  du  triangle  concordant 
avec  l’angle  postéro-dorsal,  et  la  base  fortement  déclive  correspondant 
au  bord  inférieur),  assez  déprimé  dans  son  ensemble,  presque  également 
arrondie  à  ses  deux  extrémités.  Bord  supérieur  un  peu  allongé,  s’inflé¬ 
chissant  sous  une  très  faible  courbure  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  puis 
plus  rapidement  et  presque  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur 
allongé,  à  peine  un  peu  plus  arqué  dans  la  région  postérieure  que  dans 
l’antérieure.  Région  antérieure  haute,  mais  peu  large,  bien  décurrente 
dans  le  bas.  Région  postérieure  près  de  trois  fois  plus  grande  que  l’an¬ 
térieure,  allant  en  s’agrandissant  jusqu’à  16  millimètres  de  la  perpendicu¬ 
laire,  terminée  par  une  partie  rostrée  courte,  à  peine  un  peu  plus  étroite 
que  la  région  antérieure.  Valves  un  peu  minces,  peu  renflées,  avec  le 
ni  iximum  de  bombement  presque  médian,  surmontées  d’une  crête  poslé- 
ro- dorsale  haute,  assez  longue  et  un  peu  comprimée,  un  peu  bâillantes 
dans  le  bas  de  la  région  antérieure,  plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre. 
Stries  concentriques  fines  et  régulières,  comme  feuilletées  à  la  périphérie. 
Épiderme  d’un  vert  clair  un  peu  jaunâtre,  plus  foncé  dans  la  région 
postérieure,  lisse  et  brillant.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  passant 
l’orangé-clair  sous  les  sommets.  —  Sommets  peu  saillants  et  peu  renflés, 
dénudés,  ornés  de  quelques  rides  ondulées  à  leur  naissance.  Sillon  dorsal 
peu  marqué,  légèrement  infléchi.  Ligament  allongé,  solide,  robuste. 
Lunule  courte  et  peu  large. 
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Longueur  maximum . 61  raillimèiros 

Hauteur  maximum  (à  16  de  la  perpendiculaire).  .  .  38  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 33  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  22  des  sommets;  14  de  la  perpendiculaire  ;  30  du 
bord  antérieur;  31  du  rostre;  20  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  21  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  ...  19  — 

Corde  apico-rostrale . 53  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  posiéro-dorsal.  .  .  28  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 32  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 41  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 41  — 

Région  antérieure .  16  — 

Région  postérieure . 46  — 


Rapproché  de  YAnodonta  thanorella,  l’/l.  trianguliformis  s’eu  distin¬ 
guera  par  son  galbe  plus  court,  plus  haut,  plus  triangulaire,  avec  un 
rostre  moins  saillant,  une  région  antérieure  encore  plus  petite,  des  valves 
plus  régulièrement  bombées,  etc. 


ANODONTA  SOURBIEUI,  Bourguignat  (p.  64). 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  subovalaire,  un  peu  court,  dans 
une  direction  bien  décurrente,  assez  renllée  dans  son  ensemble,  ter¬ 
minée  par  un  rostre  basal  très  court  et  très  obtus.  Bord  supérieur  arqué, 
s’allongeant  et  descendant  lentement  des  sommets  jusqu’à  l’angle  pos- 
téro-dorsal,  s’infléchissant  plus  rapidement  et  en  droite  ligne  jusqu’au 
rostre,  sous  un  angle  de  140  degrés.  Bord  inférieur  un  peu  court  et 
bien  arqué,  à  peine  un  peu  plus  retroussé  vers  le  rostre  que  dans  la 
région  antérieure.  Région  antérieure  arrondie,  décurrente  dans  le  bas. 
Région  postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  grande  que  l’antérieure, 
allant  en  s’agrandissant  lentement  jusqu’à  17  millimètres  au  delà  de  la 
perpendiculaire,  terminée  par  un  rostre  basal  court,  arrondi,  plus  arqué 
en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  un  peu  minces,  bien  renflées  surtout 
dans  le  haut,  atténuées  dans  la  région  antéro-supérieure,  surmontées 
d’une  crête  postéro-dorsale  un  peu  courte,  mais  haute  et  bien  ami  ncie. 
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bâillantes  seulemenl  dans  toute  la  région  postéro-dorsale.  Stries  concen¬ 
triques  fines,  assez  régulières.  Épiderme  d’un  vert  clair  un  peu  jaunâtre, 
passant  au  roux  pâle  vers  les  sommets.  Intérieur  d'un  nacré  un  peu  rosé, 
irisé,  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  renflés,  à  peine  saillants 
à  leur  origine,  dénudés,  ornés  de  quelques  rares  rides  ondulées.  Sillon 
dorsal  arqué  et  bien  accusé  sur  toute  la  longueur,  accompagnant  un  peu 
le  renflement  des  valves  dans  cette  partie.  Ligament  allongé,  un  peu 


mince,  peu  saillant.  Lunule  courte  et  étroite. 

Longueur  maximum . 61  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  17  de  la  perpendiculaire).  ...  38  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 34  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  16  des  sommets;  14  de  la  perpendiculaire  ;  27  du 
bord  antérieur;  36  du  rostre;  18  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  23  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  20  — 

Corde  apico  rostrale . 60  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  23  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 34  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 38  1/2  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 40  — 

Région  antérieure . 18  — 

Région  postérieure . 43  — 


Celte  espèce  est  voisine  de  VAnodonta  triangularis,  mais  elle  s’en 
distingue  toujours  par  son  galbe  moins  régulier,  plus  court  et  plus 
renflé,  plus  bombé  dans  la  partie  antéro-supérieure,  plus  amincie  sur  sa 
crête,  par  son  rostre  plus  obtus,  etc. 


ANODONTA  BISUNTIEN SIS,  Locard  (p.  66). 

Coquille  d'assez  petite  taille,  d’un  galbe  bien  renflé,  subelliptique, 
dans  une  direction  très  décurrente,  terminée  par  un  rostre  très  obtus  et 
un  peu  inférieur.  Bord  supérieur  bien  arqué,  s’infléchissant  jusqu’au 
rosire,  avec  un  angle  postéro-dorsal  peu  accusé.  Bord  inférieur  bien 
déclive,  presque  droit  dans  le  milieu,  à  peu  près  également  retroussé  à 
ses  de  ux  extrémités.  Région  antérieure  arrondie,  bien  déclive  dans  Iç 
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bns.  Région  postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l'an¬ 
térieure,  allant  en  s'élargissant  faiblement  jusqu’à  18  millimètres  au  delà 
de  la  perpendiculaire,  terminée  par  une  partrie  rostrale  largement 
arrondie,  un  peu  camarde,  avec  son  axe  légèrement  inférieur.  —  Valves 
un  peu  minces  bien  bombées  dans  leur  ensemble,  avec  le  maximum  de 
bombement  presque  médian,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale 
comprimée,  mais  peu  haute,  bâillantes  seulement  au  dessus  du  rostre. 
Stries  concentriques  assez  fortes,  un  peu  irrégulières,  plus  rapprochées 
et  plus  multiples  à  la  périphérie.  Epiderme  un  peu  brillant,  d’un  marron 
foncé  un  peu  jaunâtre.  Intérieur  d’un  nacré-bleuté,  ardoisé,  irisé,  large- 
gement  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  errodés,  bien  bombés, 
mais  non  saillants,  ornés  de  quelques  rides  ondulées.  Sillon  dorsal  assez 
accusé  vers  les  sommets,  presque  droit.  Ligament  un  peu  court,  gros, 
robuste,  d’un  roux  brun.  Lunule  large,  mais  un  peu  courte. 


Longueur  maximum . 71  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  ...  44  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . .  .  41  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  28  des  sommets  ;  39  du  bord  antérieur  ;  16  1,2  de 
la  perpendiculaire;  33  du  rostre  ;21  de  l’angle  pos- 


téro-dorsal;  25  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  24  — 

Corde  apico-rostrale . .59  — 

Distance  des  sommets  à  l'angle  postéro  dorsal.  .  .  25  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 40  — 

Distance  du  rostre  à  la  perperpendiculaire . 44  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 44  — 

Région  antérieure . 23  — 

Région  postérieure . 49  — 


Cette  forme  est  voisine,  mais  cependant  bien  distincte  de  \' Anodonta 
Cawfirmi  de  Péchaud ;  elle  s’en 'distingue  notamment*:  par  son  galbe 
moins  haut  pour  une  même  longueur,  et  un  peu  plus  renflé  ;  par 
son  angle  postéro-dorsal  plus  émoussé  :  par  son  rostre  même  plus 
obtus  ;  etc. 


7 


FAl’>E  FRANÇAISE 


231 


ANODONTA  MERULARUM,  Bourguignat  (p.  66). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  régulièrement  ovoïde,  un 
peu  allongée,  dans  une  direction  déclive,  renflée  dans  son  milieu,  ter¬ 
minée  par  un  rostre  assez  étendu,  à  peine  infra-médian.  Bord  supérieur 
faiblement  arqué,  s’infléchissant  lentement  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal, 
s’incurvant  progressivement  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  bien  arqué, 
presque  également  retroussé  à  ses  deux  extrémités.  Région  antérieure 
un  peu  haute  et  bien  arrondie,  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure 
deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’agrandissant 
lentement  jusqu’à  19  millimètres  de  la  perpendiculaire,  puis  s’atténuant 
jusqu’au  rostre  suivant  deux  courbes  sensiblement  symétriques.  — 
Valves  un  peu  minces,  mais  solides,  bien  bombées  dans  la  partie  médiane, 
un  peu  atténuées  vers  la  région  antérieure,  surmontées  d’une  crête  pos 
téro-  dorsale  allongée,  mais  peu  haute,  très  faiblement  bâillantes  dans  le 
bas  de  la  région  antérieure,  beaucoup  plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre 
jusqu’au  ligament.  —  Stries  concentriques  presque  régulières,  un  peu 
feuilletées  —  Epiderme  lisse,  brillant  seulement  dans  le  haut,  d’un 
marron  foncé,  passant  au  faune  rougeâtre  vers  les  sommets,  avec  quel 
ques  parties  verdâtres  dans  le  bas  et  dans  la  région  antérieure.  Intérieur 
d’un  nacré  bleuté,  irisé,  passant  au  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Som¬ 
mets  assez  renflés,  non  saillants  à  leur  origine,  profondément  excoriés. 
Sillon  dorsal  bien  arqué  et  bien  accusé  sur  presque  toute  son  étendue. 
Ligament  fort  et  robuste,  assez  allongé.  Lunule  étroite  et  longue. 

69  millimètres 
U  — 

39  — 


24  — 

68  1/2  - 
22  —  . 
42  — 

41  1/2  — 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  19  de  la  perpendiculaire).  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  22 des  sommets;  19  de  la  perpendiculaire;  34  du 
bord  antérieur;  37  du  rostre  ;  19  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  25  du  pied  de  la  perpendiculaire.  .  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  â  l’angle  postéro-dorsal.  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 


43  millimèlres 
20  — 

50  — 


Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro  -dorsal . 

Région  antérieure . 

Région  postérieure . 


ANODONTA  MITIS,  Bourguignat  et  Péchaud  (p.  65). 

Coquille  d’un  galbe  subovalaire,  un  peu  irrégulière,  allongée  dans  une 
direction  fortement  déclive,  assez  renflée  dans  son  ensemble,  terminée 
par  un  rostre  médian  et  allongé,  mais  arrondi.  Bord  supérieur  très  allongé 
et  très  arqué,  s’infléchissant  de  plus  en  plus  rapidement  depuis  les  som¬ 
mets  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  pour  ensuite  descendre  en  droite 
ligne  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  allongé  et  arqué,  mais  plus  retroussé 
dans  la  partie  postérieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure  étroite 
et  très  haute  par  suite  delà  forte  décurrence  du  bord  inférieur.  Région 
postérieure  plus  de  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant 
en  augmentant  jusqu’à  19  millimètres  de  la  perpendiculaire,  puis  se  ter¬ 
minant  par  une  partie  rostrale  plus  arquée  en  dessous  qu’en  dessus,  bien 
arrondie  à  son  extrémité.  —  Valves  un  peu  renflées  dans  tout  leur 
ensemble,  avec  le  maximum  de  bombement  un  peu  antéro-supérieur, 
surmontées  d’une  crête  mince  et  de  taille  médiocre,  à  peine  bâillantes 
dans  le  bas  de  la  région  antérieure,  beaucoup  plus  ouvertes  dans 
toute  la  région  postéro-  dorsale.  Stries  concentriques  assez  fines  et 
assez  régulières,  quelques-unes  un  peu  plus  saillantes.  Épiderme  presque 
lisse,  mais  un  peu  terne,  d’une  fauve  jaunâtre,  plus  foncé  dans  la  région 
postéro-dor.sale.  Intérieur  d’un  nacré  bien  b'euté,  irisé,  avec  une  tiche 
carnéolée  sous  les  sommets.  —  Sommets  un  peu  renfl’s,  à  peine  sail¬ 
lants  à  leur  naissance,  excoriés,  avec  quelques  rides  ondulées  à  leur 
origine.  Sillon  dorsal  faiblement  arqué,  bien  accusé,  surtout  dans  le 
haut.  Ligament  allongé,  mais  peu  saillant,  assez  fort.  Lunule  étroite  et 


longue. 

Longueur  maximum . 53  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  19  de  la  perpendiculaire).  .  .  42  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 35  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité  : 
à  18  des  sommets;  10  1/2  de  la  perpendiculaire;  28  du 
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bord  antérieur;  38  du  rostre;  20  1/2  de  l’angle  pos- 

téro-dorsal;  24  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  .  21  millimètres 

Corde  apico-rostrale . 55  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  39  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 42  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 39  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 40  — 

Région  antérieure . 18  — 

Région  postérieure . 48  — 


L'Anodonta  mttis  est  voisin  de  l’^l.  merularum;  il  s’en  distingue  par 
son  galbe  moins  régulièrement  ovalaire,  par  ses  valves  moins  bombées, 
mais  avec  un  bombement  plus  égal  dans  l’ensemble  de  la  coquille,  par 
sa  région  antérieure  plus  étroite  et  plus  décurrente,  par  son  rostre  plus 
arrondi,  par  sa  crête  moins  allongée,  etc. 


ANODONTA  PYGMÆA,  Bourguignat  (p.  66,). 

Coquille  de  très  petite  taille,  d’un  galbe  subarrondi,  relativement  assez 
renflée,  dans  une  direction  un  peu  décurrente,  terminée  par  une  partie 
rostrée  presque  obtuse.  Bord  supérieur  extrêmement  arqué,  s’infléchissant 
assez  lentement  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  puis  plus  rapidement 
jusqu’au  rostre  suivant  une  courbe  arrondie.  Bord  inférieur  un  peu  allongé, 
plus  retroussé  dans  la  partie  antérieure  que  dans  l’autre.  Région  anté¬ 
rieure  large  et  arrondie,  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  une  fois 
et  demie  seulement  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  décroissant 
depuis  la  perpendiculaire,  pour  se  terminer  par  un  rostre  un  peu  infé¬ 
rieur,  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  minces,  mais  assez 
solides,  régulièrement  bombées  en  verre  de  montre,  avec  le  maximum  de 
bombement  presque  médian,  surmoniées  d'une  crête  postéro-dorsale, 
très  peu  développée,  bâillantes  seulement  dans  la  région  postéro-dorsale. 
Stries  concentriques  un  peu  fortes  et  assez  irrégu’ières.  Épiderme  d’un 
fauve  grisâtre,  plus  foncé  et  un  peu  verdâtre  dans  la  région  postéro-su- 
périeure.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  avec  une  large  tache  carnéolée 
sous  les  sommets.  —  Sommets  peu’  renflés,  finement  acuminés  à  leur 
origine,  excoriés,  ornés  de  quelques  rides  ondulées.  Sillon  dorsal  à  peu 
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près  nul.  Ligament  un  peu  court,  mais  fort  et  robuste.  Lunule  assez  large 
et  un  peu  courte. 


Longueur  maximum . 35  1/2  millim. 

Hauteur  maximum  et  de  la  perpendiculaire  ....  24  1/2  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  16  des  sommets:  3 de  la  perpendiculaire;  18  de  la 


région  antérieure;  19  1/2/du  rostre  ;  11  del’anglepos- 
téro-dorsal  ;  15  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  13  — 

Corde  apico-rostrale . 29  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  12  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 20  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 19  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 24  — 

Kégion  antérieure . 14  1/2  — 

Région  postérieure . 22  1/2  — 


Comme  son  nom  l’indique,  cette  espèce  représente  la  plus  petite  de 
nos  Anodonles  européennes. 


ANODONTA  FŒDATA,  Servain  (p.  67). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  presque  régulièrement  ova¬ 
laire,  dans  une  direction  un  peu  déclive,  assez  allongée,  renflée  dans 
son  milieu,  avec  une  partie  rostrée  obtuse  presque  médiane.  Bord  supé¬ 
rieur  allongé,  descendant  presque  progressivement  depuis  les  sommets 
jusqu’au  rostre,  avec  un  angle  postéro-dorsal  peu  accusé.  Bord  inférieur 
allongé  et  régulièrement  arqué,  aussi  retroussé  à  l’avant  qu’à  l’arrière. 
Kégion  antérieure  haute,  arrondie,  un  peu  décurrente  dans  le  bas.  Région 
postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant 
en  croissant  lentement  et  progressivement  jusqu’à  15  1/2  millimètres  de 
la  perpendiculaire,  terminée  par  un  rostre  médian,  à  peu  près  aussi  arqué 
en  dessus  qu’en  dessous,  un  peu  plus  étroitement  arrondi  que  la  région 
antérieure.  —  Valves  un  peu  minces,  renflées  dans  leur  milieu,  surmon¬ 
tées  d’une  crête  postéro-dorsale  peu  comprimée,  très  allongée  et  non 
haute,  un  peu  bâillantes  dans  le  haut  de  la  région  antérieure,  beaucoup 
plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre  jusque  sous  le  ligament.  Stries  concen- 
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triques  fines  et  régulières,  devenant  feuilletées  sur  toute  la  périphérie. 
Épiderme  lisse  et  brillant  dans  la  partie  la  plus  bombée  de  la  coquille, 
d’un  vert  sombre  irrégulièrement  mélangé  de  jaunâtre  et  de  roux  très 
gris.  Extérieur  nacré,  d’un  bleuté  un  peu  foncé,  irisé,  passant  au  carnéolé 
sous  les  sommets.  —  Sommets  assez  renflés,  à  peine  sailhnts  à  leur 
naissance,  excoriés  sur  une  faible  étendue,  ornés  de  quelques  rides. 
Sillon  dorsal  presque  droit,  assez  allongé.  Ligament  un  peu  long,  assez 
fort,  mais  peu  saillant.  Lunule  assez  large  et  un  peu  longue. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  15  1/2  de  la  perpendiculaire)  . 

Hauteur  delà  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  20  des  sommets;  14  de  la  perpendiculaire;  26  du 
bord  antérieur;  37  du  rostre;  19  de  l’angle  postéro- 
dorsal;  27  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  . 

Corde  apico  -rosirale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  .  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 

Région  antérieure . 

Région  postérieure . * . 


71  millimètres 
41  1/2  — 

38  - 


24  - 

56  — 

30  — 

31  — 

45  — 

44  — 

22  1/2  — 
49  — 


ANODONTA  OVULARIS,  Bourguignat  (p.  67) 

Coquille  d’assez  petite  taille,  d’un  galbe  presque  régulièrement  ova¬ 
laire,  dans  une  direction  décurrente,  allongée  et  presque  renflée,  terminée 
par  un  rostre  presque  médian,  un  peu  allongé.  Bord  supérieur  légère¬ 
ment  arqué  depuis  les  sommets  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  s’inflé¬ 
chissant  suivant  une  large  courbure  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  allongé 
et  bien  arqué,  un  peu  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure  que  dans 
l’autre.  Région  antérieure  haute  et  bien  arrondie,  faiblement  décurrente 
dans  le  bas.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’an¬ 
térieure,  allant  en  croissant  lentement  jusqu’à  15  millimètres  de  la  per¬ 
pendiculaire,  se  terminant  par  une  partie  rostrée  presque  médiane,  un 
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peu  plus  arquée  en  dessus  qu’cn  dessous.  —  Valves  un  peu  minces,  peu 
bombées  dans  leur  ensemble,  surmontées  d'une  crête  postéro-dorsale 
comprimée,  très  allongée,  mais  peu  haute,  faiblement  bâillantes  dans  la 
région  antérieure,  beaucoup  plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre  jusqu’au 
ligament.  Stries  concentriques  fines,  irrégulières,  formant  quelques  sail¬ 
lies.  Épiderme  lisse  et  brillant,  d’un  marron  clair  dans  la  région  anté¬ 
rieure,  passant  au  fauve  rougeâtre  vers  les  sommets,  d’un  vert  assez  clair 
dans  la  région  postérieure.  Extérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  avec  une 
tache  carnéolée  sous  les  sommets.  —  Sommets  renflés,  mais  non  saillants, 
participant  au  bombement  général  de  la  coquille,  ornés  de  rides  ondulées 
à  leur  naissance.  Sillon  dorsal  presque  droit  et  bien  accusé.  Ligament 
allongé,  peu  épais,  quoique  assez  robuste.  Lunule  un  peu  courte,  mais 
assez  large. 

Longueur  maximum . '62  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  15  de  la  perpendiculaire).  .  .  33  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 36  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  21  des  sommets;  14  de  la  perpendiculaire;  31  du 
bord  antérieur;  31  du  rostre;  17  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  22  du  pied  de  la  perpendiculaire)  ....  24  — 

Corde  apico-rostrale . 50  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  23  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 33  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculame . 41  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 38  — 

Région  antérieure . 18  —  • 

Région  postérieure . 44  — 


Celte  espèce  est  voisine  de  X'Anodonta  fœdata;  mais  elle  s’en  distingue 
par  sa  taille  plus  petite,  son  galbe  plus  étroitement  ovalaire  avec  un 
rostre  plus  allongé,  par  ses  valves  plus  bombées  sous  tout  leur  ensemble, 
pas  une  crête  postéro-dorsale  plus  accusée  et  plus  déprimée;  etc. 
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ANODONTA  FASTIGATA,  Bourguignat  et  Péchaud 

(p.  67). 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe sub-réniforme,  bien  renflée,  assez 
allongée,  dans  une  direction  fortement  déclive,  terminée  par  une  partie 
rostrale  inférieure,  un  peu  longue  et  arrondie  à  son  extrémité.  Bord  supé¬ 
rieur  très  arqué,  bien  infléchi  jusqu’à  l’angle  postéro  -dorsal,  puis  en 
continuation  de  courbure  plus  déclive  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur 
légèrement  sinueux  presque  au  pied  de  la  perpendiculaire,  plus  re¬ 
troussé  dans  la  partie  antérieure  que  dans  l’autre.  Région  antérieure  bien 
arrondie,  Récurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie 
plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s'agrandissant  lentement  jusqu’à 
11  millimètres  de  la  perpendiculaire,  se  terminant  par  une  partie  rostrale 
camarde,  bien  plus  arquée  en  dessus  qu’en  dessous  et  inférieure.  — 
Valves  un  peu  minces,  très  bombées  dans  leur  ensemble,  surtout  dans  la 
partie  médio- postérieure,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  très 
peu  haute,  faiblement  comprimée  et  assez  allongée,  bâillantes  dans  le  bas 
de  la  région  antérieure  et  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  un 
peu  fortes,  assez  régulières.  Épiderme  un  peu  brillant,  d’un  roux  gris 
verdâtre  assez  foncS  devenant  d’un  vert  extrêmement  sombre  dans  la 
partie  postérieure.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  passant  au  carnéoté 
sous  les  sommet^.  —  Sommets  bombés,  mais  à  pei  ie  saillants,  dénudés, 
ornés  de  rides  ondulées  assez  nombreuses.  Sillon  dorsal  un  peu  arqué, 
bien  accusé  par  le  bombement  des  valves.  Ligament  assez  long,  fort  et 
saillant.  Lunule  courte,  mais  large. 

Longueur  maximum . 54  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  1 1  de  la  perpendiculaire).  .  .  31  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire  27  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  18  des  sommets;  12  de  la  perpendiculaire;  28  du 
bord  antérieur;  29  du  rostre;  13  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  19  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  22  — 

Corde  apico  rostrale . 46  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  ...  21  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 30  — 
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Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 34  millimètres 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 31  — 

Région  antérieure . 16  — 

Région  postérieure . 39  — 


Cette  curieuse  petite  forme  se  distingue  des  autres  Anodontes  du 
même  groupe,  par  son  galbe  encore  plus  bombé,  réniforme,  tout  à  fait 
analogue  à  celui  de  VUnio  pruinosus  de  Schmidt. 


ANODONTA  SURANICA,  Bourguignat  (p.  68). 

Coquille  d’un  galbe  subelliplique,  assez  renflée,  largement  développée 
dans  la  région  antérieure,  allongée  dans  une  direction  fortement  déclive, 
terminée  par  un  rostre  sub-basal  arrondi.  Bord  supérieur  très  arqué, 
allongé,  descendant  assez  rapidement  depuis  les  sommets  jusqu’à  l’angle 
postéro- dorsal  pour  s’infléchir  ensuite  plus  rapidement  et  suivant  une 
ligne  presque  droite  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  allongé,  droit  dans 
la  partie  médiane,  un  peu  plus  étroitement  arqué  dans  la  région  antérieure 
que  dans  l’autre.  Région  antérieure  haute  et  large,  déclive  dai\s  le  bas. 
Région  postérieure  pas  tout  à  fait  deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’an¬ 
térieure,  allant  en  augmentant  faiblement  jusqu’à  13  millimètres  de  la 
perpendiculaire,  terminée  par  un  rostre  arrondi,  infra-médian,  plus  arquée 
en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  bien  bombées  dans  tout  leur  ensemble, 
avec  le  maximum  de  bombement  un  peu  antéro-supérieur;  surmontées 
d’une  crête  posiéro- dorsale  étroite  et  peu  amincie,  bâillantes  dans  le 
bas  de  la  région  antérieure  et  surtout  dans  toute  la  région  dorsale.  Stries 
concentriques  assez  fortes  et  un  peu  irrégulières.  Épiderme  sombre,  non 
brillant,  d’un  vert  bouteille  assez  foncé,  surtout  dans  la  région  postérieure. 
Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  assez 
renflés,  mais  peu  saillants,  largement  excoriés,  un  peu  ridés  à  leur  nais¬ 
sance.  Sillon  dorsal  très  arqué  et  peu  accusé.  Ligament  allongé,  fort  et 
robuste.  Lunule  allongée  et  très  étroite. 


Longueur  maximum . 66  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  13  de  la  perpendiculaire).  .  .  39  1/2  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 37  — 
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Épaisseur  maximum  (  point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  IG  des  sommets;  8  1/2  de  la  perpendiculaire;  27  du 
bord  antérieur;  41  du  rostre;  23  de  l’angle  posléro- 


dorsal;  28  du  pied  delà  perpendiculaire).  ...  23  millimètres 

Corde  apico-rostrale . 56  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  31  — 

Dislance  de  cet  angle  au  rostre . 30  — 

Di>tance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 42  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 40  — 

Région  antérieure . 20  — 

Région  postérieure . 47  — 


ANODONTA  INÆQUABILIS,  Bourguignat  (p.  69). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  irrégulièrement  subelliptique, 
allongée  dans  une  direction  décurrente,  assez  renflée,  terminée  par  un 
rostre  très  long.  Bord  supérieur  rapidement  déclive  en  ligne  droite  depuis 
les  sommets  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchissant  ensuite  jus¬ 
qu’au  rostre  avec  une  courbure  concave  et  sous  un  angle  de  143  degrés. 
Bord  inférieur  ondulé,  d’abord  arqué  dans  la  partie  antérieure,  jusqu’un 
peu  au  delà  de  la  perpendiculaire,  puis  ensuite  fortement  sinueux,  avec 
le  maximum  de  sinuosité  à  21  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire, 
se  terminant  presque  brusquement  au  rostre.  Région  antérieure  haute  et 
bien  arrondie,  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  allant  en  s’atté¬ 
nuant  à  partir  de  la  perpendiculaire  qui  correspond  à  la  hauteur  maxi¬ 
mum,  se  terminant  par  un  rostre  basal,  allongé,  assez  large,  tronqué 
obliquement  à  son  extrémité.  —  Valves  solides,  un  peu  épaisses,  bombées 
particulièrement  dans  une  direction  apico-rostrale  inférieure,  bâillantes 
dans  la  région  antérieure  et  surtout  au  dessus  du  rostre.  Stries  concen¬ 
triques  grossières  et  irrégulières.  Épiderme  non  brillant,  d’un  fauve  roux 
foncé,  un  peu  verdâtre  dans  la  région  antérieure.  Intérieur  d’un  nacré 
bleuté,  passant  à  l’orangé  sous  les  sommets.  —  Sommets  un  peu  renflés, 
légèrement  saillants,  très  fortement  dénudés.  Sillon  dorsal  arqué,  bien 
accusé.  Ligament  très  gros  et  très  robuste.  Lunule  assez  étroite  et  un 
peu  courte. 
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Longueur  maximum . 83  millimètres 

Hauteur  maximum  .  .  .  .  . 27  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 26  — 


Épaisseur  maximum  (  point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  24  des  sommets;  15  de  la  perpendiculaire;  42  du 
bord  antérieur;  21  de  l’angle  postéro-dorsal;  45  du 
rostre;  30  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  26 


Corde  apico-roslrale . 68  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  34  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 39  — 

Distance  du  rostre  il  la  perpendiculaire . 52  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 49  — 

Région  antérieure . 29  — 

Région  postérieure . 57  — 


ANODONTA  MONTAPASI,  Bourguignat  et  Péchaud 

(p.  69). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subrhomboïdal  déprimé,  dans 
une  direction  déclive,  terminée  par  une  partie  rostrale  tronquée  et  ob¬ 
tuse,  bien  inférieure.  Bord  supérieur  très  arqué-descendant  presque 
depuis  les  sommets  jusqu’au  rostre  sous  forme  d’angle  postéro-dorsal 
bien  sensible,  à  peu  près  en  ligne  droite  dans  la  partie  voisine  du  rostre. 
Bord  inférieur  arqiié-arrondi  antérieurement  ensuite  recto-déclive  jus¬ 
qu’au  rostre.  Région  antérieure  haute  et  bien  arrondie,  à  peine  un  peu 
déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus 
longue  que  l’antérieure,  allant  progressivement  en  s’amincissant  depuis 
l’extrémité  de  la  perpendiculaire  jusqu’au  rostre  qui  est  obliquement  tron¬ 
qué  à  son  extrémité  sub-basale.  —  Valves  un  peu  épaisses,  peu  bombées, 
Surmontées  d’une  crête  posléro- dorsale  très  peu  accusée,  fortement 
bâillantes  au-dessus  du  rostre  et  surtout  dans  le  bas  de  la  région  anté¬ 
rieure.  Stries  concentriques  très  grossières  et  très  irrégulières.  Épiderme 
non  brillant,  d’un  marron  foncé  un  peu  verdâtre  dans  la  région  posté¬ 
rieure.  Intérieur  d’un  bleuté  nacré  et  irisé,  violacé  sous  les  sommets.  — 
Sommets  très  peu  renflés,  non  saillants,  fortement  excoriés.  Sillon  dor- 
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sal  à  peine  accusé.  Ligament  très  fort  et  très  saillant.  Lunule  étroite  et 
un  peu  allongée. 


Longueur  maximum . 73  millimètres 

Hauteur  maximum  ( à  9  de  la  perpendiculaire).  .  .  46  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 45  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 


à  :  24  des  sommets;  16  de  la  perpendiculaire;  40 du 
bord  antérieur;  39  du  rostre;  19  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  31  du  pied  de  la  perpendiculaire  ).  ...  23  — 

Corde  apico-rostrale . 63  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre  ........  35  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 46  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 47  — 

Région  antérieure . 24  — 

Région  postérieure . • . 51  — 


Cette  espèce  diffère  de  VAnodonta  inæquabüis  :  par  son  galbe  plus 
court;  plus  tronqué  ;  par  son  bord  inférieur  droit  et  non  pas  sinueux;  par 
sa  région  postérieure  plus  large  et  moins  allongée;  par  ses  valves  plus 
déprimées;  etc. 


ANODONTA  GIBBOSULA,  Bourguignat  (p.  69). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  sub-  ovoïde,  renflée,  allongée 
dans  une  direction  décurrente,  terminée  par  un  rostre  long  et  basal. 
Bord  supérieur  court,  arqué,  se  prolongeant  jusqu’au  rostre  suivant 
une  courbure  régulière,  sans  angle  postéro-dorsal  apparent.  Bord  infé¬ 
rieur  allongé  avec  un  sentiment  de  sinuosité  peu  prononcé  dans  sa 
partie  médiane,  bien  arqué  dans  la  région  antérieure,  à  peine  retroussé 
vers  le  rostre.  Région  antérieure  bien  arrondie,  un  peu  déclive  dans  le 
bas.  Région  postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’anté¬ 
rieure,  allant  en  s’élargissant  un  peu  jusqu’à  15  millimètres  de  la  per¬ 
pendiculaire,  se  terminant  par  un  rostre  cainard,  njais  allongé,  bien 
plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  solides,  un  peu  épaisses. 
Soc.  Li.\n.,  t.  xxxvi.  16 
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bien  bombées  dans  leur  ensemble,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale 
presque  nulle,  bâillantes  dans  toute  la  région  antérieure  et  au-dessus  du 
rostre  jusque  sous  le  ligament.  Stries  concentriques  assez  grossières  un 
peu  irrégulières.  Epiderme  terne,  rugueux  surtout  dans  tout  le  pourtour, 
d’un  marron  foncé  un  peu  fauve  Intérieur  d’un  bleuté  nacré,  irisé, 
carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  profondément  excoriés,  bien 
renflés,  mais  à  peine  saillants.  Sillon  dorsal  très  arqué,  faiblement  accusé. 
Ligament  un  peu  court,  solide,  robuste.  Lunule  étroite  et  allongée. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  15  de  la  perpendiculaire).  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  24  des  sommets;  IC  de  la  perpendiculaire  ;  39  du 
bord  antérieur;  38  du  rostre;  14  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  28  du  pied  de  la  perpendiculaire),  .  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire.  .  .  ,  .  . 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 

Région  antérieure . 

Région  postérieure . 


72  millimètres 
40  — 

38  — 


27  — 

60  — 

24  - 

41  — 

45  — 

40  — 

23  — 

51  — 


Cette  singulière  espèce  se  distingue  des  deux  précédentes  par  sa  taille 
plus  petite,  par  son  galbe  plus  renflé,  par  son  profil  avec  un  rostre  basal 
camard,  par  son  ensemble  plus  étroitement  allongé,  etc. 


ANODONTA  INVENUSTA,  Bourguignat  (p.  72). 

Coquille  d’assez  petite  taille,  d'un  galbe  subovoïde  assez  allongé,  dans 
une  direction  un  peu  décurrente,  faiblement  renflée,  terminée  par  un 
rostre  basal  un  peu  étroit.  Bord  supérieur  court  et  très  arqué,  s’infléchis¬ 
sant  d’abord  assez  rapidement  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  puis  en¬ 
suite  suivant  une  courbe  presque  continue  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur 
droit  et  très  légèrement  sinueux  dans  son  milieu,  notablement  plus  arqué 
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dans  la  région  antérieure  que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure 
arrondie,  un  peu  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus  de 
deux  fois  et  demie  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant 
à  peine  jusqu’à  10  millimètres  de  la  perpendiculaire,  se  prolongeant  en¬ 
suite  en  un  rostre  basal,  bien  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous.  — 
Valves  un  peu  minces,  régulièrement  bombées,  avec  le  maximum  de 
bombement  presque  médian,  surmontées  d’une  crête  posléro-dorsale 
étroite  et  faiblement  comprimée;  bâillement  des  valves  assez  sensible 
dans  toute  la  région  antérieure,  encore  plus  accusé  au-dessus  du  rostre. 
Stries  concentriques  presque  grossières  et  irrégulières.  Épiderme  un  peu 
brillant,  d’un  fauve  jaunâtre,  passant  au  gris  dans  la  région  antérieure, 
avec  des  maculatures  vertes  dans  la  région  rosirale.  Intérieur  d’un  nacré 
légèrement  rosé,  irisé.  —  Sommets  peu  renflés,  à  peine  saillants,  large¬ 
ment  dénudés.  Sillon  dorsal  peu  marqué,  presque  droit.  Ligament  fort 
et  assez  allongé.  Lunule  courte,  mais  large. 


Longueur  maximum . 66  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  10  delà  perpendiculaire).  .  .  39  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 37  — 


Épaisseur  maximum  (  point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  25  des  sommets;  16  de  la  perpendiculaire  ;  34  du 
bord  antérieur;  33  du  rostre;  18  de  l’angle  postéro- 


dorsal;24du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  22  — 

Corde  apico-rostrale . 57  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal,  .  .  23  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 39  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 44  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 40  — 

Région  antérieure . 18  — 

Région  postérieure . 49  — 


Cette  espèce  voisine  de  VAnodonta  fallaxen  diffère  :  par  sa  taille  un  peu 
plus  petite  ;  par  son  galbe  proportionnellement  plus  allongé;  par  sa  partie 
rostrale  plus  allongée  et  moins  camarde,  plus  étroitement  profilée  à  son 
extrémité  ;  par  ses  valves  moins  boaibées  avec  le  bombement  plus  mé¬ 
dian;  etc. 


U4 


FAUNE  FIUNÇAISE 


ANODONTA  UNIONIFORMIS,  Locard  (p.  72). 


Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  réniforrae,  un  peu  court,  bien 
bombé,  dans  une  direction  très  déclive,  terminée  par  un  rostre  très  obtus. 
Bord  supérieur  régulièrement  arqué  depuis  le  sommet  jusqu’au  rostre, 
avec  un  angle  postéro-dorsal  très  peu  sensible.  Bord  inférieur  légèrement 
sinueux  dans  sa  partie  médiane,  un  peu  plus  arqué  postérieurement 
qu’antérieurement.  Région  antérieure  arrondie,  très  déclive  dans  le  bas. 
Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus  grande  que  l’antérieure,  allant 
en  augmentant  très  légèrement  jusqu’à  9  milimètres  au  delà  de  la  per¬ 
pendiculaire,  terminée  par  un  rostre  camard,  basal,  bien  arrondi  à  son 
extrémité,  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  un  peu  minces, 
bien  bombées,  avec  le  maximum  de  bombement  presque  médian,  sur¬ 
montées  d’une  crête  postéro-dorsale  très  peu  développée;  bâillement  des 
valves  très  faible  dans  la  partie  antérieure,  bien  plus  accentué  au-dessus 
du  rostre.  Stries  concentriques  assez  fines,  un  peu  irrégulières.  Épiderme 
lisse  et  brillant,  d’un  marron  rougeâtre  vers  les  sommets,  fauve  dans  la 
région  antérieure,  un  peu  verdâtre  dans  la  région  postérieure.  Intérieur 
d’un  nacré  ardoisé  et  irisé.  —  Sommets  non  saillants,  largement  renflés 
comme  le  reste  de  la  coquille  et  peu  dénudés.  Sillon  dorsal  droit,  accusé 
surtout  vers  les  sommets.  Ligament  assez  court,  assez  robuste,  d’un  roux 
clair.  Lunule  assez  large,  mais  un  peu  étroite. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  9  de  la  perpendiculaire)  .  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  9  des  sommets;  11  de  la  perpendiculaire  ;  24  du 
bord  antérieur;  23  du  rostre;  14  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  17  du  pied  de  la  perpendiculaire  .  .  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal,  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire,  .  . 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  â  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal  . 


48  millimètres 
31  — 

28  — 


18  — 

42  — 

23  1/2  — 
25  — 

27  - 

30  — 
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Région  antérieure  . 
Région  postérieure  . 


15  millimètres 
35  — 


Celte  élégante  Anodoiite,  comme  celles  de  ce  groupe,  ont  absolument 
un  faciès  d’Unio.  On  confondrait  volontiers  notre  Anodonta  unioniformis 
avec  VUnio  Lagnisicus  Bourguignat,  dont  elle  a  presque  exactement  le 
galbe.  On  ne  saurait  donc  la  rapprocher  d’aucune  autre  des  Anodontes 
connues. 

ANODONTA  MANGULOPSIS,  Locard  (p.  72). 

Coquille  de  très  petite  taille,  d’un  galbe  subovoïde,  allongée  dans  une 
direction  fortement  décurrente,  terminée  par  un  rostre  basal  un  peu 
pointu.  Bord  supérieur  presque  régulièrement  arqué  depuis  les  sommets 
jusqu’au  rostre,  sans  angle  postéro- dorsal  bien  accusé.  Bord  inférieur 
presque  droit  dans  sa  partie  médiane,  bien  plus  arqué  dans  la  région 
antérieure  que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  bien  arrondie,  dé¬ 
clive  dans  le  bas.  Région  postérieure  plus  de  deux  fois  et  demie  plus 
longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  lentement  jusqu’à  10  mil¬ 
limètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  un  rostre  presque 
exactement  basal,  par  conséquent  beaucoup  plus  arqué  en  dessus  qu’en 
dessous.  —  Valves  un  peu  épaisses,  bien  bombées  dans  leur  ensemble, 
surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  presque  nulle,  le  maximum  de 
bombement  sensiblement  médian  ;  bâillement  assez  prononcé  dans  la  région 
antérieure,  bien  plus  accusé  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques 
assez  fortes,  irrégulières,  un  peu  feuilletées  à  la  périphérie.  Épiderme 
d’un  brun  roux  un  peu  clair  vers  les  sommets,  plus  sombre  à  la  périphé¬ 
rie.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  légèrement  roséolé  sous  les  som¬ 
mets.  —  Sommets  à  peine  saillants,  bien  bombés,  ornés  de  rides  concen¬ 
triques  ondulées,  presque  régulières.  Sillon  dorsal  à  peine  accusé,  arqué. 
Ligament  un  peu  court,  mais  gros  et  robuste.  Lunule  large  et  courte. 

Longueur  maximum . 44  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  10  de  la  perpendiculaire).  .  .  26  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 22  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  17 des  .'ommets;  12  de  la  perpendiculaire;  23  1/2 
du  bord  antérieur;  12  de  l’angle  postéro-dorsal; 


246  FAÜ>£  française 

22  du  rostre;  16  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  17  millimètres 

Corde  apico-rostrale . 38  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  19  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 23  _ 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 29  1/2  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 27  — 

Région  antérieure . 12  1/2  — 

Région  postérieure . 32  — 


Comme  son  nom  l’indique,  cette  petite  Anodonte  a  tout  à  fait  la  forme 
de  notre  Unio  manculus.  Comparée  à  VAnodonta  unioniformis  on  la  dis¬ 
tinguera  :  à  son  galbe  plus  étroit,  plus  allongé,  plus  régulièrement 
renflé-ovolde;  à  son  rostre  plus  basal  et  plus  étroit;  etc. 


ANODONTA  RIPARIOPSIS,  Locard  (p.  72). 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  subelliptique  a^sez  comprimé,  dans 
une  direction  bien  déclive,  terminée  par  un  rostre  allongé  et  inférieur. 
Bord  supérieur  très  arqué,  s’infléchissant  rapidement  jusque  vers  un  ang’e 
postéro-dorsal  assez  ouvert  et  ensuite  jusqu’au  rostre,  suivant  une  courbe 
peu  prononcée.  Bord  inférieur  avec  un  soupçon  de  sinuosité  peu  accusé, 
un  peu  au  delà  de  la  perpendiculaire,  beaucoup  plus  retroussé  dans  la 
région  antérieure  que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  arrondie, 
bien  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  près  de  trois  fois  plus  longue 
que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  lentement  jusqu’à  18  millimètres 
au  delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  un  rostre  inférieur  à  profil 
camard,  bien  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  légère¬ 
ment  épaisses,  faiblement  bombées,  surtout  dans  la  région  des  sommets, 
comprimées  un  peu  dans  le  voisinage  du  sillon  basal,  avec  le  maximum 
de  bombement  sur  la  ligne  apico-rostrale,  surmontées  d’une  crête  pos- 
téro-dorsale  allongée,  étroite  et  un  peu  comprimée  ;  bâillement  très 
faible  dans  le  bas  de  la  région  antérieure,  un  peu  plus  accentué  au  dessus 
du  rostre.  Stries  concentriques  assez  grosses,  comme  irrégulières.  Épi¬ 
derme  un  peu  brillant,  d’un  roux  grisâtre,  presque  uniforme,  plus  foncé 
sur  la  région  dorsale.  Extérieur  d’un  nacré  bleuté  et  irisé,  légèrement 
carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  un  peu  renflés,  à  peine  saillants. 
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ornés  de  quelques  rides  ondulées  à  leur  origine.  Sillon  dorsal  faible¬ 
ment  accusé,  assez  arqué.  Ligament  allongé,  saillant,  noirâtre.  Lunule 


étroite  et  longue. 

Longueur  maximum . 51  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  35  — 

Hauteur  de  la  perpendic  ilaire . 30  — 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  21  des  sommets  ;  17  delà  perpendiculaire;  32  du 


bord  antérieur;  32  du  rostre;  15  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  24  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  58  — 

Corde  apico-rostrale . 53  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  32  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 27  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 40  — 

-  Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal  . 37  — 

Région  antérieure . 16  — 

Région  postérieure . 46  — 


Cette  petite  espèce  a  tout  à  fait  le  galbe  et  l’allure  de  Vünio  riparius; 
de  là  le  nom  de  ripariopsis  que  nous  lui  avons  donné;  on  la  distinguera 
donc  des  deux  espèces  précédentes  :  à  sa  taille  un  peu  plus  petite;  à  ses 
valves  bien  moins  renflées;  à  son  profil  plus  allongé;  à  son  rostre;  etc. 


ANODONTA  NANUSOPSIS,  Locard  (p.  72). 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  court,  dans  une 
direction  un  peu  déclive,  assez  renflée  dans  son  ensemble  et  terminée  par 
un  rostre  court  très  inférieur.  Bord  supérieur  bien  arqué  jusque  vers 
l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchissant  ensuite  très  rapidement  et  presque 
en  droite  ligne  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  droit  dans  son  milieu, 
mais  sur  une  courte  partie,  bien  plus  retroussé  dans  la  région  antérieure 
que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure  bien  arrondie,  un  peu  déclive 
dans  la  partie  inférieure.  Région  postérieure  deux  fois  plus  longue  seule¬ 
ment  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  à  peine  jusqu’à  9  millimètres 
au  delà  de  la  pcrperîdiculaire,  terminée  par  une  partie  rostrale  courte, 
presque  exactement  basale,  à  profil  camard,  beaucoup  plus  arquée  en 
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dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  un  peu  minces,  bien  bombées  dans  tout 
leur  ensemble,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  très  étroite  et  fai¬ 
blement  comprimée;  bâillement  faible  dans  le  bas  de  la  région  antérieure, 
bien  plus  accentué  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  assez  fortes, 
assez  régulières.  Epiderme  d’nn  fauve  grisâtre  un  peu  sombre.  Intérieur 
d’un  nacré  ardoisé  et  irisé,  passant  au  carnéolé  sous  les  sommets.  — 
Sommets, bombés,  mais  non  saillants,  participant  au  renflement  général 
des  valves.  Sillon  dorsal  peu  marqué,  mais  assez  arqué.  Ligament  très 
gros,  très  robuste,  un  peu  court.  Lunule  assez  large  et  un  peu  courte. 


Longueur  maximum . 54  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  9  de  la  perpendiculaire)  ...  33  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 31  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  19  des  sommets;  12  de  la  perpendiculaire;  30  du 
bord  antérieur;  26  du  rostre;  14  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  20  du  pied  de  la  perpendiculaire)  ....  19  — 

Corde  apico-rosirale . 44  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro -dorsal  ...  23  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 28  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 32  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 34  — 

Région  antérieure . 18  — 

Région  postérieure . 37  — 


Par  son  galbe,  celte  Anodonte  rappelle  en  un  peu  plus  grand  le  galbe 
de  rUnio  nanus.  On  la  distinguera  donc  des  espèces  précédentes  :  par  son 
profil  plus  court,  plus  ramassé;  par  son  rostre  plus  camard  et  plus  infé¬ 
rieur;  par  sa  région  antérieure  plus  large  et  plus  arrondie  ;  par  son  angle 
postéro-dorsal  plus  accusé  ;  par  ses  valves  bombées  en  verre  de  montre  ;  etc. 


ANODONTA  INDETRITA,  Locard  (p.  73). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  assez  renflé,  irrégulièrement 
sub-ovoïde,  un  peu  courte,  dans  une  direction  déclive,  terminée  par  un 
rostre  à  peine  inférieur,  mais  obtus.  Bord  supérieur  commençant  presque 
au  sommet,  très  faiblement  arqué  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  pour 
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s’infléchir  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre,  sous  un  angle  de  135  degrés 
environ.  Bord  inférieur  d’abord  droit,  avec  un  sentiment  de  sinuosité  au 
delà  de  la  perpendiculaire,  puis  s’infléchissant  jusqu’au  rostre,  suivant 
une  assez  brusque  courbure  à  partir  de  20  millimètres  au  delà  de  la  per¬ 
pendiculaire.  Région  antérieure  étroite,  bien  arrondie,  un  peu  décurrente 
dans  le  bas.  Région  postérieure  exactement  deux  fois  et  demie  plus  longue 
que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  lentement  jusqu’à  24  millimètres 
au  delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  une  partie  rostrée  un  peu 
inférieure,  arrondie,  plus  arquée  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  un 
peu  minces,  bien  bombées  suivant  une  région  triangulaire  qui  part  des 
sommets  et  dont  la  base  correspond  à  la  corde  qui  joint  le  rostre  au 
pied  de  la  ligne  de  plus  grande  hauteur;  bâillement  peu  accusé  dans  le 
bas  de  la  région  antérieure,  bien  plus  prononcé  au-dessus  du  rostre; 
crête  postéro-dorsale  assez  comprimée,  haute  et  longue.  Stries  concen¬ 
triques  un  peu  fortes,  assez  irrégulières.  Epiderme  d’un  roux  clair,  un 
peu  fauve  vers  les  sommets.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  irisé,  carnéolé 
sous  les  sommets.  Sommets  antérieurs  comme  obliques,  renflés,  mais 
non  saillants.  Sillon  dorsal  droit  et  bien  marqué.  Ligament  très  allongé, 
fort,  d’un  roux  foncé.  Lunule  courte  et  assez  large. 

Longueur  maximum  .  .  .  72  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  24  de  la  perpendiculaire).  .  .  49  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 44  — 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  23  des  sommets  ;  37  du  bord  antérieur;  15  1/2  de 
la  perpendiculaire;  42  du  rostre  ;  23  de  l’angle  pos- 
téro-dorsal;  31  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  .  27  — 

Corde  apico-rostrale .  65  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  33  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 41  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 52  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 52  — 

Région  antérieure . 22  — 

Région  postérieure . 56  — 

Cette  espèce  présente  quelque  analogie  avec  YAnodonta  Arelalensis 
que  l’on  trouve  dans  les  mêmes  lieux;  mais  elle  en  diffère  :  par  sa  taille 
plus  grande;  par  son  galbe  plus  renfl  ;  ;  par  son  rostre  plus  obtus,  plus 
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arrondi;  par  ses  stries  beaucoup  plus  fines,  son  lest  paraissant  lisse  et 
non  pas  coslulé;  par  son  profil  bien  moins,  allongé;  etc. 


ANODONTA  MARIONI,  Coutagne  (p.  73). 


«  Coquille  d’une  forme  ovalaire  très  oblusément  sublriangulaire,  termi¬ 
née  par  un  rostre  arrondi  et  inférieur,  remarquable  far  une  convexité 
presque  centrale  excessivement  prononcée,  allant  en  s’atténuant  sur  la  ré¬ 
gion  antérieure  qui  est  relativement  comprimée,  s’accentuant  d’une  façon 
exagérée  sous  la  région  postérieure  entre  la  perpendiculaire  et  la  ligne 
maximum.  Bord  supérieur  rectiligne,  puis  offrant  une  descente  faible¬ 
ment  ondulée  de  l’angle  au  rostre.  Bord  inférieur  convexe,  décurrent 
jusqu’à  34  millimètres  en  arrière  de  la  perpendiculaire.  Région  antérieure 
très  développée,  ronde,  décuri’ente  inféi’ieurement.  Région  postérieui-e 
presque  aussi  haute  que  longue,  peu  allongée  comparativement  à  l’anté¬ 
rieure,  terminée  par  une  partie  rostrale  très  obluse  et  inférieure.  —  Val¬ 
ves  non  bâillantes,  brillantes,  peu  épaisses  pour  la  taille,  d’un  jaune 
marron  clair  sur  la  région  ombonale,  passant  au  rougeâtre  sur  les  som¬ 
mets  et  se  fonçant  vers  les  contours,  enfin  d’un  marron  accentué  à  par¬ 
tir  de  l'arête  dorsale  sur  toute  la  région  de  la  crête.  Intérieur  d’une  nacre 
blanche-bleuacée.  —  Sommets  comme  écrasés,  à  crochets  très  aigus, 
couverts  de  rides  ondulées.  Arête  dorsale  limitée  par  deux  sillons  obso¬ 
lètes  divergeant  des  sommets  au  rostre  ;  descente  rapide  de  l’arrête  sur  la 
région  de  la  crête  postéro  dorsale  qui  est  comprimée.  Ligament  sym- 
phynoté.  Lunule  grande,  triangulaire.  » 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (  à  34  de  la  perpendiculaire  ).  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  15  de  la  perpendiculaire;  40  des  sommets;  67  du 
rostre;  68  du  bord  antérieur;  42  de  l’angle  posiéro- 
dorsal;  40  de  la  base  de  la  peapendiculaire).  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro- dorsal.  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos 


135  millimètres 
82  — 

75  — 


55  — 
97  — 
37  — 

71 

76  - 
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téro-dorsal . 82  millimètres 

Région  antérieure . 52  — 

Région  postérieure . 85  — 


(Bourg.). 


ANODONTA  CALLOSÆFORMIS,  Servain  (p.  7S). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subovalaire  court,  dans  une 
direction  bien  décurrente,  bien  renflée  dans  son  ensemble,  terminée  par 
un  rostre  infra-médian  un  peu  arrondi.  Bord  supérieur  d’abord  faiblement 
arqué,  ensuite  plus  infléchi  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  descendant 
enfin  plus  rapidement  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  bien  arqué,  à  peine 
un  peu  plus  retroussé  à  son  extrémité  antérieure  qu’à  l’autre.  Région  an¬ 
térieure  bien  arrondie,  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  un 
peu  plus  de  deux  fois  plus  grande  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargis¬ 
sant  jusqu’à  15  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par 
un  rostre  court,  un  peu  arrondi  à  son  extrémité,  plus  arqué  en  dessous 
qu’en  dessus.  —  Valves  assez  épaisses,  bien  renflées  dans  leur  ensemble, 
avec  le  maximum  de  bombement  un  peu  supérieur,  surmontées  d’une 
crête  posléro- dorsale  bien  développée  et  assez  amincie,  bâillantes  dans 
le  bas  de  la  région  antérieure  et  surtout  au  dessus  du  rostre  jusque  sous 
le  ligament.  Stries  concentriques  assez  fines  et  assez  régulières.  Épiderme 
d’un  jaune  verdâtre,  plus  foncé  dans  la  région  postéro-dorsale,  un  peu 
brillant.  Intérieur  nacré,  un  peu  bleuté  et  irisé.  —  Sommets  renflés,  mais 
à  peine  saillants,  ornés  de  rides  ondulées.  Sillon  dorsal  un  peu  arqué, 
subbifide  dans  une  assez  longue  étendue.  Ligament  court,  mais  fort  et 


robuste.  Lunule  assez  large  et  un  peu  courte. 

Longueur  maximum .  75  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  15  de  la  perpendiculaire).  .  .  47  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 42  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à:  17  des  sommets;  15  de  la  perpendiculaire;  33  du 
bord  antérieur;  41  du  rostre;  21  de  l’anglepostéro- 
dorsal;  30  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  26 

Corde  apico  rostrale . ' . 63 

Distance  des  sommets  à  l’angle  posléro-dorsil  ...  30 
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Distance  de  cet  angle  au  rostre .  39  7/2  millim. 

Distance  du  rostre  au  pied  de  la  perpendiculaire.  .  41  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 47  — 

Région  antérieure . 24  — 

Région  postérieure . 53  — 


ANODONTA  DEPERETIANA,  Locard  (p.  76). 

Coquille  de  taille  assez  grande,  d’un  galbe  largement  ovalaire,  mais  un 
peu  court,  bien  renflée,  dans  une  direction  faiblement  décurrente,  terminée 
par  un  rostre  court,  obtus,  infra-médian.  Bord  supérieur  très  légèrement 
arqué,  descendant  à  peine  depuis  les  sommets  jusqu’à  l’angle  postéro- 
dorsal,  s’infléchissant  ensuite  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre,  sous  un 
angle  d’un  peu  moins  de  145  degrés.  Région  antérieure  bien  arrondie, 
très  légèrement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  à  peine  un  peu 
plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  très 
faiblement  jusqu’à  21  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  terminée 
par  un  rostre  court,  arrrondi,  un  peu  plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus. 
—  Valves  un  peu  minces,  très  bombées  dans  leur  ensemble,  surtout  dans 
une  direction  allant  des  sommets  jusqu’au  dessous  du  rostre,  faiblement 
comprimées  dans  le  haut  de  la  région  antérieure,  et  le  long  d’une  crête 
postéro-dorsale  un  peu  courte  et  assez  étroite;  bâillement  assez  prononcé 
dans  la  région  inférieure  et  au  dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  très 
fines,  assez  régulières.  Épiderme  d’un  roux  clair  un  peu  fauve  vers  les 
sommets,  légèrement  verdâtre  dans  le  bas,  passant  au  brun  dans  la  région 
postéro-dorsa'e.  Intérieur  d’un  nacré  un  peu  bleuté,  bien  irisé.  —  Som¬ 
mets  très  bombés  quoique  à  peine  saillants,  dénudés  à  leur  naissance  et 
ornés  de  quelques  rides  ondulées.  Sillon  dorsal  bien  marqué,  un  peu 
arqué,  sub-bifide  à  son  extrémité.  Ligament  fort  et  robuste,  assez  allongé. 


Lunule  longue  et  étroite. 

Longueur  maximum . 98  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  21  de  la  perpendiculaire).  .  .  58  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 55  — 


Épaisseur  maximum  (  point  maximum  de  la  convexité, 
à:  34  des  sommets;  25  de  la  perpendiculaire  ;  56  du 
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bord  antérieur;  45  du  rostre;  23  de  l’angle  postéro 


’  dorsal;  41  du  pied  de  la  perpendiculaire ).  .  .  .  35  millimètres 

Corde  apico-rostrale . 77  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  38  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 47  — 

Distance  du  rosire  à  la  perpendiculaire . 65  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

tcro-dorsal . 63  — 

Région  antérieure . 32  — 

Région  postérieure . 68  — 


Cette  espèce  que  nous  sommes  heureuK  de  dédier  à  M.  Depéret,  pro¬ 
fesseur  de  géologie  â  la  Faculté  des  sciences  de  Lyon,  est  voisine  de 
VAnodonla  Milleti;  elle  en  dilfère  :  par  son  galbe  plus  nettement  elliptique, 
plus  allongé,  inscrit  dans  une  direction  moins  déclive  ;  par  sa  région  pos¬ 
térieure  moins  haute  et  plus  rostrôe;  par  son  sillon  postéro-dorsal  plus 
droit  et  plus  accusé;  etc. 


ANODONTA  AVENIONENSIS,  Locard  (p.  76). 

Coquille  de  grande  taille,  d’un  galbe  largement  ovalaire,  peu  allongée, 
peu  renflée  dans  son  ensemble,  dans  une  direction  faiblement  décurrente, 
terminée  par  un  rostre  très  court,  très  large,  bien  arrondi  à  son  extrémité, 
infra-médian  et  un  peu  retroussé  vers  le  haut.  Bord  supérieur  bien  arqué 
depuis  la  région  antérieure  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchissant 
insuite  plus  rapidement  et  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre.  Bord  supé¬ 
rieur  très  largement  arqué,  à  peu  près  également  retroussé  à  ses  deux 
extrémités.  Région  antérieure,  sub-anguleuse  dans  le  haut,  largement  ar¬ 
rondie,  un  peu  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus 
de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s'élargissant  à  peine 
jusqu’à  14  milhmètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  une 
région  rostrale  plus  arquée  en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  un  peu 
épaisses,  peu  bombées,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  fai¬ 
blement  comprimée;  bâillement  très  faible  dans  la  région  antérieure,  beau¬ 
coup  plus  accentué  au  dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  très  fines  et 
presque  régulières.  Épiderme  lisse  et  brillant,  d’un  beau  marron  clair,  un 
peu  rougàtre  sous  les  sommets,  plus  foncé  dans  la  région  postéro-dorsale. 
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Iniérieur  d’un  bleulé  nacré  et  irisé,  un  peu  carnéolé  sous  les  sonamets. 
—  Sommets  peu  renflés,  à  peine  saillants,  ondulés  à  leur  naissance’. 
Sillon  dorsal  peu  marqué  quoique  assez  arqué  et  vaguement  bifide  à  son 
extrémité.  Ligament  allongé,  fort  et  très  robuste.  Lunule  un  peu  courte 
et  assez  large. 


Longueur  maximum . 114  millimètres 

Hauteur  maximum  (  à  14  de  la  perpendiculaire  ).  .  .  72  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 68  — 

Epaisseur  maximum  (  point  maximum  de  la  convexité, 


à  :  43  des  sommets;  68  du  bord  antérieur;  31  de  la 
perpendiculaire;  52  du  rostre;  27  de  l’angle  pos- 


léro-dorsal;  49  du  pied  de  la  perpendiculaire),  .  32  — 

Corde  apico-rostrale . 94  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  48  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 56  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 74  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 75  — 

Région  antérieure . 37  — 

Région  postérieure . 79  — 


Cette  espèce  est  voisine  de  ^Anodonta  episema.  Elle  s’en  distingue  par 
ses  valves  moins  renflées,  par  son  galbe  plus  ovalaire,  par  son  bord  su¬ 
périeur  et  inférieur  plus  arqué,  par  son  rostre  bien  plus  large  et  plus 
obtus,  par  sa  crête  postéro-dorsale  moins  comprimée,  etc. 


ANODONTA  PERRIERI,  Locard  (p.77). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subarrondi,  légèrement  ova¬ 
laire  dans  une  direction  faiblement  décurrente,  peu  renflée,  terminée 
par  un  rostre  obtus  un  peu  infra-médian.  Bord  supérieur  d’abord  presque 
droit  et  assez  allongé,  s’infléchissant  ensuite  vers  le  rostre,  suivant  une 
ligne  assez  courte.  Bord  inférieur  d’abord  presque  droit,  mais  très  dé¬ 
clive,  s’arrondissant  ensuite  jusqu’au  rostre.  Région  antérieure  haute  et 
arrondie,  un  peu  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu 
moins  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant 
dans  le  bas  jusqu’à  13  millimètres  au  delà  delà  perpendiculaire,  terminée 
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par  un  rostre  un  peu  retroussé,  plus  arqué  en  dessous  qu’en  dessus.  — 
Valves  peu  renflées,  assez  minces,  faiblement  bâillantes  dans  la  région 
antérieure,  plus  ouvertes  au-dessus  du  rostre,  surmontées  d’une  crête 
po>t’'ro-dorsa!e,  peu  comprimée  et  assez  haute.  Stries  concentriques 
peu  fines,  plus  saillantes  et  plus  rapprochées  à  la  périphérie.  Intérieur 
d’un  gris  fauve,  un  peu  verdâtre  dans  la  région  postérieure.  Sommets  d’un 
blanc  nacré,  ardoisé,  bien  irisé  dans  la  région  postérieure.  —  Sommets 
un  peu  bombés,  ornés  de  quelques  rides  ondulées.  Sillon  postéro -dorsal 
peu  accusé.  Ligament  fort,  allongé,  d’un  brun  foncé.  Lunule  courte  et 
assez  large. 


Longueur  maximum . 86  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  13  de  la  perpendiculaire)  ...  58  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 54  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  30  des  sommets;  50  du  bord  antérieur;  20  de  la 
perpendiculaire;  38  du  rostre;  23  de  l’angle  pos- 


téro-dorsal;  37  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  .  25  — 

Corde  apico-rostrale . 66  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  34  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 40  — 

Distance  du  ro.stre  à  la  perpendiculaire . 54  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l'angle  pos¬ 
téro-dorsal  .  .  .  59  — 

Région  antérieure . * . 30  — 

Région  postérieure . 56  — 


Cette  espèce  que  nous  sommes  heureux  de  dédier  à  .M.  le  professeur 
Perrier,  du  Muséum  de  Paris,  appartient  au  groupe  de  l’Anodonta  Mületi, 
et  est  en  quelque  sorte  intermédiaire  entre  VAnodonta  Dantessantiji  et 
['A.  elachista. 


ANODONTA  MERIDIONALIS,  Locard  (p.  77). 


Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subarrondi,  peu  renflée,  dans 
une  direction  un  peu  décurrente,  terminée  par  un  rostre  inférieur  très 
court  et  très  obtus.  Bord  supérieur  d’abord  presque  droit  et  assez  al- 
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longé,  s’infléchissant  ensuite  brusquement  jusqu’au  rostre  sous  un  angle 
de  moins  de  120  degrés.  Bord  inférieur  très  arqué,  surtout  dans  la  région 
postérieure.  Région  antérieure  bien  arrondie,  décurrente  dans  le  bas. 
Région  postérieure  un  peu  moins  de  deux  fois  plus  longue  que  l’anté¬ 
rieure,  allant  en  s’élargissant  à  peine  jusqu’à  II  millimètres  au  delà  de 
la  perpendiculaire,  comme  tronquée  à  son  extrémité  rostrale.  —  Valves 
un  peu  minces,  faiblement  bombées,  avec  le  maximum  de  bombement 
inscrit  dans  une  région  allant  des  sommets  au-dessous  du  rostre,  f.tible- 
ment  bâillantes  et  seulement  au-dessus  du  rostre  ;  crête  postéro  -dorsale 
courte,  mais  très  haute  et  bien  comprimée.  Stries  concentriques  assez 
fortes  et  assez  régulières.  Epiderme  lisse  et  brillant,  d’un  fauve  rougeâtre 
vers  les  sommets,  passant  ensuite  au  marron  un  peu  foncé  à  la  périphérie. 
Extérieur  nacré,  carnéolé  sous  les  sommets,  d’un  blanc  bleuté  sur  le 
reste  des  valves.  —  Sommets  très  peu  saillants,  ornés  de  grosses  rides 
concentriques,  à  peine  dénudés.  Sillon  apico-rostral  bien  marqué,  sub¬ 
bifide,  faiblement  arqué.  Ligament  solide,  robuste,  presque  noir.  Lunule 


assez  large,  mais  un  peu  courte. 

Longueur  maximum . 79  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  11  de  la  perpendiculaire)  .  .  .  5G  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 54  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  26  des  sommets;  34  du  bord  antérieur;  18  de  la 
perpendiculaire;  45  du  rostre;  33  de  l’angle  pos- 
téro-dorsal;  31  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  .  26  — 

Corde  apico-rostrale . 66  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  ...  35  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 43  — 

Distance  du  rostre  â  la  perpendiculaire . 47  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 59  — 

Région  antérieure . 27  — 

Région  postérieure . 53  — 

Cette  espèce  présente  quelque  analogie  avec  VAnodonta  elachista,  mais 
elle  en  diffère  :  par  sa  taille  beaucoup  plus  grande  ;  par  son  galbe  moins 
déprimé,  plus  arrondi  ;  par  son  bord  supérieur  plus  droit  et  relativement 
allongé;  par  son  sillon  dorsal  plus  arqué;  par  son  bord  inférieur  plus 
arrondi  ;  par  son  rostre  encore  plus  court  et  plus  obtus;  etc. 
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ANODONTA  CIRCULUS,  Bourguignat  (p.  77). 


Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  subarrondi,  déprimée,  dans  une 
direction  à  peine  déclive,  terminée  par  une  région  rostrale  très  courte  et 
retroussée  vers  le  haut.  Bord  supérieur  allongé,  presque  rectiligne  jus¬ 
qu’à  l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchissant  ensuite  brusquement,  suivant 
un  angle  de  125  degrés  jusqu’au  rostre,  et  suivant  une  ligne  légèrement 
concave.  Bord  inférieur  très  arrondi,  un  peu  plus  arqué  en  arrière  qu’en 
avant.  Région  antérieure  un  peu  plus  anguleuse  dans  le  haut,  ensuite 
bien  arrondie,  faiblement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  moins 
de  deux  fois  plus  grande  que  l’antérieure,  allant  en  augmentant  très  légè¬ 
rement  jusqu’à  Il  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  pour  s’ar¬ 
quer  dans  le  bas  de  manière  à  former  un  rostre  très  court,  bien  arrondi 
en  dessous,  et  légèrement  concave  en  dessus.  —  "Valves  faiblement  bom¬ 
bées  dans  leur  ensemble,  avec  le  maximum  de  bombement  presque  mé¬ 
dian,  atténuées  dans  le  haut  de  la  région  antérieure  et  le  long  d’une 
crête  postéro-dorsale  longue  et  haute,  bâillantes  dans  la  région  anté¬ 
rieure  et  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  très  fines  et  très  régu¬ 
lières.  Épiderme  lisse  et  brillant,  d’un  roux  pâle  dans  la  partie  médiane, 
passant  au  gris  un  peu  cendré  à  la  périphérie.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté 
sur  les  bords,  bien  carnéolé  sous  les  sommets  et  sur  une  grande  partie 
de  la  coquille.  Sommets  aplatis,  à  peine  saillants  à  leur  origine,  un  peu 
ridés.  Sillon  postéro-dorsal  presque  droit  et  bien  marqué.  Ligament 
allongé  et  symphynoté.  Lunule  assez  large  et  un  peu  longue. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  1 1  de  la  perpendiculaire)  .  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  15  des  sommets;  8  de  la  perpendiculaire;  26  du 
bord  antérieur;  29  du  rostre  ;  18  de  l’angle  postéro- 
dorsal  ;  23  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  . 

Corde  apico-rostrale . ’ . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal  .  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

ScC.  Li.NX.,  T.  XXXVI. 


53  millimètres 
37  - 

35  - 


16  — 
42  — 

21  — 
29  — 

32  - 


17 
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Distance  du  pied  de  la  perpeiidiqulaire  à  l’angle  pos- 

léro-dorsal . 40  millimètres 

Région  antérieure . 19  — 

Région  postérieure . 34  — 


Cette  élégante  espèce,  voisine  de  VAnodonta  elachista  Bourguignat, 
déjà  figuré,  en  diffère  par  'son  galbe  un  peu  moins  haut,  par  sa  région 
antérieure  plus  arrondie,  par  son  rostre  plus  basal  et  plus  accusé,  par 
son  bord  postéro-supérieur  concave  et  non  rectiligne,  ce  qui  dégage 
mieux  le  rostre,  etc. 


ANODONTA  MEA,  Bourguignat  (p.  78). 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  obtusément  subtrigone-arrondi, 
bien  renflée,  terminée  par  une  partie  rostrée  très  obtuse,  basale  et  arron¬ 
die.  Bord  supérieur  un  peu  allongé  et  presque  droit,  s’infléchissant  rapi¬ 
dement  jusqu’au  rostre,  suivant  une  courbe  un  peu  arquée  et  formant  un 
angle  postéro-dorsal  d’environ  140  degrés.  Bord  inférieur  un  peu  allongé, 
jusqu’à  '12  millimètres  de  la  perpendiculaire  et  bien  déclive,  puis,  à  partir 
de  ce  point,  largement  arrondi  jusqu’au  rostre.  Région  antérieure  assez 
étroitement  arrondie,  très  décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  un 
peu  plus  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’agrandis¬ 
sant  jusqu’à  12  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  puis  ensuite 
largement  arrondi,  mais  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous,  se  termi¬ 
nant  par  un  rostre  très  obtus  et  bien  infra-médian.  —  Valves  assez 
minces,  bien  renflées,  surtout  dans  leur  milieu,  un  peu  atténuées  dans 
le  haut  de  la  région  antérieure  et  le  long  d’une  crête  postéro -dorsale 
peu  haute,  bâillantes  légèrement  dans  la  région  antérieure,  beaucoup 
plus  ouvertes  en  dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  fines  et  régu¬ 
lières.  Epiderme  lisse  et  brillant,  d’un  fauve  gi’isâtre  clair,  passant  au 
verdâtre  sous  la  région  postéi-o-dorsale.  Intérieur  d’un  bleuté  nacré, 
légèrement  rosé,  irisé,  passant  à  l’orangé  sous  les  so  umets.  —  Sommets 
assez  renflés,  finement  accuminés  à  la  naissance  et  un  peu  saillants, 
ornés  de  quelques  rares  rides  ondulées.  Sillon  dorsal  arqué  et  presque 
confus.  Ligament  allongé,  peu  saillant,  très  robuste.  Lunule  un  peu  large, 
mais  assez  courte. 
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Longueur  maximum . 58  millimèires 

Hauteur  maximum  (à  12  de  la  perpendiculaire)  ...  40  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 35  — 


Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  22  des  sommets  ;  12  de  la  perpendiculaire;  29  du 
bord  antérieur;  28  du  rostre;  19  de  l’angle  postéro- 


dorsal;  20  1/2  du  pied  de  la  perpendiculaire),  .  .  20  — 

Corde  apico-rostrale . 48  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro- dorsal  ...  24  — 

Dislance  de  cet  angle  au  rostre . 32  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 35  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro- dorsal . 48  — 

Région  antérieure . 18  — 

Région  postérieure . 40  — 


Celte  espèce  est  voisine  de  VAnoionta  circulus,  mais  elle  s’en  dis¬ 
tingue  :  par  ses  valves  bien  plus  bombées  ;  par  sa  région  antérieure  bien 
plus  étroite;  par  son  bord  inférieur  plus  droit  et  plus  décurrent;  par  son 
bord  supérieur  convexe  et  non  concave  au-dessus  du  rostre  ;  par  son 
rostre  plus  arrondi  et  non  retroussé;  etc. 


ANODONTA  PENTAGONA,  Locard  (p.  78). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subpentagone,  assez  renflée  dans 
une  direction  déclive,  terminée  par  un  rostre  inframédian  extrêmement 
couit.  Bord  supérieur  presque  droit  et  très  allongé  jusqu’à  l’angle  pos- 
téro-dorsal,  s’infléchissant  brusquement  jusqu’au  rostre,  suivant  une 
ligne  un  peu  arquée.  Bord  antérieur  très  irrégulier  et  fortement  déclive 
jusqu’à  environ  18  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  puis  ensuite 
brusquement  retroussé  vers  le  rostre,  avec  un  léger  sinus  un  peu  en 
deçà  de  la  perpendiculaire.  Région  antérieure  bien  arrondie,  bien  déclive 
dans  le  bas.  Région  postérieure  moins  de  deux  fois  plus  grande  que  l’an¬ 
térieure,  allant  en  s’agrandissant  rapidement  jusqu’à  18  millimètres  au 
delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  une  région  rostrale  très  large  et 
très  courte.  —  Valves  assez  épaisses,  avec  une  région  plus  particulière¬ 
ment  renflée  allant  des  sommets  au  point  maximum  de  la  courbure  du 
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bord  basal,  et  un  peu  comprimées  en  dessous  de  cette  région  saillante, 
bâillantes  surtout  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  fines  et  assez 
régulières.  Epiderme  lisse,  un  peu  brillant,  d’un  fauve  verdâtre,  un  peu 
roux  vers  les  sommets.  Intérieur  nacré,  d’un  blanc  bleuté,  irisé,  passant 
au  carnéolé  sous  les  sommets.  —  Sommets  non  saillants,  participant  au 
bombement  général.  Sillon  dorsal  arqué,  mais  très  peu  accusé.  Liga¬ 
ment  allongé,  fort  et  robuste,  en  partie  symphynoté.  Lunule  étroite  et 


courte. 

Longueur  maximum . 74  millimètres 

Hauteur  maximum  (  à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  54  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 47  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  ;  23  des  sommets;  40  du  bord  antérieur;  14  de  la 
perpendiculaire;  37  du  rostre;  24  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  31  du  pied  de  la  perpendiculaire.  ...  24  — 

Corde  apico-roslrale . 59  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  34  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 33  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 45  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsal  . 54  — 

Région  antérieure . 26  — 

Région  postérieure . 49  — 


On  pourrait,  à  première  vue,  prendre  cette  étrange  forme,  si  particu¬ 
lièrement  caractérisée  par  son  profil  presque  régulièrement  pentagonal 
pour  une  anomalie;  nous  avons  eu  sous  les  yeux  plus  de  quinze  échan¬ 
tillons  absolument  semblables,  et  nous  nous  croyons,  en  conséquence, 
suffisamment  autorisé  à  ériger  cette  forme  au  rang  d’espèce. 


ANODONTA  ROTULA,  Servain  (p.  78). 

Coquille  de  petite  taille,  d’un  galbe  subovalaire  assez  régulier,  dans 
une  direction  faiblement  déclive,  terminée  par  une  partie  rostrale  courte, 
et  un  peu  inférieure.  Bord  supérieur  allongé  et  arqué,  s’infléchissant 
depuis  les  sommets  jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal  un  peu  lentement,  puis 
ensuite  plus  rapidement  et  suivant  une  courbure  d’un  faible  rayon  jus- 
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qu’au  rostre.  Bord  inférieur  bien  arqué,  à  peine  un  peu  plus  retroussé 
dans  la  région  antérieure  que  dans  la  postérieure.  Région  antérieure 
grande,  haute  et  bien  arrondie,  faiblement  déclive  dans  le  bas.  Région 
postérieure  un  peu  plus  d’une  fois  et  demie  plus  grande  que  l’antérieure, 
allant  en  augmentant  faiblement  jusqu’à  6  millimètres  seulement  de  la 
perpendiculaire,  se  terminant  par  un  rostre  un  peu  arrondi,  infra- mé¬ 
dian  et  plus  arqué  en  dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  assez  épaisses, 
bien  bombées  dans  leur  ensemble,  un  peu  comprimées  vers  la  crête  pos- 
téro-dorsale  qui  est  courte  et  peu  haute,  avec  le  maximum  de  bombe¬ 
ment  presque  médian,  bâillantes  dans  tout  le  bas  de  la  région  antérieure, 
et  au  dessus  du  rostre  jusqu’au  ligament.  Stries  concentriques  un  peu 
rugueuses,  feuilletées  tout  à  fait  à  la  périphérie.  Épiderme  non  lisse,  d’un 
roux  foncé  un  peu  jaunâtre,  passant  au  vert  sombre  dans  le  voisinage  de 
la  crête.  Intérieur  d’un  bleuté  nacré  et  irisé. —  Sommets  un  peu  renflés, 
mais  non  saillants,  fortement  excoriés.  Sillon  dorsal  presque  droit  et 
assez  marqué.  Ligament  allongé,  fort  et  robuste.  Lunule  un  peu  longue  et 
assez  étroite. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  6  de  la  perpendiculaire).  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à:  8  des  sommets;  7  delà  perpendiculaire;  18  1/2  du 
bord  antérieur;  28  du  rostre;  17  de  l’angle  postéro- 
dorsal;  20  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsal  . 

Région  antérieure . 

Région  postérieure . 


56  millimètres 
36  — 

34  — 


20  — 
43  — 

16  — 
36  — 

32  — 

36  — 

21  1/2  — 
36  — 


ANODONTA  L AB ELLIFORMIS,  Locard  (p.  79). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  subovalaire,  bien  renflée,  un 
peu  courte,  dans  une  direction  à  peine  déclive,  terminée  par  une  région 
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roïlrale  très  courte  et  très  obtuse.  BorJ  supérieur  allongé,  à  peine  arqué 
jusqu’à  l’angle  postéro- dorsal,  s’infléchissant  en  ligne  droite  et  brusque¬ 
ment  jusqu’au  rostre.  Bord  inférieur  bien  arqué,  mais  irrégulièrement 
profilé,  avec  le  maximum  de  courbure  à  20  millimètres  au  delà  de  la 
perpendiculaire,  et  se  relevant  assez  brusquement  à  partir  de  ce  point 
jusqu’au  rostre.  Région  antérieure  arrondie,  un  peu  déclive  dans  le  bas. 
Région  postérieure  moins  de  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant 
en  s’agrandissant  lentement  jusqu’à  17  millimètres  au  delà  delà  perpen¬ 
diculaire,  terminée  par  un  rostre  infra-médian,  obtus,  plus  arqué  en 
dessus  qu’en  dessous.  —  Valves  un  peu  minces,  très  bombées  dans  leur 
ensemble,  et  plus  particulièrement  suivant  un  triangle  ayant  les  sommets 
pour  origine  et  pour  base  la  région  qui  va  du  point  maximum  de  la  cour¬ 
bure  inférieure  au  rostre,  comprimées  dans  le  haut  de  la  région  anté¬ 
rieure  et  le  long  de  la  crête  postéro-dorsale  qui  est  haute,  mais  peu 
longue;  bâillement  des  valves  très  prononcé  dans  la  région  antérieure, 
bien  plus  faible  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  fines  et  assez 
régulières.  Épiderme  un  peu  terne,  d’un  marron  très  sombre,  un  peu  rous- 
sâtre  vers  les  sommets.  Intérieur  d’un  nacré  bleuté,  légèrement  carnéolc 
sous  les  sommets.  —  Sommets  bombés  à  peine  saillants,  comme  com¬ 
primés  latéralement.  Sillon  dorsal  bien  marqué,  un  peu  tlexueux.  Li¬ 
gament  noirâtre,  allongé  et  robuste.  Lunule  très  courte,  mais  assez 
large. 


Longueur  maximum . 95  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  17  de  la  perpendiculaire).  .  .  58  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 54  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  22  des  sommets;  45  du  bord  antérieur;  10  de  la 
perpendiculaire;  51  du  rostre;  30  de  l’angle postéro- 


dorsal  ;  37  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  32  — 

Corde  apico-rostrale . 70  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  38  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 41  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 58  — 

Distance  du  pied  delà  perpendiculaire  à  l’angle  postéro- 

dorsal  . 62  — 

Région  antérieure . 35  — 

Régioi  pos'érieure . 61  — 
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Celte  espèce  du  groupe  de  \'Anodonta  rotiUa  se  rapproche  davantage 
de  VAnodonia  Letourneuxi  que  nous  ne  connaissons  pas  en  France;  elle 
rappelle,  en  beaucoup  plus  grand,  le  galbe  de  l’/l.  roltila. 


ANODONTA  MARISTORUM,  Bourguignat  (p.  79). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  ovalaire,  assez  renflée  et  très 
courte,  dans  une  direction  bien  décurrente,  terminée  par  un  rostre  basal 
arrondi  et  retroussé  vers  le  haut.  Bord  supérieur  bien  allongé  et  d’abord 
presque  rectiligne,  descendant  très  lentement  jusqu’à  l’angle  postéro- 
dorsal  ensuite  s’infléchissant  brusquement  jusqu’au  rostre,  suivant  une 
ligne  un  peu  concave,  et  formant  un  angle  d’environ  125  degrés.  Bord 
inférieur  bien  arqué  surtout  dans  la  partie  postérieure  où  il  est  particu- 
.lièreinent  arrondi.  Région  antérieure  très  haute  et  assez  large,  bien 
décurrente  dans  le  bas.  Région  postérieure  un  peu  plus  de  deux  fois  plus 
longue  que  l’antérieure,  allant  en  augmentant  jusqu’à  19  millimètres  de 
la  perpendiculaire,  puis  terminée  par  un  rostre  très  court,  bien  arrondi  en 
dessous  et  à  son  extrémité.  —  Valves  minces,  très  bombées  surtout  dans 
la  région  apico-rostrale,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  haute, 
longue  et  bien  atténuée,  bâillantes  dans  le  bas  et  au-dessus  du  rostre  jus¬ 
qu’au  dessous  du  ligament.  Stries  fines,  mais  un  peu  irrégulières,  con¬ 
centriques.  Épiderme  a^sez  brillant,  d’un  gris  clair  dans  la  partie  supé¬ 
rieure,  puis  d’un  vert  d’eau  dans  tout  le  bas,  passant  au  vert  olive  sur  la 
partie  postéro-dorsale  avec  quelques  peii's  rayons  de  même  teinte  que  le 
reste  de  la  coquille.  Sillon  dorsal  bien  marqué.  Intérieur  d’un  beau  nacré 
bleuté,  bien  irisé  sous  les  sommets.  —  Sommets  comme  comprimés,  très 
obliques,  non  saillants,  ornés  de  rides  un  peu  ondulées.  Ligament  un 
peu  court,  assez  fort,  mais  peu  saillant.  Lunule  allongée  et  large. 

Longueur  maximum . 80  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  19  de  la  perpendiculaire).  .  .  54  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 48  — 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  25  des  sommets;  19  de  la  perpendiculaire;  40  du 
bord  antérieur;  42  du  rostre;  25  de  l’angle  apico- 


rostral;  30  du  pied  de  la  perpendiculaire)  .  .  .  2G  — 

Corde  apico-roslrale . 65  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  32  — 
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Dislance  de  cel  angle  au  rostre . 42  luilliinètrcs 

Dislance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 50  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  posléro- 


dorsal . 54  — 

Région  antérieure . 21  — 

Région  postérieure . 55  — 


ANODONTA  ROTH  O  MAGE  N  S I S ,  Locard  (p.  79). 

Coquille  d'assez  grande  taille,  d’un  galbe  renflé  dans  son  ensemble  et 
subovalaire  un  peu  court,  dans  une  direction  faiblement  déclive,  terminée 
par  un  rostre  infra-médian  large  et  obtus.  Bord  supérieur  presque  droit 
et  peu  allongé,  s’infléchissant  en  ligne  droite  jusqu’au  rostre  à  partir  de 
l’angle  postôro-dorsal  sous  un  angle  de  130  degrés.  Bord  inférieur 
déclive-arqué,  un  peu  plus  retroussé  dans  la  région  postérieure  que  dans 
l’antérieure.  Région  antérieure  bien  arrondie,  un  peu  décurrente  dans  le 
bas.  Région  postérieure  un  peu  moins  de  deux  fois  plus  grande  que  l’an¬ 
térieure,  terminée  par  une  partie  rostrée  arrondie,  à  peine  plus  arquée  en 
dessous  qu’en  d'issus  et  infra-médiane.  —  Valves  assez  épaisses,  bien 
bombées  dans  leur  ensemble,  surtout  suivant  une  région  arquée  allant 
des  sommets  au  dessous  du  rostre,  avec  le  maximum  de  bombement 
un  peu  infra-postérieur,  très  légèrement  bâillantes  dans  le  bas,  plus 
ouverts  au  dessous  du  rostre  et  surmontées  d’une  crête  posléro -dor¬ 
sale  comprimée,  assez  haute,  mais  un  peu  courte.  Stries  concentriques 
fines,  régulières.  Épiderme  d’un  vert  pâle,  jaunâtre,  passant  au  roux  vers 
les  sommets  et  au  vert  foncé  dans  la  région  postéro -supérieure.  Intérieur 
d’un  nacré  bleulô-ardoisé,  irisé,  légèrement  carnéolé  sous  les  sommets.  — 
Sommets  non  saillants,  mais  bien  bombés  dans  leur  ensemble,  ornés  de 
quelques  rides  ondulées.  Sillon  postéro-dorsal  assez  accusé  et  passable¬ 
ment  arqué.  Ligament  fort,  très  allongé,  d’un  roux  jaunâtre.  Lunule 


assez  étroite,  peu  longue. 

Longueur  maximum . 95  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  18  de  la  perpendiculaire).  .  .  GO  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 56  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité. 


à  :  44  des  sommets;  25  de  la  perpendiculaire;  53  du 
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bord  antérieur;  36  du  rostre  ;  35  de  l’angle  postéro- 


dorsal  ;  32  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  31  millimètres 

Corde  apico-rosirale . 75  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  31  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 52  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 60  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 62  — 

Région  antérieure . 33  — 

Région  postérieure . 64  — 


Cette  espèce  est  voisine  de  YAnodonta  Maristorum  ;  elle  s’en  distingue  : 
par  sa  taille  plus  forte  ;  par  son  galbe  notablement  plus  allongé  et  inscrit 
dans  une  direction  moins  déclive  ;  par  son  bord  inférieur  moins  arqué  ; 
par  son  rostre  plus  allongé,  moins  obtus,  moins  retroussé  ;  etc. 


ANODONTA  GAB ATIFORMIS,  Locard  (p.  79). 

Coquille  de  taille  moyenne,  bien  bombée  dans  son  ensemble,  d’un  galbe 
subarrondi,  un  peu  elliptique,  dans  une  direction  faiblement  déclive, 
terminée  par  un  rostre  inférieur  très  obtus  et  arrondi.  Bord  supérieur  droit 
jusqu’à  l’angle  postéro-dorsal,  s’infléchissant  suivant  une  ligne  presque 
droite  jusqu’au  rostre  et  formant  un  angle  de  130  degrés.  Bord  inférieur 
bien  arrondi,  un  peu  plus  arqué  antérieurement  que  postérieurement. 
Région  antérieure  largement  arrondie,  déclive  dans  le  bas.  Région  pos¬ 
térieure  deux  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  fai¬ 
blement  jusqu’à  21  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire  avec  une 
partie  rostrée  courte,  plus  arquée  en  dessous  qu’en  dessus.  —  Valves  un 
peu  minces,  très  renflées,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  compri¬ 
mée,  haute  et  peu  longue,  faiblement  bâillantes  dans  la  région  anté¬ 
rieure,  beaucoup  plus  ouvertes  au  dessus  du  rostre.  Stries  concentriques 
d’abord  fines  et  régulières,  devenant  plus  fortes  sur  le  dernier  tiers  de  la 
hauteur  totale.  Épiderme  brillant,  d’un  roux  clair,  un  peu  jaunâtre,  deve¬ 
nant  plus  foncé  sur  la  région  postéro-dorsale.  Intérieur  d’un  nacré  légè¬ 
rement  bleuté,  passant  au  rosé  sous  les  sommets.  —  Sommets  obliques 
et  très  bombés,  à  peine  saillants.  Sillon  dorsal  droit,  très  fortement 
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accusé.  Ligament  un  peu  allongé,  fort,  d’un  brun  foncé.  Lunule  longue 
et  large. 


Longueur  maximum . 91  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  21  de  la  perpendiculaire).  .  .  56  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 52  — 

Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 


à  :  23  des  sommets;  46  du  bord  antérieur;  14  de 
la  perpendiculaire;  49  du  rostre;  27  de  l’angle 


postéro-dorsal;  35  du  pied  de  la  perpendiculaire).  32  — 

Corde  apico-roslrale . 71  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  36  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre .  47  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 56  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 61  — 

Région  antérieure . 31  — 

Région  postérieure . 61  — 


C’est  avec  un  point  de  doute  que  nous  inscrivons  cette  curieuse  espèce 
dans  le  groupe  de  VAnodonta  tricassina,  car  aucune  coquille  de  ce 
groupe  ne  présente  un  pareil  bombement  dans  les  valves,  ou  un  sillon 
postéro-dorsal  aussi  vigoureusement  dessiné.  Cependant  comme  profil 
notre  Anodonta  gabatiformis  présente  quelque  analogie  avec  VAnodonta 
Rotkom'igensis;  c’est  cette  dernière  considération  qui  nous  a  conduit  à 
rapprocher  ces  deux  formes  dans  notre  classification. 


ANODONTA  NICOLLONI,  Locard  (p.  81). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  peu  renflé,  largement  ova¬ 
laire,  dans  une  direction  déclive,  terminée  par  un  rostre  à  peine  infra- 
médian,  court,  obtus  et  arrondi.  Bord  supérieur  allongé  et  légèrement 
arqué,  s’infléchissant  ensuite  sur  le  rostre  suivant  une  ligne  un  peu  courte 
et  sous  un  angle  d’environ  140  degrés.  Bord  inférieur  un  peu  arrondi, 
plus  arqué  postérieurement  qu’antérieurement.  Région  antérieure  arrondie 
et  bien  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  deux  fois  et  demie  plus 
grande  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  jusqu'à  18  millimètres  au 
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delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  une  partie  rostrée  obtuse  et 
arrondie  à  son  extrémité.  —  Valves  minces,  peu  bombées,  avec  le 
maximum  de  bombement  presque  médian,  surmontées  d’une  crête  postéro- 
dorsale  un  peu  comprimée,  courte,  mais  assez  haute;  bâillement  bien 
prononcé  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  très  fines,  accusées 
seulement  à  la  périphérie.  Épiderme  presque  lisse,  brillant,  d’un  roux  clair 
un  peu  jaunâtre,  avec  deux  ou  trois  rayons  verts  apico-rosiraux.  Intérieur 
d’un  blanc  nacré  bleuté,  irisé,  légèrement  rosé  vers  les  sommets.  —  Som¬ 
mets  très  peu  renflés,  non  saillants,  ornés  de  quelques  rides  ondulées  peu 
accusées  à  la  naissance.  Sillon  apico-rostral  peu  marqué,  subsinueux. 
Ligament  allongé,  peu  saillant,  d’un  roux  fauve.  Lunule  large  et  un  peu 


courte. 

Longueur  maximum . 74  millimètres 

Hauteur  maximum  (  à  18  de  la  perpendiculaire  ).  .  .  48  — 
Hauteur  de  la  perpendiculaire . 41  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  31  des  sommets;  21  de  la  perpendiculaire  ;  40  du 
bord  antérieur;  32  du  rostre  ;  24  de  l’angle  pos- 
téro-dorsal;  28  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  22 


Corde  apico-rostrale . 61  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  34  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 36  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 51  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l'angle  pos¬ 
téro-dorsal . 51  — 

Région  antérieure . 21  — 

Région  postérieure . 54  — 


Cette  espèce,  voisine  de  VAnodonta  maculata  de  Sheppard,  s’en  dis¬ 
tingue:  par  sa  taille  plus  grande;  son  galbe  plus  allongé;  sa  région 
antérieure  plus  étroite;  ses  valves  moins  bombées;  son  rostre  plus  large 
et  plus  arrondi;  son  profil  moins  déclive  ;  etc. 


ANODONTA  NITEFACTA,  Locard  (p.  81). 

Coquille  de  taille  assez  petite,  d’un  galbe  subovalaire  un  peu  court 
dans  une  direction  déclive,  terminée  par  un  rostre  un  peu  aigu,  basal  et 
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retroussé  vers  le  haut.  Bord  supérieur  allongé  et  presque  droit  jusqu’à 
l’angle  posléro-dorsal,  s'infléchissant  ensuite  jusqu’au  rostre  suivant  une 
ligne  légèrement  ondulée,  et  sous  un  angle  de  120  degrés.  Bord  inférieur 
bien  arqué,  plus  recourbé  dans  la  région  postérieure  que  dans  l’an¬ 
térieure.  Région  antérieure  bien  arrondie,  un  peu  déclive  dans  le  bas. 
Région  postérieure,  moins  de  deux  fois  et  demie  plus  grande  que  l’an¬ 
térieure,  allant  en  s’élargissant  jusqu’à  20  millimètres  au  delà  de  la 
perpendiculaire,  terminée  par  une  partie  rosirale  un  peu  aiguë.  —  Valves 
minces  un  peu  bombées,  avec  le  maximum  de  bombement  reporté  vers  le 
haut,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  haute  et  assez  comprimée, 
bâillantes  surtout  au-dessus  du  rostre.  Stries  concentriques  assez  fortes 
dans  le  bas.  Épiderme  brillant,  d’un  fauve  roux  vers  les  sommets,  passant 
au  verdâtre  et  au  jaunâtre  sous  le  reste  de  la  coquille.  Intérieur  d’un 
nacré  bleuté,  irisé,  carnéolé  tout  à  fait  sous  les  sommets.  —  Sommets  un 
peu  renflés,  à  peine  saillants,  obliques.  Sillon  dorsal  droit  et  bien 
marqué.  Ligament  allongé,  peu  épais,  d’un  fauve  roux.  Lunule  un  peu 


large  et  assez  longue. 

Longueur  maximum . 73  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  19  de  la  perpendiculaire).  .  .  48  — 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 42  — 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  17  des  sommets;  10  1/2  de  la  perpendiculaire; 
32  1/2 du  bord  antérieur;  44  du  rostre;  22  de  l’an¬ 
gle  posléro-dorsal  ;  31  de  la  base  de  la  perpendicu¬ 


laire) . 23  — 

Corde  apico-rostrale . 60  — 

Distance  des  sommets  à  l’angle  posléro-dorsal.  .  .  30  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 40  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 42  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos- 

téro-dorsal . 51  — 

Région  antérieure . 22  — 

Région  postérieure . 51  — 


Cette  espèce  est  voisine  de  notre  Anodorda  Nicolloni.  Elle  s’en  dis¬ 
tingue  :  par  son  galbe  plus  bombé;  par  son  profil  plus  allongé  ;  par  son 
rostre  bien  plus  étroit  ;  par  son  bord  inférieur  moins  arrondi;  par  son 
angle  postéro- dorsal  moins  ouvert  ;  etc. 
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Coquille  peu  renflée  dans  son  ensemble,  d’assez  grande  taille,  d’u  i 
galbe  subarrondi,  terminée  par  une  région  rostrale  bien  développée.  Bord 
supérieur  d’abord  presque  droit  et  assez  allongé  jusqu’à  l’angle  postéro- 
dorsal,  puis  arqué-concave  jusqu’au  rostre  et  bien  infléchi.  Bord  inférieur 
bien  arqué,  irrégulièrement  arrondi,  très  déclive  dans  la  partie  anté¬ 
rieure,  puis  droit  sur  une  faible  longueur,  ensuite  un  peu  plus  retroussé 
dans  la  région  antérieure  que  vers  le  rostre.  Région  antérieure  haute, 
mais  étroite,  déclive  dans  le  ba'.  Région  postérieure  un  peu  moins  de 
trois  fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  jusqu'à 
23  millimètres  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  un  rosire  un  peu  infé¬ 
rieur,  large,  regardant  vers  le  haut.  —  Valves  un  peu  minces,  peu 
renflées  avec  le  maximum  de  bombement  presque  central,  très  faible¬ 
ment  bâillantes  dans  le  bas  de  la  région  antérieure,  un  peu  plus  ouvertes 
au-dessus  du  rostre,  surmontées  d’une  crête  postéro-dorsale  haute  et  bien 
comprimée.  Stries  concentriques  assez  accusées,  surtout  dans  le  voi¬ 
sinage  de  la  périphérie,  un  peu  irrégulières.  Epiderme  assez  brillant, 
d’un  roux  clair  vers  les  sommets,  passant  au  gris  roux  un  peu  jaunâtre 
dans  la  région  antérieure  et  au  vert  clair  dans  la  région  postérieure. 
Intérieur  nacré,  carnéolé  sous  les  sommets,  d’un  blanc  rosé  dans  la 
région  antérieure,  et  d’un  blanc  bleuté  vers  le  rostre.  —  Sommets 
dénudés,  non  saillants.  Sillon  dorsal  arqué  et  bi^n  accusé.  Ligament 
allongé,  fort,  noirâtre.  Lunule  étroite  et  longue. 


Longueur  maximum . 

Hauteur  maximum  (à  23  de  la  perpendiculaire).  .  . 

Hauteur  de  la  perpendiculaire . 

Epaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  36  des  sommets;  22  de  la  perpendiculaire  ;  48  du 
bord  antérieur;  55  du  rostre  ;  32  de  l’angle  postéro  ■ 
dorsal  ;  37  du  pied  de  la  perpendiculaire).  .  .  . 

Corde  apico-rostrale . 

Distance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  . 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 


103  millimètres 
60  — 

55  — 


29  — 

85  — 

44  - 

51  — 

74  — 
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Dislance  de  la  base  de  la  perpendiculaire  à  l’angle 

postéro-dorsal . 67  millimètres 

Région  antérieure . 27  — 

Région  postérieure . 77  — 


Cette  belle  espèce  dont  nous  devons  la  connaissance  à  M.  de  Loriol 
de  Genève  est  voisine  du  véritable  Anodonta  piscinalis  de  Nilson,  tel 
qu’il  est  représenté  par  Rossmassler  (1836. /conoÿr.,  pl.  XIX,  fig.  281. 
tantum)  mais  elle  en  diffère:  par  son  galbe  plus  déprimé  ;  par  sa  forme 
moins  haute  ;  par  sa  direction  plus  déclive  ;  par  son  rostre  moins  étroit 
et  moins  allongé  ;  par  ses  stries  moins  saillantes;  etc. 


ANODONTA  ORIVALENSIS,  Locard  (p.  8îS). 

Coquille  de  taille  moyenne,  d’un  galbe  un  peu  renflé,  subovalaire,  assez 
allongée,  dans  une  direction  à  peine  décurrente,  terminée  par  un  rostre 
court,  obtus  et  inframédian.  Bord  supérieur  très  allongé,  à  peine  arqué, 
s’infléchissant  ensuite  brusquement  jusqu’au  rostre  suivant  une  ligne 
courte  et  flexueuse.  Bord  inférieur  largement  arrondi,  à  peine  un  peu 
plus  retroussé  dans  la  région  antérieure  que  dans  la  postérieure.  Région 
antérieure  haute  et  large,  bien  arrondie,  faiblement  anguleuse  dans  le 
haut,  légèrement  déclive  dans  le  bas.  Région  postérieure  moins  de  deux 
fois  plus  longue  que  l’antérieure,  allant  en  s’élargissant  à  peine  jusqu’à 
10  millimètres  au  delà  de  la  perpendiculaire,  terminée  par  un  rostre  un 
peu  retroussé  vers  le  haut.  —  Valves  un  peu  minces,  assez  bombées, 
avec  le  maximum  de  bombement  sensiblement  médian,  bâillantes  dans  le 
bas  et  surtout  au-dessus  du  rostre,  surmontées  d’une  crête  postéro- 
dorsale  bien  comprimée,  courte  mais  haute.  Stries  concentriques  fines, 
peu  accusées.  Epiderme  lisse  et  brillant,  d’un  fauve  un  peu  clair, 
devenant  beaucoup  plus  foncé  dans  la  région  postéro-dorsale,  avec  deux 
ou  trois  rayons  sombres  dans  cette  même  région.  Intérieur  d’un  nacré 
un  peu  blanc,  irisé,  légèrement  carnéolé  tout  à  fait  sous  les  sommets. 
—  Sommets  très  peu  saillants,  ornés  d’assez  nombreuses  rides  ondulées. 
Sillon  postéro-dorsal  assez  accusé,  un  peu  flexueux.  Ligament  long,  un 
peu  fort,  d'un  brun  foncé.  Lunule  courte,  mais  assez  large. 

Longueur  maximum . 75  millimètres 

Hauteur  maximum  (à  10  de  la  perpendiculaire).  .  .  48  — 
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Hauteur  de  la  perpendiculaire . 46  millimètres 


Épaisseur  maximum  (point  maximum  de  la  convexité, 
à  :  24  des  sommets  ;  9  de  la  perpendiculaire  ;  36  du 


bord  antérieur;  38  du  rostre;  30  de  l’angle  postéro- 

dorsal  ;  26  du  pied  de  la  perpendiculaire).  ...  23  — 

Corde  apico-rostrale . 57  — 

Dislance  des  sommets  à  l’angle  postéro-dorsal.  .  .  34  — 

Distance  de  cet  angle  au  rostre . 32  — 

Distance  du  rostre  à  la  perpendiculaire . 45  — 

Distance  du  pied  de  la  perpendiculaire  à  l’angle  pos¬ 
téro-dorsal . 52  — 

Région  antérieure . 28  — 

Région  postérieure . 48  — 


Cette  espèce  voisine  de  VAnodonla  Arnouldi  s’en  distingue  :  à  sa  taille 
un  peu  plus  grande  ;  à  son  galbe  un  peu  moins  renflé  et  surtout  moins 
arrondi;  à  son  bord  supérieur  plus  allongé;  à  son  bord  inférieur  moins 
arqué  ;  à  sa  région  postérieure  plus  développée  en  longueur  et  plus 
rostrée  ;  etc. 


CONCLUSIONS 


Lorsque  l’on  examine  la  plupart  des  catalogues  consacrés  à  la  fois  aux 
Mollusques  terrestres  et  à  ceux  des  eaux  douces,  on  est  frappé  de  ce  fait, 
c’est  qu’en  général  le  plus  souvent  les  auteurs  ne  signalent  qu’un  très 
petit  nombre  de  Nayades,  alors  qu’ils  constatent  dans  le  même  pays  l'exis¬ 
tence  d’une  grande  quantité  d’espèces  terrestres.  Est-ce  à  dire  qu’en 
réalité  la  faune  terrestre  de  nos  pays,  est  réellement  plus  riche  et  plus 
variée  que  la  faune  aqüalique?  non  certes,  et  nous  allons  voir  qu’au 
contraire,  la  nature  des  milieux  dans  lesquels  vivent  ces  êtres  les  inci¬ 
tent  plus  encore  que  les  autres  à  se  raodiher,  sous  l’influence  de  la 
multiplicité  des  conditions  biologiques  dans  lesquelles  ils  sont  appelés  à 
vivre. 
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Mais  en  outre,  il  faut  bien  l’avouer,  la  recherche  des  Nayades  présente 
ordinairement  des  difficultés  d’un  ordre  tout  particulier  qui  n’existe  plus 
lorsqu’il  s’agit  des  Mollusques  terrestres  et  des  autres  coquillages  des  eaux 
douces.  De  là,  cette  infériorité  manifeste  dans  le  nombre  des  échantillons 
d’Ânodontes  ou  d’Unios,  que  nous  voyons  dans  les  collections  et  qui 
parlant  figurent  dans  les  catalogues.  Nous  en  avons  maintes  fois  fait 
l’expérience. 

S’agit-il,  en  effet,  de  Limmées,  de  Physes ,  de  Planorbes,  de  Sphæries 
ou  de  Pisidies,  comme  la  plupart  du  temps,  on  peut  les  recueillir  dans 
de  tout  petits  ruisseaux,  dans  d’étroites  mares,  ou  sur  les  bords  facile¬ 
ment  accessibles  de  marais  peu  profonds,  le  chercheur  n’a,  en  quelque 
sorte,  qu’à  se  baisser,  pour  rapporter  au  logis  d’amples  moissons  de  ces 
petits  coquillages  dont  le  nombre  rivalisera  avec  celui  des  Hélices,  des 
Clausilies,  des  Pupas  ou  des  Succinées.  Mais  pour  récolter  les  grandes 
coquilles  des  ünios  ou  des  Anodontes,  c’est  bien  autre  chose!  Pour  se  les 
procurer  en  nombre,  le  naturaliste  devra  s’équiper  tout  différemment; 
à  part  quelques  rares  échantillons  enfouis  dans  la  vase,  mais  qu’il  peut 
attirer  à  lui  sur  les  bords  des  luiseeaux,  des  rivières  ou  des  lacs,  il  lui 
faudra  organiser  de  véritables  pèches  en  bateau,  aller  au  large,  draguer 
souvent  à  d’assez  grandes  profondeurs,  s’il  veut  étudier  sérieusement  la 
faune  de  ces  grands  Lamellibranches. 

Or  ce  n’est  pas  toujours  chose  ni  bien  simple,  ni  bien  pratique.  On  n’a' 
pas  aussi  facilement  à  sa  disposition  une  barque  avec  ses  engins  de 
dragage,  qu’une  simple  filoche  de  chasse.  Pêcher  en  grandes  eaux  est 
souvent  une  opération  délicate,  parfois  pénible  et  même  dispendieuse. 
Et  pourtant  combien  de  nos  belles  Nayades,  fuyant  les  bords  des  rivages, 
s’enfoncent  dans  le  sable  fin  ou  la  vase  de  nos  cours  d’eau,  pour  s’enfouir 
à  des  profondeurs  dépassant  plusieurs  mètres.  C’est  là,  à  notre  avis,  une 
des  principales  raisons,  pour  lesquelles  nos  catalogues  sont  en  général 
si  pauvres  en  fait  d’indications  relatives  à  cette  partie  de  la  faune. 

Si,  dans  le  travail  que  nous  présentons  aujourd’hui,  le  nombre  des  formes 
que  nous  avons  pu  y  consigner  est  aussi  considérable,  c’est  uniquement 
parce  que  nous  nous  sommes  efforcé,  autant  que  nous  l’avons  pu,  d’étendre 
le  champ  de  nos  investigations,  bien  plus  qu’on  a  ordinairement  coutume 
de  le  faire.  Malgré  cela,  comme  nous  le  disions  en  commençant,  com¬ 
bien  de  contrées  nous  sont  encore  inconnues  ! 

Mais,  outre  cette  première  considération,  uniquement  basée  sur  le 
mode  utilisé  pour  se  procurer  des  matériaux  d’étude,  il  en  est  une  autre, 
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plus  imporlanle  encore  qui  milite  en  faveur  du  grand  nombre  de  formes 
auquel  nous  avons  été  conduit  par  nos  études.  De  tous  les  Mollusques 
terrestres,  des  eaux  marines  ou  des  eaux  douces,  ce  sont  surtout  ces  der¬ 
niers  qui  sont  le  plus  particulièrement  sollicités  à  se  modifier  par  l’extrême 
vaiiabilité  delà  nature  des  milieux  dans  lesquels  ils  sont  appelés  à  vivre. 
Cette  importante  donnée,  sur  laquelle  on  ne  saurait  trop  insister  mérite 
d’être  relevée.  Malheureusement,  nous  ne  pouvons  la  traiter  ici  avec  tout 
le  développement  et  tous  les  détails  qu’un  pareil  sujet  comporte,  nous 
nous  bornerons  simplement  à  en  esquisser  les  principaux  traits. 

Nature  des  cours  d'eau.  —  Rien  n’est  plus  varié  que  l’allure  des  diffé¬ 
rents  cours  d’eaux  dans  lesquels  peuvent  vivre  les  Nayades;  et  pourtant 
on  peut  dire,  d’une  manière  générale,  qu’on  trouve  des  Unios  et  des 
Anodontes  aussi  bien  dans  les  fleuves,  les  rivières,  les  torrents,  les  ruis¬ 
seaux,  que  dans  les  eaux  plus  calmes  des  lacs,  des  étangs,  des  marais 
ou  des  simples  mares.  11  suffit  que  ces  eaux  ne  soient  point  trop  froides, 
leurs  fonds  pas  trop  mobiles  ni  trop  grossiers,  pour  que  des  Margarilanes, 
des  Unios,  des  Pseudanodontes  ou  des  Anodontes  puissent  y  vivre  et  s’y 
reproduire.  Mais  il  va  sans  dire  que  toutes  les  espèces  ne  s’y  comporte¬ 
ront  point  de  la  même  façon.  C’est  dans  nos  grands  fleuves  que  vivent  les 
ünio  sinalus  et  les  plus  beaux  Unio  rhomboideus ;  les  Margaritanes  ne 
redoutent  pas  l’eau  vive  et  fraîche  des  torrents;  tandis  que  les  Anodontes 
et  les  petites  Unios  au  teit  mince  recherchent  les  milieux  plus  calmes, 
moins  profonds  et  plus  vaseux.  Jamais  dans  des  eaux  trop  rapides,  nous 
ne  rencontrerons  de  grandes  Anodontes;  jamais  aussi,  dans  des  eaux  trop 
tranquilles  ne  se  développeront  certaines  Unios.  On  peut  dresser  à  part  la 
faunule  des  grands  fleuves,  comme  celle  des  rivières,  des  lacs  ou  des 
étangs  ;  et  si  parfois  ces  faunes  ont  un  certain  nombre  de  points  com¬ 
muns,  bien  souvent  aussi,  elles  ont  leurs  formes  caractéristiques. 

N’en  est-il  point  de  même  de  la  faune  ichtyologique?  et  pourtant  les 
poissons  peuvent  se  déplacer  avec  une  facilité  et  une  rapidité  qui  manquent 
tolalement  à  ces  pauvres  Mollusques.  Si  le  poisson  émigre,  lorsque  le 
milieu  ne  lui  convient  plus,  le  coquillage,  pour  ainsi  dire  fixé  à  son 
rivage,  est  condamné  à  une  mort  certaine,  à  moins  qu’il  ne  finisse  par 
s’adapter  aux  conditions  nouvelles  qui  lui  sont  faites. 

Mais  souvent  aussi,  le  Mollusque,  quoique  se  déplaçant  très  lentement 
et  très  difficilement  par  lui-  même,  e.-t  entraîné  rapidement  et  au  loin  par 
les  grosses  eaux.  De  celte  émigration  naturelle,  mais  forcée,  il  résulte 
une  action  directe  sur  la  propagation  des  formes  malacologiques.  C’est 

Sec.  LiXN.,  T.  XXXVI.  18 
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ainsi  que  se  produisent,  en  quelque  sorte  journellement,  ces  déplacements 
des  Mollusques  qui,  partant  d’un  centre  d’apparition,  vont  en  se  propa¬ 
geant  rapidement  le  long  des  différents  cours  d’eau  qui  se  succèdent 
ou  s’entrecroissent.  Parfois,  si  la  forme  est  robuste  elle  reste  toujours  à 
peu  près  la  même  ;  c’est  le  cas  du  Dreissensia  polymorpha  ou  de 
VUnio  rhomboideus  ;  mais  si  elle  est  plus  délicate,  si  ses  formes  sont 
plus  souples  et  plus  dociles  aux  influences  des  milieux,  il  s’en  suivra  des 
modifications  plus  ou  moins  complexes,  qui  donneront  naissance  à 
presque  autant  de  formes  que  de  milieux  différents. 

Il  est  bien  certain  en  effet,  que  toutes  nos  Nayades  n'ont  pas  été  créées 
en  même  temps  ;  elles  remontent  toutes  à  un  certain  nombre  de  formes 
ancestrales,  plus  simple,  beaucoup  moins  nombreuses,  qui  ont  néces¬ 
sairement  dû  se  modifier  à  mesure  qu’elles  passaient  de  leur  milieu 
primitif  dans  un  milieu  nouveau.  Ainsi  s’expliquent  ces  différences  dans  la 
faune  d’un  même  cours  d’eau  suivant  les  points  oü  on  l’observe.  Les 
Unies  et  les  Anodontes  qui  vivent  dans  le  haut  Rhône  au  nord  de  Lyon  ne 
sont  plus  du  tout  les  mêmes  que  celles  que  nous  rencontrerons  plus  au 
sud,  vers  Avignon  ou  Arles  ;  et  pourtant  un  examen  attentif  de  ces  deux 
faunes  démontre  qu’il  existe  un  certain  nombre  de  chaînons  communs 
qui,  reliant  et  servant  de  trait  d’union  à  ces  différentes  espèces,  montrent 
qu’elles  procèdent  évidemment  d’une  origine  commune. 

La  nature  des  cours  d’eau  peut  exercer  une  action  mécanique  sur  les 
Mollusques.  En  général,  les  formes  allongées  semblent  se  trouver  plus 
fréquemment  dans  les  cours  d’eau  rapides  ;  dans  ces  mêmes  milieux, 
les  formes  sont  aussi  souvent  plus  déprimées,  moins  renflées;  enfin,  le 
test  est  ordinairement  plus  solide,  plus  épais,  plus  résistant,  à  la  condi  - 
tion  toutes  fois,  que  ces  eaux  soient  suffisamment  chargées  de  matières 
calcaires.  Nous  avons,  dans  un  autre  travail,  cité*  un  exemple  frappant  de 
ces  modifications  survenues  dans  une  faune,  donné  par  le  changement  de 
la  nature  des  eaux;  nous  pourrions  facilement  multiplier  de  tels  exemples. 

Nature  des  fonds.  —  La  nature  des  fonds  paraît  avoir  une  très  grande 
influence  sur  les  Mollusques.  Déjà  on  a  observé,  pour  les  Mollus¬ 
ques  marins,  que  chaque  nature  de  fond  a  sa  forme  propre.  Il  en  sera 
absolument  de  même  pour  nos  Acéphales  d’eau  douce.  Jamais  on  ne 
rencontre  une  Margaritane  dans  des  eaux  vaseuses,  et  réciproquement  les 
grandes  Anodontes  ne  sauraient  vivre  dans  les  fonds  sablonneux  des 


(1)  A.  Locaril,  1881.  Études  sur  les  variations  matacologiques,  II,  p.  4S8. 
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ruisseaux  aux  eaux  vives.  En  général,  ce  sont  les  fonds  à  éléments 
vaseux  qui  out  la  faune  la  plus  riche  et  la  plus  variée  ;  et  celà  se  com¬ 
prend  aisément  ;  car  c’est  dans  de  tels  fonds  que  le  Mollusque  trouvera 
toujours  une  abondante  nourriture  qui  semble  faire  défaut  dans  les  fonds 
sablonneux  sur  lesquels  courent  des  eaux  plus  pures  et  plus  limpides. 

En  outre,  comme  lorsqu’il  s’agit  de  Mollusques  terrestres,  les  fonds 
d’origine  calcaire  ont  une  faune  plus  riche  et  plus  variée  que  les  fonds 
gneissiques,  granitiques  ou  porphyriques.  Ces  derniers  fonds  donnent 
naissance  à  des  sables  plus  ou  moins  grossiers,  aux  éléments  anguleux 
qui  peuvent  blesser  l’animal,  et  dont  le  frottement  contre  la  coquille  finit 
par  l’altérer.  Les  fonds  calcaires  sont  toujours  plus  doux  et  partant 
conviennent  mieux  à  nos  Mollusques. 

De  la  nature  des  fonds,  plus  encore  peut-être  que  de  la  composition 
chimique  des  eaux,  dépend  la  manière  d’être  de  l’épiderme  et  du  test. 
Dans  les  fonds  vaseux,  ou  tout  au  moins  à  éléments  extrêmement  ténus, 
la  plupart  des  Nayades  ont  le  test  lisse,  brillant,  régulier;  parfois,  à  la 
vérité,  il  s’encroûte;  mais  lorsqu’on  le  débarrasse  de  cet  élément  adven- 
tif,  le  test  reprend  sa  belle  apparence  normale.  .\u  contraire,  avec  les 
sables  et  les  graviers,  le  test  se  corrode,  se  dénude,  la  surface  de  la 
coquille  devient  inégale,  souvent  raboteuse  ;  l’intérieur  est  moins  riche 
en  matière  nacrée,  et  souvent  donne  naissance  à  des  perles,  c’est-à-dire 
à  des  anomalies  de  la  substance  testacée.  En  somme,  avec  un  peu  d’expé¬ 
rience  et  de  pi-atique  il  sera  toujours  facile  de  reconnaître,  à  l’allure  exté¬ 
rieure  de  la  coquille,  dans  quelle  nature  de  fond  elle  a  passé  son  exis¬ 
tence. 

Profondeur  des  eaux.  —  Plusieurs  naturalistes  ont  déjà  fait  ressortir 
l’influence  de  la  profondeur  de  l’eau  sur  les  Mollusques  ;  les  belles  re¬ 
cherches  de  MM.  Forel  *  et  S.  dessin  ^  sur  la  faune  profonde  des  eaux  de 
la  Suisse  montrent  quelles  influences  peuvent  résulter  de  ces  conditions 
si  particulières  ;  nous  n’y  reviendrons  donc  point,  d’autant  plus  qu’il  s’agit 
li  de  milieux  en  quelque  sorte  exceptionnels,  où  l’on  va  rarement  recueil¬ 
lir  des  Mollusques.  Mais  nous  dirons  qu’il  est  d’une  observation  constante 
que  la  taille  des  Acéphales  se  modifie  en  raison  de  la  profondeur  à 
laquelle  ils  habitent.  D’autre  part,  si  le  niveau  vient  à  changer  sensiblement, 


(1)  Forel,  1874-1876.  Matériaux  pour  servir  à  l'étude  de  la  faune  profonde  du  lac  Léman. 
In  Bull.  Soc.  vaudoise  des  sciences  naturelles. 

(2)  S.  Clesàin,  1876.  Les  Pisidium  de  la  faune  profonde  des  lacs  suisses.  In  Bull.  Soc. 
vaudoise,  XIV. 
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comme  cela  arrive  parfois  dans  certains  marais  ou  étangs  dont  la  hauteur 
de  l’eau  diminue  suivant  les  saisons,  et  surtout  aussi  suivant  la  quantité 
des  apports  des  ruisselets  voisins,  les  Mollusques  exposés  à  de  tels  chan¬ 
gements  se  développent  toujours  moins  bien  que  ceux  qui  restent  soumis 
à  une  égale  et  constante  charge  d’eau. 

Ne  voit-on  pas  en  effet  les  Anodontes  et  les  Unios,  malgré  la  difficulté 
qu’ils  éprouvent  à  se  déplacer,  tracer  leur  étroit  sillon  dans  la  vase  pour 
lâcher  de  compenser  par  leur  plus  grand  éloignement  du  bord  la  dimi¬ 
nution  du  volume  de  l’eau  qui  le  recouvrait,  lorsqu’arrrive  l’époque  des 
sécheresses.  Les  Mollusques  marins  de  la  Méditerrannée,  ou  ceux  de 
l’Océan  qui  vivent  au  dessous  de  l’influence  des  marées,  présenienl  par 
contre  une  beaucoup  plus  grande  fixité  dans  leur  Habitat,  puisque  celui-ci, 
en  temps  que  hauteur  d’eau,  ne  se  modifie  pas  sensiblement. 

11  est  bien  évident  qu’avec  une  variation  dans  la  hauteur  de  l’eau,  sur¬ 
tout  si  cette  hauteur  n’est  pas  très  considérable,  il  en  résultera  une  éléva¬ 
tion  ou  un  abaissement  plus  grand  dans  la  température  du  fond.  Or,  cc 
que  le  Mollusque  recherche  avant  tout,  c’est  la  plus  grande  régularité,  la 
plus  parfaite  constance  dans  son  modus  vivendi-,  et  pourtant,  on  le  com¬ 
prendra  sans  peine,  un  tel  régime,  est  éminemment  variable  dans  les 
conditions  les  plus  ordinaires,  les  plus  normales  de  la  plupart  de  nos 
cours  d’eau. 

Composition  chimique  des  eaux.  —  Est-il  un  milieu  de  nature  chimique 
plus  variable  que  celui  dans  lequel  vivent  nos  grandes  Nayades  ?  Depuis 
l’eau  fraîche  et  pure  qui  sourd  à  travers  les  fentes  des  roches  primor¬ 
diales,  ou  qui  descendent  des  glaciers,  jusqu’aux  mares  croupissantes 
surabondamment  enrichies  de  principes  de  toutes  sortes,  quelle  succes¬ 
sion  de  gammes  variées  n’a-t-on  pas  à  parcourir. 

En  général  ces  eaux  trop  pures  ne  font  nullement  l’affairedu  Mollusque. 
11  donne  la  préférence  aux  eaux  plus  chargées  en  calcaires  et  plus  riches 
en  principes  organiques.  Un  peu  de  substance  minérale  ne  l’effraye  point, 
mais  dans  de  tels  milieux  son  individu  aura  nécessairement  à  subir  des 
modifications  appropriées  à  leur  nature.  11  restera  petit  et  trapu,  si  ces 
eaux  sont  trop  pauvres  en  principes  nutritifs  et  minéralisateurs  ;  il 
deviendra  gros  et  grand,  si  au  contraire  il  peut  rencontrer  dans  ces  eaux 
à  la  fois  les  éléments  calcaires  nécessaires  pour  le  développement  de  son 
enveloppe  teslacée  et  les  substances  organiques  indispensables  à  sa  propre 
subsistance. 

Une  influence  indéniable  de  la  composition  chimique  du  miiieu  se 
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manifeste  souvent  dans  le  faciès  externe  du  Mollusque.  Souvent,  quoique 
se  rapportant  à  des  formes  absolument  différentes,  les  coquilles  d’une 
station  présentent  extérieurement  une  même  apparence  qui  peut  induire 
en  erreur  un  naturaliste  inexpérimenté,  .\in3i  par  exemple,  aux  environs 
d’Avignon,  dans  le  Rhône,  on  trouve  un  certain  nombre  d’Anodontes  au 
contours  très  caractérisés  et  très  différents,  tels  que  les  Anodonta  ililleli, 
Avenionensis,  Dantessantei,  siibrhombea  et  elachista-,  rien  qu’à  leur 
galbe,  toutes  ces  formes  sont  très  facilement  distinctes,  et  pourtant  elles 
ont  toutes,  par  la  coloration  de  leur  épiderme,  un  même  air  de  famille 
qui  leur  est  commun.  Les  Unios  du  plateau  Central  ont  souvent  une  même 
coloration  noirâtre,  avec  les  sommets  fortement  excoriés  que  nous  ne 
retrouverons  jamais  chez  les  espèces  plus  pâles  et  plus  lisses  de  l’Est  ou 
du  Nord. 

Dans  la  mer,  la  composition  chimique  des  eaux  présente  bien  égale¬ 
ment  de  très  sensibles  variations  ;  mais  l’ensemble  des  éléments  consti¬ 
tuant  de  tels  milieux  offre  une  beaucoup  plus  grande  fixité  que  lorsqu’il 
s’agit  des  eaux  douces.  De  là,  cette  fixité  relative,  que  nous  observons 
chez  les  animaux  marins,  à  opposer  à  l’excessive  variabilité  que  nous 
venons  de  const^iter  chez  les  Mollusques  du  monde  des  eaux  douces. 

Nous  aurions  pu  multiplier  encore  bien  davantage  nos  exemples  ;  mais 
nous  croyons  en  avoir  très  sutfisamment  dit  pour  motiver  ce  polymor¬ 
phisme  si  frappant  dans  la  faune  que  nous  venons  d’étudier.  11  a  sa  rai¬ 
son  d’être,  sa  logique  justiticaiion,  dans  le  polymorphisme  même  des 
milieux.  Si  donc  nous  rencontrons  autant  de  diversité  dans  la  manière 
d’être  de  ces  milieux,  ne  soyons  plus  surpris  si  elle  trouve  un  juste  écho 
dans  le  monde  animal  qui  les  habite. 
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I.A  NOTE  DE  M.  F.  GUVIEK 

SUR  LES  TERRAINS 

TRAVERSÉS 

PAR  LE  TUNNEL  ÜE  COLLONGES  A  LYON-SAINT-CLAIR 

PAB 

CH.  DEPÉRET 

PROFESSEUR  DE  GEOLOGIE  A  LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES 


Notre  collègue,  M.  F.  Cuvier,  chef  de  section  aux  travaux  du 
tunnel  de  Collonges  à  Saint-Clair,  a  pris  la  peine  de  réunir  les 
nombreuses  observations  géologiques  et  hydrographiques  qu’il  a 
pu  faire  pendant  le  percement  de  ce  tunnel  et  d’en  faire  l’objet  de 
la  note  intéressante  qu’il  publie  celte  année  dans  les  Annales  de  la 
Société  Linnéenne.  On  ne  saurait  trop  féliciter  M.  Cuvier  pour  la 
rédaction  de  ce  travail  rempli  de  faits  intéressants  et  d’observations 
précises  et  il  est  très  heureux  pour  la  géologie  Ijmnnaise  de  pou¬ 
voir  enregistrer  un  document  aussi  précieux  sur  la  structure 
souterraine  si  compliquée  et  si  peu  accessible  à  l’observation  du 
plateau  de  Caluire.  La  constatation  de  faits  aussi  importants  pour 
la  géologie  lyonnaise,  par  exemple  que  l’existence  du  lias  sous  les 
formations  tertiaires  de  ce  plateau,  la  présence  des  marnes  d’Hau- 
terive  avec  leur  faune  caractéristique,  la  démonstration  directe  et 
définitive  du  ravinement  de  ces  marnes  par  les  sables  de  Trévoux, 
enfin  la  découverte  de  documents  mammalogiques  du  plus  haut  in¬ 
térêt  dans  l’un  et  l’autre  de  ces  deux  horizons  pliocènes  suffiront. 
Sue.  Linn.,  t.  XXXVI.  19 
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je  pense,  à  démontrer  l’importance  de  l’étude  de  cette  longue  galerie 
souterraine. 

C’est  en  raison  même  de  l’intérêt  de  cette  coupe  que  je  crois 
utile  de  présenter  à  la  Société  Linnéenne  quelques  observations  non 
sur  les  observations  de  détail  si  consciencieuses  de  M.  Cuvier,  mais 
sur  quelques-unes  des  assimilations  et  concdusions  générales 
admises  par  ce  géologue,  sur  lesquelles  il  ne  m’est  pas  possible 
d’être  d’occord  avec  lui. 

Mes  observations  critiques  porteront  successivement  sur  les 
points  suivants  : 

1“  Age  des  marnes  d'Hauterive.  —  M.  Cuvier,  suivant  en 
ce  point  l’opinion  exprimée  par  MM.  Faisan,  Locard  et  même  par 
Fontannes  au  début  de  ses  études,  attribue  les  marnes  lignitifères 
à  Hélix  Chaixi,  Planorbis,  Thiollierei,  etc.,  du  tunnel,  à  faune 
d’Hauterive,  au  'pliocène  inférieur.  Cette  opinion  pouvait  sem¬ 
bler  plausible  à  une  époque  où  l’on  n’avait  point  encore  reconnu 
le  retour  offensif  de  la  mer  pliocène  jusqu’aux  portes  de  Lj^on  et 
où  l’on  pensait  que  toutes  les  formations  saumâtres,  lacustres  et 
enfin  continentales  du  bassin  du  Rhône  faisaient  suite  sans  dis¬ 
continuité  aux  sables  de  la  mollasse  marine  :  dans  ces  conditions, 
il  pouvait  paraître  naturel  de  faire  terminer  le  miocène  avec  ces 
sables  de  Saint-Fons  et  de  faire  débuter  le  pliocène  avec  les  for¬ 
mations  lagunaires  et  d’eau  douce,  qui  témoignaient  du  retrait  de 
la  mer  de  la  mollasse.  Mais  on  sait  que  les  belles  recherches  stra- 
tigraphiques  de  Fontannes  ont  démontré  qu’il  existait  en  réalité 
deux  séries  de  formations  d’eau  douce,  les  unes  faisant  suite  à  la 
mollasse  marine  et  représentant  le  miocène  supérieur,  comme  à 
Tersanne,  Heyrieu,  à  la  Croix-Rousse;  les  autres,  moins  étendues 
il  est  vrai,  mais  remplissant  un  rôle  analogue  par  rapport  aux 
formations  marines  du  pliocène  inférieur,  comme  à  Hauterive. 
Les  marnes  d’Hauterive,  superposées  dans  cette  localité  même  aux 
formations  marines  plaisanciennes,  doivent  donc  être  remontées 
aujourd’hui  jusqu’au  niveau  du  pliocène  moyen. 
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2°  Sables  de  Trécoux.  —  M.  Cuvier,  revenant  sur  une  opinion 
précédemment  exprimée  par  lui  (Soc.  anthrop.  de  Lyon,  1886), 
au  sujet  des  sables  ferrugineux  de  l’entrée  du  tunnel  (côté  Saône), 
qu’il  avait  considérés  comme  faisant  partie  de  la  mollasse  marine, 
admet  aujourd’hui  l’assimilation  de  ces  sables  à  Maslodon  ar- 
vernensis  asec  ceux  de  Trévoux  et  les  attribue  au  pliocène  moyen  ; 
nous  sommes  maintenant  d’accord  en  ce  point. 

3®  Alluvions  pliocènes  supérieures  et  quaternaires.  —  Le 
point  principal  sur  lequel  porte  ma  divergence  d’opinion  d’avec 
celle  de  M.  Cuvier  consiste  dans  la  fixation  de  la  limite  qu’il  con¬ 
vient  d’établir  parmi  les  puissantes  couches  de  graviers  traversés 
par  le  tunnel  entre  celles  qui  appartiennent  au  pliocène  supérieur 
(âge  de  YElephas  meridionalis)  et  celles  qui  se  rapportent  au 
quaternaire  (alluvions  antéglaciaires).  11  résulte  des  recherches  de 
Fontannes  (Étude  sur  les  alluvions  pliocènes  et  quaternaires 
des  environs  de  Lyon,  1884),  que  la  majeure  partie,  sinon  la  tota¬ 
lité  des  alluvions  ferrugineuses  pliocènes,  bien  caractérisées  parla 
profonde  altération  de  leurs  éléments,  ont  été  déblayées  sur  l’em¬ 
placement  du  plateau  de  Caluire,  et  remplacées,  au  début  du  qua¬ 
ternaire  par  les  alluvions  grises  dites  préglaciaires  à  éléments 
granitoïdes  beaucoup  moins  altérés  que  dans  les  alluvions  pliocènes. 
Il  n’est  cependant  pas  inadmissible  qu’il  ait  pu  rester  sous  le  pla¬ 
teau  de  Caluire  quelque  lambeau  de  ces  alluvions  pliocènes  et  pour 
ma  part,  je  serais  assez  disposé  à  leur  attribuer  les  graviers  ferru  - 
gineux  qui  surmontent  directement  les  sables  de  Trévoux  à 
l’entrée  du  tunnel  du  côté  de  la  Saône  (couche  /"deM.  Cuvier). 
Cette  couche,  qui  affleure  sur  le  flanc  du  coteau,  un  peu  en  amont 
de  l’ouverture  du  tunnel,  présente  en  effet  les  caractères  d’altéra¬ 
tion  et  de  couleur  ferrugineuse  qui  se  rencontrent  si  habituellement 
au  sein  des  alluvions  pliocènes.  Mais  il  m’est  impossible  de  suivre 
M.  Cuvier,  lorsqu’il  veut  encore  détacher  de  la  grande  masse  des 
graviers  quaternaires,  pour  en  faire  —  sans  preuve  aucune —  du 
pliocène  supérieur,  Y argile  jaunâtre  ainsi  que  les  graviers  et 
poudingues  gris  jaunâtre  formant  le  groupe  h  de  la  coupe.  Ces 
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graviers  gris,  assez  meubles,  à  éléments  peu  altérés,  présentent 
tous  les  caractères  si  constants  dans  les  environs  de  Lyon  des 
graviers  préglaciaires.  M.  Cuvier  y  signale  lui-même  l’abondance 
des  débris  de  fossiles  marins  miocènes  remaniés  qui  se  rencontrent 
si  fréquemment  dans  ces  graviers  et  ne  se  trouvent  point  dans  les 
alluvions  pliocènes,  d’où  ils  ont  sans  doute  disparu  par  voie  de 
dissolution.  Quant  aux  argiles  jaunâtres  traversées  par  le  tunnel  au 
sein  de  ces  graviers,  elles  sont  une  preuve  de  plus  de  l’âge  quater¬ 
naire  de  ces  dépôts  ;  car  les  amandes  argileuses,  tout  à  fait  sem¬ 
blables  à  celles  du  tunnel,  abondent  dans  les  graviers  préglaciaires, 
comme  à  la  Demi-Lune,  à  Décines,  et  font  par  contre  défaut  dans 
le  conglomérat  du  pliocène  supérieur. 

M.  Cuvier  donne  à  l’appui  de  son  classement  des  graviers  du 
groupe  h  dans  le  pliocène  supérieur  deux  raisons,  tirées  ;  1°  l’une 
de  la  finesse  relative  de  ces  graviers  comparés  aux  couches  de 
transport  plus  grossières  qui  les  surmontent;  2“  l’autre  d’un  pré¬ 
tendu  relèvement  de  ces  graviers  vers  le  nord-est  et  par  conséquent 
d’une  discordance  avec  les  graviers  supérieurs  qui  seraient  restés 
horizontaux. 

Le  premier  de  ces  arguments,  qui  a  trait  au  changement  de  faciès 
des  graviers,  n’a  aucune  valeur  au  point  de  vue  des  limites  d’étage 
à  établir,  en  dehors  de  toute  espèce  de  preuve  paléontologique. 
Tout  ce  qu’on  peut  conclure  de  ce  fait,  c’est  que  la  période  quater¬ 
naire  a  débuté  dans  cette  partie  du  bassin  du  Rhône  par  des  phé¬ 
nomènes  de  transport  fluviatiles  peu  rapides,  dont  la  violence  est 
allée  ensuite  en  augmentant  graduellement,  en  même  temps  que  le 
front  des  glaciers  alpins  se  rapprochait  de  plus  en  plus  du  plateau 
de  Caluire,  qu’ils  ont  enfin  recouvert  dans  un  dernier  épisode.  En 
fait,  les  couches  de  sables  et  de  graviers  fins  sont  très  habituelles  à 
la  base  des  alluvions  préglaciaires  dans  toute  la  région,  et  ressem¬ 
blent  entièrement  aux  sables  du  ravin  de  Vassieu  et  aux  graviers 
fins  du  tunnel  de  Collonges. 

Quant  au  relèvement  du  groupe  de  graviers  h  vers  le  nord-est  je 
dirai  d’abord  qu’il  ne  me  paraît  nullement  établi  d’une  manière  cer- 
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laine  par  les  observations  de  M.  Cuvier.  Nulle  part,  l’observation 
directe  n’a  permis  de  constater  ce  plongeraent,  que  l’auteur  déduit 
simplement  d’une  série  de  sondages  alignés  sur  le  plateau  de  Ca- 
luire,  dans  l’axe  du  tunnel.  Ces  sondages  auraient  atteint  les  gra¬ 
viers  h  à  des  profondeurs  de  plus  en  plus  grandes  à  mesure  qu’on 
se  rapproche  du  Rhône.  Mais  pour  tous  ceux  qui  connaissent 
l’extrême  irrégularité  des  formations  fluviatiles,  l’enchevêtrement 
de  leurs  couches  alternativement  fines  et  grossières,  les  passages 
latéraux  de  ces  divers  faciès,  il  paraîtra  difficile  d’admettre  que, 
dans  tous  ces  sondages,  on  puisse  affirmer  avoir  atteint  la  même 
couche  sableuse  se  continuant  d’une  manière  régulière  presque 
d’un  bord  à  l’autre  du  plateau. 

Même  si  ce  fait  était  démontré,  il  ne  me  paraîtrait  point  néces¬ 
saire  de  faire  intervenir  un  mouvement  du  sol  pour  expliquer  le 
pendage  assez  faible  de  quelques  couches  de  graviers.  Ne  sait-on 
pas  en  effet  par  l’observation  des  phénomènes  actuels  que  les 
dépôts  des  cônes  de  déjection  torrentiels  et  les  formations  de 
deltas  lacustres  peuvent  présenter  des  inclinaisons  naturelles  de 
30  degrés,  bien  supérieures  à  celle  que  pense  avoir  observé 
M.  Cuvier? 

D’ailleurs,  comment  serait-il  possible  qu’un  mouvement  du  sol 
affectant,  d’après  M.  Cuvier,  les  graviers  du  pliocène  supérieur, 
n’ajt  point  laissé  d’autre  trace  dans  la  région,  et  que  même  en  ce 
point  l’on  retrouve  des  deux  côtés  de  la  vallée  de  la  Saône,  c’est  - 
à-dire  sur  les  deux  lèvres  de  la  faille  de  M.  Cuvier,  les  cailloutis 
pliocènes  à  la  même  hauteur  d’une  part  sur  le  plateau  des  Bombes, 
de  l’autre  sur  les  hauteurs  de  Saint- Cyr  et  de  Saint-Didier-au- 
Mont-d’Or? 

Je  ferai  remarquer  enfin  combien  il  serait  étrange  de  trouver 
sous  le  plateau  de  Caluire  un  pliocène  supérieur  d’un  faciès  tout 
nouveau  et  si  différent  de  celui  que  l’on  peut  observer  à  quelques 
kilomètres  à  peine  du  tunnel  sous  la  forme  des  cailloutis  fer¬ 
rugineux  de  la  Dombes,  et  de  ceux  de  Saint-Didier -au-Mont- 
d’Or,  où  leur  âge  est  bien  daté  par  la  présence  de  VElephas  meri- 
dionalis. 
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Je  conclurai  donc  en  reportant  le  groupe  de  graviers  h  (pliocène 
supérieur  de  M.  Cuvier),  au  début  du  quaternaire,  c’est-à-dire 
aux  alluvions  préglaciaires  qui  constituent  ainsi,  comme  le  pensait 
Fontannes,  la  presque  totalité  du  plateau  de  Caluire,  si  l’on  fait 
abstraction  des  formations  morainiques  et  d’une  mince  bordure  de 
pliocène  épargnée  par  l’érosion  le  long  de  la  vallée  de  la  Saône. 
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La  troisième  édition  du  Catalogue  Dejean  (1837,  p.  3rr2)  mentionnait 
l’existence  de  deux  longicornes  exotiques,  désignés  provisoirement  sous 
les  noms  d’Ânoplomerus  rotuvdicoUis  et  Jacquieri,  en  attendant  qu’une 
description  leur  conférAl  un  titre  définitif  à  l’acceptation  scientifique. 
Six  ans  plus  lard,  Guérin  publia  dans  son  Iconographie  du  règne  animal 
(1843,  texte,  111,  p.  224)  le  signalement  d’un  insecte  du  Brésil  auquel  il 
attribua  le  premier  des  noms  Dejeaniens. 

La  coupe  générique  demeura  longtemps  sans  être  caractérisée  :  on  ne 
saurait  en  effet  considérer  comme  une  diagnose  suffisante  la  simple 
remarque,  d’ailleurs  sujette  à  caution,  que  «  les  Anoplomerus  sont  des 
Eburia  dont  les  cuisses  ne  sont  pas  terminées  par  des  épines.»  Ce  fut 
seulement  en  1860  que  M.  James  Thomson  lui  donna  droit  de  cité, 
lorsqu’il  en  formula  les  caractères  dans  son  Easai  sur  la  classification  des 
Cérambyeides  (p.  249).  L’espèce  déjà  connue  devenait  naturellement  le 
le  type  du  genre.  Mais  on  ne  pouvait  plus  la  considérer  comme  une 
forme  isolée;  car  quatre  congénères  authentiqups  (globulicollis,  spini- 
pennis,  quadriguttatus  et  anguslicollis)  venaient  d’étre  publiées  simulta¬ 
nément  par  M.  Buquet  (Ann.  Soc.  ent.  Fr.  1860,  p.  625-627).  Depuis 
lors,  M.  Bâtes  y  ajouta  deux  nouvelles  espèces  (gracilis  et  brachypus) 
qu’il  fit  connaître  dans  les  Transactions  de  la  Société  entomologique  de 
Soc.  Linn.,  t.  xxxvi.  20 
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Londres  {iS70,\>.  260).  Enfin,  tout  récemment,  j’ai  publié  la  diagnose 
d’une  huitième  (Buqueti)  dans  le  Bulletin  de  la  Société  entomologique  de 
France  (8  janvier  1890  p.  IX). 

Les  recherches  bibliographiques  auxquelles  j’ai  dû  me  livrer  à  cette 
occasion  et  l’étude  de  quelques  types  fort  aim  iblement  communiqués  par 
M.  Réné  Oberthur  —  je  suis  heureux  de  lui  témoigner  publiquement 
ma  vive  reconnaissance  —  m’ont  permis  de  constater  que  mon  espèce 
était  réellement  inédite,  en  même  temps  qu’elles  m’ont  fourni  les  données 
qui  peuvent  contribuer  à  la  connaissance  ou  à  la  révision  du  genre 
Anoplomerus.  J’ai  pensé  qu’il  y  aurait  intérêt  et  utilité  à  réunir  ici  les 
documents  disséminés,  à  rectifier  certaines  inexactitudes  commises  par 
les  auteurs,  et  à  condenser  dans  un  tableau  synoptique  les  caractères 
principaux  à  l’aide  desquels  on  obtient  aisément  et  sûrement  la  déter¬ 
mination  des  espèces. 

Sauf  quelques  détails  d’importance  secondaire,  dont  l’expression  est 
légèrement  exagérée,  ou  qui  ne  peuvent  s’appliquer  à  toutes  les  espèces 
connues  aujourd’hui,  la  définition  générique,  telle  qu’elle  a  été  formulée 
par  Thomson,  est  assez  exacte.  Si  elle  suffit  à  la  rigueur  pour  faire  re¬ 
connaître  avec  certitude  les  insectes  qui  doivent  être  rangés  dans  cette 
coupe,  elle  est  cependant  muette  sur  plusieurs  détails  de  structure  aux¬ 
quels  on  accorJe  une  grande  valeur  systématique,  et  par  conséquent  elle 
est  incomplète  au  point  de  vue  de  la  classification. 

Lacordaire,  tout  en  prenant  pour  base  les  travaux  de  ses  devanciers, 
ne  s’est  pas  contenté  de  les  enregistrer;  il  les  a  soumis  à  l’épreuve  d’un 
contrôle  aussi  éclairé  que  patient,  et,  grâce  à  une  élude  plus  approfondie 
mise  au  service  d’une  perspicacité  supérieure,  il  a  souvent  réussi  à  les 
perfectionner,  soit  par  une  distribution  mieux  ent'^ndue,  soit  par  la  dé¬ 
couverte  d’éléments  nouveaux.  En  ce  qui  concerne  particulièrement  le 
genre  Anoplomerus  {Généra,  VTIl,  p.  279),  il  a  su  relever  divers  carac¬ 
tères  plastiques,  dont  il  faut  tenir  compte  si  l’on  veut  en  apprécier  les  vé¬ 
ritables  affinités.  Après  lui,  il  reste  sans  doute  peu  de  chose  à  glaner. 
Aussi,  pour  rédiger  la  diagnose  générique  suivante,  me  suis-je  borné  à 
recueillir  les  indications  essentielles,  contrôlées  autant  que  je  l’ai  pu  sur 
les  matériaux  à  ma  disposition,  ou  (lorsque  ceux-ci  me  faisaient  défaut 
sur  les  descriptions  originales  des  espèces. 
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Anoplomerus  Thomson. 

Corpus  elongatum,  subcylindricum. 

CapiU  breve,  inter  antenn  is  vix  concav  im. 

Ociili  sai  grosse  granulati,  intus  valde  hinulali. 

Mandibulæ  brèves,  arcuatæ,  apice  acuto. 

Pdlpi  maxiUares  libialibus  longiores,  ultimo  arliciilo  obtriangulnri. 

Ligula  membranacea . 

Antennæ  in  utroque  sexu  corpore  loyigiores,  inermes;  nrliculo  primo 
elongato  crusso  obconico,  tertio  cæteris  elongatis  subæqualibus  longiore. 

Prolkorax  subglobosus,  lateraliter  inermis. 

Scutellum  médiocre,  obtrapezoidale. 

CoLeoptera  subdepressa,  maculi^  eburneis  decorata,  apice  spinosa. 

Acetabida  antica  poslice  aperta,  paullo  extus  angulata  ;  coxce  anticæ 
globosæ,  lamina  prosternali  angusta  separalœ. 

Acetabula  intermeiia  extus  aperta  ;  lamina  mesoslernali  mediocnter 
lata,  versus  coxas  iutermedias  anguatata. 

Femora  apice  mutica;  antica  br éviter,  caetera  lonjius  baü  pednnculata 
deinde  in  clavam  fusiformem  sat  validam  producta. 

Tibiœ  longiludinaliter  haud  carinatv,  primas  tarsorum  quatuor  poste - 
riorum  arliculus  2“  et  3“  simul  sumplis  longior. 

Les  Ànoplomerus,  qui  paraissent  propres  à  l’Amérique  méridionale, 
sont  généralement  des  insectes  de  taille  moyenne  :  les  plus  grands  que  je 
connaisse  n’aileignent  pas  25  millimètres.  Leur  livrée  rappelle  de  prime 
abord  celle  des  Eburia.  Sur  un  fond  d’un  jaune-testacé  plus  ou  moins  clair 
—  analogue  par  exemple  à  la  teinte  de  notre  Stromatium  unicolor  d’Eu¬ 
rope  —  apparaissent  des  callosités  éburnées  qu’on  peut  considérer 
comme  géminées,  la  partie  interne  étant  séparée  de  l'externe  par  une 
série  longitudinale  de  gros  points  (1).  La  plupart  des  espèces,  sinon 


(I)  Lorsque  Lacordaire  dit  (loc.  cit.J,  que  les  taches  des  élytres  i  sont  divisées  par  une  ou 
deux  cotes  longitudinales  plus  ou  moins  saillantes  »,  il  ne  s’agit  pas  —  comme  on  serait  tenté 
de  le  croire  —  de  caractériser  leur  mode  de  gémination,  qui  n’ofTre  rien  de  semblable  ;  mais 
si  je  ne  me  trompe,  cette  expression  doit  être  entendue  de  la  séparation  qui  existe  entre  la 
callosité  antérieure  et  la  postérieure  :  chez  les  espèees  que  j’ai  vues,  on  distingue  en  effet  sur 
l'espace  interjacent  une  ou  deux  côtes  longitudinales  très  Anes  qui  vont  de  la  première  callosité 
k  la  seconde. 
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toutes,  ont  en  outre  les  étuis  densément  et  assez  fortement  ponctués  ; 
cette  ponctuation,  bien  marquée  surtout  à  la  base,  s’affaiblit  vers  le  som¬ 
met,  de  telle  sorte  que  la  portion  apicale  devient  presque  lisse  après  la 
tache  postérieure.  Le  dessous  du  corps  est  ordinairement  d’un  jaune 
icslacé,  ainsi  que  les  antennes  et  les  pattes  sauf  les  genoux  qui  sont 
presque  toujours  noirs. 

Quant  aux  caractères  sexuels,  ils  n’ont  pas  été  précisés  par  les  auteurs. 
Lacordaire  se  borne  à  faire  remarquer  que  «  les  femelles  ne  diffèrent  des 
mâles  que  par  leurs  antennes  dépassant  légèrement  l’extrémité  des 
élytres.  »  Sous  cette  forme  exclusive,  l’assertion  est  certainement 
inexacte.  L’étude  que  j’ai  faite  de  \'A.  Biiqueti  à  ce  point  de  vue  m’a 
convaincu  que  les  deux  sexes  présentent  plusieurs  dissemblances  non 
seulement  dans  la  longueur  relative  des  antennes,  mais  encore  dans  les 
proportions  du  corselet,  dans  la  forme  de  la  lame  prosiernale,  dans 
l’extension  dos  fémurs  postérieurs,  etc.  L’entomologiste  qui  aurait  sous 
les  yeux  deux  ou  trois  exemplaires  de  chacun  des  sexes  découvrirait 
assurément  un  certain  nombre  de  différences  analogues  pour  toutes  les 
espèces  du  genre.  Faute  de  matériaux  suffisants,  je  n’ai  pu  à  mon  grand 
regret  poursuivre  cette  étude  comparative  que  je  regarde  comme  essen¬ 
tielle  à  la  connaissance  de  l’espèce. 

La  présence  de  taches  éburnées  sur  les  élytres  a  guidé  l’appréciation 
des  premiers  classificateurs,  au  sujet  de  la  place  systématique  qu’il  con¬ 
venait  d’assigner  aux  Anoplomerus.  Dejean  les  rangeait  entre  les  Eburia 
et  les  Cerasphorus.  Ces  deux  derniers  genres  ont  servi  de  types  à 
M.  Thomson,  pour  ses  divisions  21®  CERASPtIOBITÆ,  et  22®  EBÜRITÆ 
(Essai  de  classi^cation  des  Cérambycides.  p.  230-231).  Seulement  les 
Anoplomerus  sont  relégués  par  lui  à  la  fin  de  sa  division  des  Eburites 
après  les  Earymerus,  et  séparés  par  conséquent  des  Cerasphorus  et  des 
Eburia,  par  un  assez  grand  nombre  de  formes  plus  ou  moins  intermé¬ 
diaires.  Plus  tard  (Systema  Cerambycidarum,  p.  4-49  et  seq.),  le  savant 
auteur  a  interverti  cet  ordre,  et,  tout  en  maintenant  les  Anoplomerus  dans 
la  section  des  Eburitæ  proprement  dites,  qui  appartiennent  à  son 
groupe  6®  CERAMBYCITÆ  VERÆ,  il  a  reporté  les  Cerasphorus  au 
7®  groupe,  où  ils  font  partie  d’une  division  assez  nombreuse,  CERAS- 
PIIORITÆ  VERÆ,  qu’il  intercale  entre  deux  autres,  XYSTROCERITÆ  et 
TORNEÜTITÆ,  restreintes  chacune  à  deux  ou  trois  genres. 

Sans  vouloir  faire  la  critique  de  ces  divers  ordonnancements  qui  pour¬ 
raient  d’ailleurs  être  justifiés  l’un  et  l’autre  par  des  motifs  assez  plausibles. 
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je  crois  pourtant  devoir  exprimer  le  regret  de  n’avoir  pas  rencontré, 
dans  la  caractéristique  des  divisions  ou  des  groupes  inférieurs  telle  que 
M.  Thomson  l’a  exposée,  une  délimitation  suffisamment  nette  et  précise 
pour  ne  laisser  de  place  ni  à  l’hésitation  ni  à  l’erreur  lorsqu’on  aborde 
l’étude  d’une  forme  inconnue.  Ainsi,  par  exemple,  l’entomologiste  mis 
pour  la  première  fois  en  présence  d’un  Anoplomerus,  restera  naturellement 
fort  indécis  au  sujet  de  la  division  dans  laquelle  il  convient  de  ranger 
son  insecte  ;  car  il  lui  faudra  choisir  entre  les  deux  formules  suivantes 
de  V lassai  : 

Prothorax  lateraliter  vel  subspinosus,  vel  inei'mis ;  etytra  convexa  ;ace~ 
tabula  anticavix  extus  angulata . CERASPHORITÆ. 

Prothorax  lauraliter  vel  spinosus,  vel  inermis;  elytra  subdepressa, 
apice  spinosa  ;  acetubula  antica  vel  rotundata,vel  vix  extus 
angulata . EBURITÆ. 

Or,  puisque  les  deux  divisions  renferment  des  genres  à  prothorax 
muiique  latéralement,  à  sommet  des  élytres  épineux,  à  cavités  coxales 
antérieures  légèrement  anguleuses  en  dehors,  il  ne  reste  plus,  pour 
faire  pencher  la  balance  d’un  côté  ou  de  l’autre,  que  le  caractère  tiré 
des  élytres  convexes  ou  subdéprimées,  c’est-  à  -dire  un  peu  moins  convexes. 
La  différence  est  minime,  et,  bien  qu’elle  ne  soit  pas  dépourvue  de  réalité, 
elle  ne  se  prête  guère,  faute  délimités  appréciables,  à  une  détermination 
décisive. 

Lo  Systema  Cerambyeidarum  fournit  à  peine  de  meilleures  indications. 
Thomson  caractérise  en  effet  les  CERAMBYCITÆ  VERÆ  (6®  groupe), 
auxquels  appartient  la  section  des  Eburites  avec  le  genre  Anoplomerus, 
par  cette  formule  :  Acetabula  antica  paulo  extus  angulata-,  tandis  que  la 
phrase  diagnostique  des  CERASPHORITÆ  (7®  groupe)  serait  celle-ci  : 
Acetabula  antica  manifeste  extus  angulata.  Ici  encore,  à  moins  d’avoir 
sous  les  yeux  une  forme  qui  présente  le  minimum  ou  le  maximum  d’an¬ 
gulosité,  il  sera  souvent  difficile  de  décider  si  la  cavité  coxale  est  mani¬ 
festement  ou  peu  anguleuse. 

Il  est  moins  malaisé  de  se  rendre  compte  de  la  place  systématique  des 
Anoplomerus,  en  suivant  la  méthode  adoptée  par  Lacordaire.  On  lui  a 
reproché  une  multiplication  excessive  des  groupes  ;  mais,  quoi  qu’il  en 
soit  de  la  possibilité  d’en  réduire  le  nombre,  il  faut  convenir  que,  dans 
l’état  actuel  de  nos  connaissances,  le  système  de  l’éminent  professeur  a 
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l’avantage  de  mettre  en  relief  les  affinités  essentielles  de  certains  genres, 
de  prêter  un  puissant  secours  à  l’étude  d’éléments  fort  complexes,  et  de 
fournir  une  base  solide  aux  progrès  ultérieurs  de  l’observation  et  de  la 
science  elle-même.  Pour  ce  qui  regarde  particulièrement  le  classement 
des  Anoplomerus,  il  semble  conforme  à  la  nature  des  choses  de  les  rap¬ 
procher  autant  que  possible  des  EBURIDES  (groupe  IX)),  avec  lesquels  ils 
ont  une  patrie  commune  et  une  frappante  analogie  de  faciès,  sans  néan¬ 
moins  les  confondre  dans  un  même  groupe,  puisque  la  forme  des 
hanches  antérieures  et  l’ouverture  des  cavités  cotyloïJes  intermédiaires 
accusent  une  différence  essentielle.  C’est  donc  à  bon  droit,  que  Lacor- 
daire  a  compris  le  genre  actuel  parmi  ses  IIESPÉROPIIANIDES 
(groupe  Vlll),  où  se  rencontrent  également  d’autres  formes  ornées  de  cal¬ 
losités  éburnées  sur  les  élytres. 

Celte  particularité,  à  laquelle  on  peut  accorder  plus  ou  moins  de  valeur  in¬ 
trinsèque,  mais  qui  en  tout  cas  offre  l’avantage  d’être  saisissable  au  premier 
coup  d’œil,  différencie  nettement  les  Anoplomerus  de  la  plupart  des  genres 
du  même  groupe.  Le  corselet  dépourvu  d’épine  latérale,  et  les  cuisses 
pédonculées  à  la  base,  muliques  au  sommet,  suffisent  à  les  séparer  de  ceux 
(Gnatholea,  Pantomallus,  etc.),  dont  la  sculpture  élylraleest  analogue. 

Quoique,  en  règle  générale,  tl  faille  se  garder  de  faire  trop  de  fond  sur 
la  coloration  ou  sur  la  taille  des  Longicornes,  j’ai  cru  toutefois  que  l’em¬ 
ploi  de  ces  signes  extérieurs  pour  la  détermination  des  espèces  était 
justifié  dans  le  cas  présent,  les  matériaux  —  peu  abondants,  il  est  vrai  —  ^ 
que  j’ai  eus  sous  les  yeux,  m’ayant  témoigné  d’une  certaine  constance 
entre  des  limites  de  variabilité  assez  restreintes.  Le  tableau  suivant  s’ap¬ 
puie  en  outre  sur  quelques  détails  de  structure,  lorsqu’il  m’a  été  possible 
de  les  relever,  soit  par  l’examen  direct  des  insectes,  soit  d’après  les  des¬ 
criptions  des  auteurs. 

Section  I.  —  Élytres  ornées  de  quatre  callosités  éburnées  (2  sur  chaque  étui). 

A.  Corselet  à  coloration  uniforme  et  sans  taches  noires. 

B.  Taille  plus  avantageuse  (22-24  mill.).  Élytres  marquées  d'une  étroite  ligne 

apicale  brunâtre,  sensiblement  échancrées  au  sommet  avec  deux  fortes  épines 
aux  angles . 1.  rolundicoUis  Guér. 

B'.  Taille  moindre  (14-16  mill.).  Élytres  dépourvues  de  ligne  apicale  brunâtre, 
faiblement  émarginées  à  l’extrémité,  à  peine  spiniformes  aux 
angles . 2.  Buqueti  Bel. 

A'.  Corselet  diversement  maculé  de  noir  sur  la  teinte  foncière. 

C.  Ligne  médiane  en  relief  seule  couverte  de  noir.  Écusson  noir.  Élytres  sans  point 
noir  huméral.  Taille  ne  descendant  pas  au  dessous  de  13  millimètres. 
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D.  Taille  plus  avantageuse  (18,15  mill.).  Forme  moins  étroite.  Poils  redressés  des 
élytres  blonds . 3.  globulicoUis  Buq. 

D'.  Taille  moindre  (13,15  mill.).  Forme  plus  étroite.  Poils  redressés  des  élytres 
obscurs . 4.  gracilis  Bâtes. 

C'.  Deux  taches  noires  ovalaires  longitudinales,  enfoncées  au  milieu.  Écusson 
grand,  soyeux.  Élytres  sans  point  noir  huméral.  Taille 
moyenne  (12,5  mill.) . 5.  spinipennis  Blq. 

C".  Deux  taches  noires,  l'une  au  milieu  de  la  base,  l’autre  triangulaire  en  regard 
au  sommet.  Écusson  petit,  soyeux.  Élytres  marquées  d'un  point  noir  huméral. 
Taille  petite  (9  mill.) . 0.  quadriguttatus  Buq’ 

Seciio.n  II.  —  Élytres  ornées  de  six  callosités  éhurnées  (3  sur  chaque  étui). 

E.  Corselet  sans  taches,  Élytres  bi-épineuses  au  sommet.  Taille  inférieure 
(Il  mill.) . 7.  angusticollis  Buq. 

E'.  Corselet  maculé  de  noir  (4  taches  transverses  vers  le  milieu,  et  une  de  chaque 
côté  sur  la  marge  antérieure).  Élytres  uni-épineuses  au  sommet.  Taille 
supérieure  (18  mill.) . 8.  brachypus  B.vtes. 


I .  .4iio|>lomcriis  rotuudicollis  Guéri.n. 

(Icon.  Régn.  Animal,  III,  texte,  p.  224). 

Brunneo-  ferrugineus  vel  flavo-ochraceus;  Ihorace  globoso  aut  subovato, 
lineis  abbreviatis  3  discoidalibus  elevalis  (media  recta  ivflatn,  lateralibus 
arcuaiis,  initia  veluti  obtuse  subtuberculatis)  fiaud  nigro-maculatis  ;  scti - 
tello  concolore  ;  elytris  utrinque  maculis  eburneis  2  geminatis  fere  æqaali- 
bus,  nigro-vel  fusco  annulatis,  ma  ante,  altéra  post  medium  ;  apice  au¬ 
guste  infuscato,  lunulato,  foriiter  bispinoso]  anteniiis  pedibusquetestaceis, 
geniculis  auguste  nigris.  —  Long.  22-24  mill.  ;  lat.  5-6  mill. 

Var.  —  Antennarum  articulis  2  4  nigris  ;  tibiis  posticis  nigricantibus. 
(Thomson,  Éssai  classif.  Ceramb.,  p.  249). 

L’espèce  vient  du  Brésil;  elle  ne  paraît  pas  y  être  abondante.  En  fait  de 
localité  précise,  je  ne  puis  citer  que  Caraça,  où  M.  Ger  iiain  a  capturé  un 
seul  exemplaire,  à  ce  que  m’écrit  M.  René  ObeiThur. 

La  description  donnée  par  Thomson  dans  son  Essai  de  classificalion 
des  Cérambyeides  se  rapporte,  non  pas  à  la  forme  typique,  mais  à  une 
variété  qu’il  a  plus  tard  séparée  dans  sa  collection  sous  le  nom  demeuré 
inédit  d’acuminatus.  Son  exemplaire,  que  j’ai  eu  sous  les  yeux,  a  les  an¬ 
tennes  fortement  mutilées  :  il  ne  reste  que  les  quatre  premiers  articles  et 
une  partie  du  cinquième,  dont  la  coloration  noire  pourrait  bien  provenir 
d’une  cause  accidentelle. 
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L'An,  rotundicollis  est  facile  à  distinguer,  entre  tous  ses  congénères  à 
élytres  quadricalleuses,  par  sa  grande  taille  et  son  corselet  sans  tache.  11 
est  toutefois  si  voisin  du  suivant  par  ce  dernier  caractère,  comme  par 
l’ensemble  de  sa  physionomie  et  la  plupart  des  détails  de  sa  structure, 
que  Guérin  lui  a  attribué  le  nom  inscrit  au  catalogue  Dejean,sans  prendre 
garde  que  son  insecte  n’est  pas  identique  à  celui  que  visait  l’auteur.  Une 
comparaison  plus  attentive  manifeste  la  nécessité  de  leur  séparation  spé¬ 
cifique  :  car,  outre  qu’il  dépasse  de  8  millimètres  environ  la  longueur  du 
Buqueti,  les  reliefs  prothoraciques  offrent  un  aspect  un  peu  différent  à 
cause  de  leur  renflement  (ils  sont  plus  linéaires  chez  le  BuquetiJ,  et  les 
élytres  sont  fortement  lunulées  et  longuement  bi-épineuses  au  sommet, 
tandis  que  l’échancrure  apicale  du  Buqueti  est  moins  prononcée  avec  les 
angles  à  peine  spiniformes. 


'î.  Auo|>loinerus  Rtiqiieti  Belon. 

(Ann  Soc.  ent.  Ff.,  1890,  BuUeliii,  p.  IX). 

Bu[o  vel  fl'wo-testaceua;  lh  >race  globoso  aut  subovato,  fuseescente, 
opaco,  lineU  abbreviatis  3  discoidalibus  elevatis  (media  recta,  lateralibiis 
arcuatis)  haud  nigro-maculatis;  scutello  infuscato;  elytris  utrinque  ma- 
culis  eburneis  2  geminatis  fere  æqualibm,  nigro  aut  fusco-annnlatis,  una 
ante,  altéra  post  medium  (utriusque  parte  interna  breviore)-,  apice  vix 
tunulato,  brevissime  bispinoso;  pedibns  testaceis,  geniculis  anguste  ni- 
grii.  Long.  14-16  milL;  lat.  4-4,5  mill. 

cf  Prosterna  inter  coxas  anticas  acuminato  ;  elytris  pygidium  obtegen 
libus  •,  antennarum  articulis  iuUimis  corpus  sup er antibus  ;  femoribus  pos- 
ticis  ventris  apicem  paullo  prcetergredientibus. 

9  Prosterna  inter  coxas  anticas  constricto  sed  laminato,  ac  pone 
ipsas  paullo  latiore  cum  apice  rotundato  ;  pygidio  elytris  haud  tecto;  an¬ 
tennarum  arliculis  2  ultimis  duntaxat  corpus  superantibua ;  femoribus  pos- 
ticis  apicem  quarti  segmenli  venlralis  attingentibus. 

Un  Cf*  et  deux  9  de  cette  espèce  ont  été  capturés  à  Uberaba  (Brésil 
intérieur)  par  un  missionnaire  dominicain.  Ces  trois  exemplaires,  qui 
font  partie  de  la  collection  Argod,  ont  servi  de  types  à  ma  description  ; 
mais,  grâce  à  l’inestimable  bienveillance  de  M.  überthur,  j'en  ai  vu  trois 
autres,  de  coloration  un  peu  moins  foncée,  qui  me  paraissent  identiques  : 
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deux  proviennent  des  chasses  deM.  Germain,  au  Paraguay;  le  troisième, 
brésilien  comme  mes  types,  appartenait  à  la  collection  Thomson,  où  il 
portait  le  nom  manuscrit  de  Biiqueti  Chevr,,  avec  celte  mention  particu¬ 
lièrement  intéressante  =  rotM«djco//is  Dej.  nec  Guérin.  On  comprendra 
que  j’aie  tenu  à  conserver  l’appellation  de  Chevrolai  en  l’honneur  du 
regretté  collègue  auquel  la  science  doit  de  connaître  quatre  espèces  du 
genre  actuel. 

.\insi  que  je  l’ai  dit  plus  haut,  VAn.  Buqueti  est  surtout  voisin  du  rotun- 
dicollis,  dont  il  se  distingue  néanmoins  par  sa  taille  notablement  infé¬ 
rieure,  par  les  reliefs  de  son  corselet  linéaires  et  moins  accusés,  enfin 
par  la  brièveté  des  épines  terminales  de  ses  étuis.  J’ajouterai  que  l’écus¬ 
son,  au  lieu  d’être  testacé,  prend  ordinairement  une  teinte  plus  foncée 
qui  se  rapproche  de  la  coloration  rembrunie  du  prolhorax  plutôt  que  de 
celle  des  élytres  dépourvues  de  ligne  apicale  brunâtre. 

L’absence  de  taches  noires  sur  le  pronolum  le  sépare  d’abord  de  tous 
les  suivants  à  élytres  quadricalleuses.  En  outre,  il  est  proportionnelle¬ 
ment  plus  large  que  globuUcoUis  et  gracilis,  et  la  ligne  apicale  brunâtre, 
qui  est  bien  dessinée  chez  ces  derniers,  lui  fait  complètement  défaut. 
Enfin,  par  sa  taille  il  dépasse  spmipennis  et  qmdngutlatu^,  dont  il  s’éloigne 
aussi  par  la  forme  et  la  disposition  des  taches  éburnées,  non  moins  que  par 
plusieurs  autres  détails  relevés  dans  les  diagnoses  respectives  de  ces  es¬ 
pèces. 


.1.  Aiio|iloiiieru!»  gloliulicollis  Guquet. 

C.lnn.  Soc.  en!.  Fr.,  1860,  p.  625)- 

Flavo-testiceiis ;  thorace  rotundato  ovato,  paulisper  longiore  (an  in 
iitroque  sexu?)  disco  inæquali,  linea  media  elevata  nigro-signuta  ;  sculello 
minore,  atro  ;  elytris  iilrinque  macuUs  eburneis  H  geminatis  ovalibus  nigro 
fere  nnnulalis,  una  ad  lertiam  partent  altéra  post  medium  silis  -,  pilis 
erectis  flavis;  angulo  liumerali  rotundato;  apicevix  Lnnulato,  breviler 
bixpinosn,  lineaqne  infuscata  signala  ;  pedibiis  testaceis,  geniculU  auguste 
nigris.  —  Long.  18,5  mill.  ;  lat.  5  mill.  (I). 

(I)  Je  reproduis  ici  les  mesures  données  par  Duquel;  mais,  d'après  les  rensi'ignemenls  que 
M.  Oberthur  a  bien  voulu  me  Tournir  en  me  communiquant  un  individu  de  sa  ricbe  co'-leciion 
après  l’avoir  comparé  avec  les  types,  la  tailU  est  sujette  à  varier,  et  la  largeur  oscille  entre  3 
et  i  millimètres.  De  fait,  l'exemplaire  —  de  proportion  moyenne  —  que  j’ai  examiné  n’a  que 
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Décrite  d’après  des  échantillons  dont  je  ne  connais  pas  la  localité  pré¬ 
cise,  mais  provenant  certainement  du  Brésil,  l’espèce  est  bien  distincte 
des  deux  précédentes  par  sa  forme  cylindrique  et  proportionnellement 
plus  étroite,  par  son  corselet  taché  de  noir  sur  le  relief  longitudinal 
médian,  par  la  couleur  franchement  noire  de  son  écusson,  etc.  Les  étuis 
sont  marqués  d’une  ligne  apicale  brunâtre,  qui  est  absente  chez  Buqueti. 

N’ayant  vu  qu’un  mâle,  j’ignore  si  l’allongement  du  corselet  mentionné 
par  l’auteur,  est  l’apanage  exclusif  de  ce  sexe  —  supposition  plus  con¬ 
forme  aux  règles  de  l’analogie  —  ou  s’il  existe  aussi  chez  la  femelle.  Je 
n’ai  pu  davantage,  faute  de  matériaux,  contrôler  la  constance  du  carac¬ 
tère  que  Buquet  emprunte  à  la  marge  rembrunie  des  taches  éburnées  : 
au  lieu  de  former  autour  de  celles-ci  un  anneau  complet,  la  teinte  noire 
s’effacerait  sur  les  côtés  et  ne  dessinerait  qu’en  dessus  et  en  dessous  une 
bordure  bien  marquée. 

De  taille  notablement  supérieure  à  celle  des  spinipennis  et  quadrigut- 
tatus,  VAn.  globidicollis  s'éloigne  encore  dn  spinipennis,  par  la  petitesse 
proportionnelle  de  son  écusson,  par  la  différence  de  maculature  protho¬ 
racique,  par  les  angles  huméraux  des  élytres  arrondis,  par  la  brièveté  et  la 
couleur  uniforme  des  épines  apicales,  par  la  forme  et  la  disposition  des 
taches  éburnées  ;  du  quadriguUatus,  par  plusieurs  de  ces  mêmes  carac¬ 
tères  et  par  l’absence  d’un  point  noir  huméral. 

Quant  au  gracUis  Bâtes,  qui  ne  m’est  pas  connu  en  nature,  s’il  n’est 
pas  identique,  il  est  au  moins  extrêmement  voisin  de  l’espèce  actuelle. 


4.  Anoplomerus  ^^racilis  Bâtes. 

(Trans.  ent.  Soc.  London,  1870,  p.  260,'. 

Rnfo-teslttccus ;  thorace  rotundato-ovato,  linea  abbreviata  discoidali 
elevala  nigra;  scutello  atro  ;  elytris  utrinque  mandis  ebnmeis  2  gemi- 
natis  (parte  interna  paullo  breviore)  fitsco-cinctis,una  paullo  ante  medium, 
altéra  inter  medium  et  apicem,  macidaque  fusca  ad  angulum  saturalem  ; 
pilis  ereclis  obscuris-,  apice  truncato- s'inunto ,  breviter  bispinoso;  pedibus 
testaceis,  genictdis  auguste  nigris.  —  I.ong.  6  lin.  (=  13,5  mill.). 

17, s  mill.  de  long,  et  3,S  mill.  de  large.  Le  cliiffre  de  S  inill.  est  maoifeslement  exagéré  et  lienl 
sans  doute  à  une  distraetiun  ou  à  une  erreur  typographique.  Telle  est  vraisemblablement  la 
cause  qui  a  induit  M.  Bâtes  à  dire  que  son  gracilis  est  beaucoup  plus  étroit. 
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Cet  insecte  recueilli  dans  la  région  riveraine  du  Tapajos,  affluent  de 
l’Amazone,  se  rencontre  aussi  à  Cayenne,  d’après  l’indication  de  M.  Bâtes. 
Je  n’en  ai  vu  aucun  exemplaire,  et  le  signalement  ci-dessus  est  la  repro¬ 
duction  presque  textuelle  de  la  diagnose  latine  originale,  à  laquelle  j’ai 
seulement  ajouté  quelques  détails  empruntés  à  la  description  anglaise 
plus  explicite. 

L’auteur  reconnaît  que  cette  forme  présente  une  très  notable  affinité 
avec  l’An,  globullicolis,  mais  il  a  omis  la  mesure  de  la  largeur  qui  ferait 
juger  de  l’étroitesse  proportionnelle  beaucoup  plus  grande  qu’il  lui 
attribue  pour  la  séparer  spécifiquement.  J’ai  fait  remarquer  ci-dessus 
(voir  la  note  précédente),  qu’on  peut  soupçonner  quelque  erreur  à  ce 
propos.  En  attendant  les  éclaircissements  nécessaires  sur  ce  point,  j’ai 
étudié  minutieusement  les  termes  de  la  description,  et  j’y  ai  relevé,  outre 
la  différence  de  taille,  deux  ou  trois  particularités  qui  n’ont  peut-être 
pas  une  réelle  importance,  et  dont  la  constance  aurait  d’ailleurs  besoin 
d’être  contrôlée  sur  un  certain  nombre  d’échantillons.  Ainsi,  les  poils 
hérissés  des  élytres  seraient  obscurs,  au  lieu  d’être  blonds  ;  la  tache  bru¬ 
nâtre  de  l’angle  suturai  serait  rattachée  par  une  ligne  rembrunie  peu 
distincte  à  l’anneau  noirâtre  qui  entoure  la  postérieure  des  callosités 
éburnées  ;  celle-ci,  enfin,  aurait  sa  portion  externe  plus  saillante  it 
formant  le  point  de  départ  d’une  ligne  élevée  qui  s’étei  drait  vers  l’arrière 
des  étuis.  Ces  caractères  suffisent-ils  pour  légitimer  une  coupe  spécifique? 
Il  est  permis  de  conserver  quelques  doutes  à  cet  égard,  jusqu’à  plus 
ample  informé. 


5.  .4.no|iloiiieru8  «piiiipennis  BugUET. 

(Ann.  Soc.  ent.  J’r.jlSSO,  p.  626). 

Flavo-teslacexis  -,  ihorace  lateraliter  rotundato,  elongato  (an  in  utroque 
sexu?),  lineis  2  in  disco  longiludinalibus  ovatis  impressis  nigiis;  scutdlo 
paullo  majore,  sericeo  ;  elytris  utrinqne  maculis  eburneis  2  geminalis, 
nigro-annulatis,  una  parum  ab  humeris  subreclangulis  distante,  altéra 
pone  medium  versus  marginem  lateralem  obliqua;  apice  lunulato  et 
büpinoso,  spina  laterali  nigra  et  longiore  quam  suturali;  pedibus  testacei^, 
geniculis  (sive  omnibus  sive  k  poster ioribus  duntaxat)  auguste  nigris.  — 
Long.  12,  5  mill.  ;  lat.  3  mill. 
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L’espèce  vient  de  Cayenne  (1). 

Sa  taille  peu  avantageuse,  la  maculature  particulière  de  son  corselet, 
et  la  disposition  des  callosités  éburnées  la  feront  aisément  reconnaître 
parmi  ses  congénères  de  la  première  section  Elle  se  distingue  en  outre 
de  ses  plus  proches  voisines  (globulicollis  et  quadrigiUtatus)  par  la  lon¬ 
gueur  et  la  coloration  de  ses  épines  apicales,  et  par  la  grandeur  relative 
de  son  écusson  soyeux. 


6.  .4iioploineru<s  fiiiadrisuttalufi  Buquet. 

(Ann.  Soc.  enl.  Fr  ,  1860,  p  62"). 

Flavo  testaceus-,  thorace  elongato,  lateraliter  tuberculato,  disco  2  ma- 
culis  nigris  ornato,  una  punctiformi  ad  mediam  basin,  altéra  triangulari 
ad  medium  apicem  ;  sculeUo  minore,  sericeo;  ehjtris  puncto  humerali  nigro 
signatis,  ntrinque  maculis  ebnrneis  2  geminatis  inæqualibus,  una  duplo 
majore  versus  medium  sita  nigro-annulata,  altéra  posteriore  pat  va 
rotunda  anterius  tantum  nigro-marginata  ;  apice  vix  lunulato  bispinoso; 
pedibus  testaceis,  geniculis  quatuor  posticis  auguste  nigris.  —  Long. 
9  mil!.  ;  lat.  2,5  mill. 

Comme  l’espèce  précédente,  celle-ci  se  trouve  à  Cayenne. 

C’est  la  plus  petite  du  genre.  Elle  est  facilement  reconnaissable  à  la 
forme  et  aux  dessins  noirs  du  prothorax,  à  la  présence  d’un  point  noir 
huméral  ainsi  qu’à  la  disposition  et  aux  proportions  des  callosités 
éburnées  sur  les  élytres. 

La  description  publiée  par  Buquet  est  très  bonne,  mais  je  ne  saurais  en 
dire  autant  de  la  figure  donnée  par  Lacordaire  dans  l’Atlas  de  son  Généra 
(pl.  85  tig.  5).  Jedois  même  àlavérilé  de  déclarer  qu’elle  est  aussi  mauvaise 
que  possible,  qu’elle  ne  représente  assurément  pas  le  quadriguttalus,  et 
qu’elle  est  par  conséquent  de  nature  à  induire  en  erreur  quiconque  voudrait 
déterminer  ce  charmant  insecte  à  l’aide  de  son  image  prétendue  et  sans 
recourir  à  la  description.  En  effet,  la  forme  du  corselet  est  absoluraint 
fantaisiste;  aucune  espèce  d'Anoplomerus  à  ma  connaissance  ne  présente 


(1)  L’An.  J icquieri  du  catalogue  D.-jean  (p.  352)  habite  a  même  patrie;  mais  je  ne  possède 
pas  de  données  certaines  sur  son  identité.  La  question,  d’ailleurs,  n’a  aucune  importance, 
puisqu'il  n’a  pas  été  décrit.  C’est  un  nom  in  lilleris. 
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un  pareil  évasement  anguleux  vers  le  sommet  des  côtés  prothoraciques  (1). 
De  plus,  au  lieu  de  dessiner  les  deux  taches  noires  du  bord  antérieur  et 
de  la  marge  basilaire  du  pronotum,  qui  sont  vraiment  caractéristiques  de 
l'espèce  actuelle,  l’ariistea  tracé  en  noir  trois  lignes  longitudinales  rac¬ 
courcies  qui  marquent  probablement  la  place  des  reliefs  ordinaires.  Les 
élytres  ne  correspondent  pas  davantage  à  l’insecte  de  Buquet  :  elles  ne 
sont  pas  marquées  du  point  huméral  noir  signalé  dans  la  description, 
mais  —  ce  qui  est  pire  que  cet  oubli  —  les  callosités  éburnées  sont 
figurées  de  telle  sorte  qu’il  est  impossible  d’y  reconnaître  le  quadrigut- 
tnhis  ;  car  celui-ci  offre  la  callosité  postérieure  ronde  et  plus  petite  de 
moitié  que  l’antérieure,  tandis  que  la  gravure  montre  la  postérieure  en 
ovale  allongé  et  pour  le  moins  égale  à  l’autre,  sinon  plus  grande  qu’elle. 
Je  ne  relèverai  pas  d’autres  détails  inexacts,  ceux-ci  suffisent  amplement 
à  justifier  mon  dire.  Évidemment  l’artiste  avait  sous  les  yeux  une  espèce 
différente.  Laquelle?  C’est  fort  incertain  ;  d’après  la  taille  et  le  dessin  à 
peu  près  ressemblant  des  élytres  on  songerait  d’abord  au  rotmdicoUis, 
mais  celte  conjecture  cesse  d'être  aussi  plausible  lorsqu’on  regarde  le 
malencontreux  corselet,  dont  la  configuration  rend  l’énigme  insoluble. 


9.  Aiioploiiierus  aiisusticollis  Buquet. 

(Ann.  Soc.  eut.  F>\,  1860,  p.  Gî7). 

Flavo-U staccus ;  thorace  elongato,  haud  maculalo,  inæquali,  tubercu- 
lato;  scutello  majore,  sericeo;  elytris  lotis  piinclulatis,  ulrinque  maculis 
eburneis  3  ovatis  ac  Longiludinaliter  ordinalis,  1“  prope  angulam  humera- 
lem;  2®  majore  pauüo  pone  medium;  3®  minima  apici  lunulato  ac  bispi- 
noso  contigua;  pedibus  lotis  testaceis  —  Long.  11  mill.  ;  lat.  2,5  mill. 

L’espèce  actuelle,  qui  ne  m’est  pas  connue  en  nature,  est  originaire  du 
Brésil. 

Elle  est  distincte  de  toutes  les  précédentes  par  le  nombre  des  callosités 
éburnées,  trois  sur  chaque  élytre.  Sa  petite  taille,  son  prothorax  dépourvu 
de  taches  noires,  et  le  sommet  des  étuis  armé  de  deux  épines,  ainsi  que 
la  forme  et  la  disposition  différentes  des  callosités  éburnées,  la  séparent 

(1)  M.  Obcrlliiir  m’écrit  à  ce  propos  que  la  figure  4  de  la  même  planche  donne  également  à 
VKrosi'la  elegans  Lac.  (=  E.  Délia,  Th.)  un  pronotum  de  rantaisie,  ou  du  moins  qui  ne 
cadre  guère  avec  la  description  de  riiisecte  qu’il  est  censé  représenter. 
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au  premier  coup  d’œil  de  la  suivante  qui  appartient  de  même  à  la  se¬ 
conde  section. 

D’après  la  description  originale,  les  élytres  sont  pointillées  dans  toute 
la  longueur,  ce  qui  constitue  une  exception  remarquable  et  probablement 
unique  au  système  de  ponctuation  habituel  dans  le  genre  Anoplomerus. 


Auoploinerns  l)rac!iy|ius  Bâtes. 

(Trans.  ent.  Soc.  London,  1870,  p.  260). 

Testaceo-rufus;  thorace  oblongo  ovato,  grosse  punctato,  maculis  ^  ni- 
gris  transoersis  pone  mediim,  alleraque  utrinque  ad  marginem  anlicam 
ornato;  ely tris,  pwt dis  majoribus  minoribusque  intermirtis,  utrinque  ma- 
culis  eburneis  elongatis  3,  una  basali  postice  nigro-marginata,  nliis  dtiabus 
paullo  post  medium  (interna  minore,  evidenter  ab  externa  majore  quam 
pauUsper  antecedit  distincta)  antice  ac  postice  nigro-marginatis ;  apice 
unispinoso,  spina  elongata  nigra;  pedibus  brevibus,  robustis,  testaceis,  ge- 
nicidis  auguste  nigris.  Long.  8  lin.  (—  18  mill.)(l). 

Cet  insecte  a  été  rencontré  seulement  à  Para. 

11  est  manifestement  distinct  du  précédent  par  sa  taille  plus  avanta¬ 
geuse,  par  la  présence  de  taches  noires  sur  le  corselet,  par  la  forme  et  la 
disposition  des  callosités  éburnées,  par  la  double  ponctuation  des  élytres 
et  par  l’existence  d’une  seule  épine  au  sommet  de  celles-ci. 

La  description,  qui  vise  le  sexe  mâle,  énumère  parmi  les  caractères 
importants  la  brièveté  relative  des  pattes  :  d’après  l’auteur,  les  cuisses 
postérieures  n’atteignent  pas  à  beaucoup  près  l’extréiuité  des  étuis.  N’y 
aurait-il  pas  ici  une  erreur  dans  l’appréciation  ou  dans  l’indication  du 
sexe?  Je  le  soupçonne,  sms  pouvoir  me  livrer  à  la  vérification  nécessaire. 
Il  parait  moins  probable  qu’un  connaisseur  aussi  expérimenté  en  fait  de 
Longicornes  se  soit  trompé  sur  ce  point;  mais  il  n’y  aurait  rien  d’étonnant 
â  ce  que  le  signe  çf  ait  été  substitué  au  signe  2  par  l’inadvertance  d  i 
compositeur.  En  tous  cas,  si  la  femelle  est  connue,  il  serait  intéressant 
d’apprendre  dans  quelle  proportion  et  jusqu’à  quel  degré  la  brièveté  de 
ses  cuisses  s’est  accentuée. 

(l)  M.  Botes  n’indique  pas  la  largeur,  mais  il  dit  que  h  forme  est  mains  cylindrique,  les 
élytres  s'atténuant  légèrement  vers  l’extrémité. 
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DANS  L’HISTOLYSE  CHEZ  LES  AMPHIBIENS 


PAR 


E.  BATAILLON 


PRÉPARATEUR  DU  COURS  DE  ZOOLOGIE  A  LA  FACULTÉ  DES  SCIENCES 
__  DE  L  VON 


Notre  intention  est  de  résumer  dans  ces  quelques  pages  des  faits 
qui  nous  ont  semblé  avoir  une  certaine  importance  au  point  de  vue 
de  la  biologie  cellulaire.  La  structure  de  noyau  à  l’état  statique, 
le  passage  de  l’état  statique  à  l’état  cinématique,  l’origine  du  boyau 
nucléinien,  le  rôle  du  nucléole  constituent  actuellement  autant  de 
problèmes  qui  sont  restés  insolubles  avec  la  seule  étude  des  stades 
successifs  présentés  par  la  cytologie  normale.  Un  ensemble  de  re¬ 
cherches  sur  l’histolyse  qui  accompagne  la  métamorphose  des  am- 
phibiens  nous  a  révélé  des  faits  curieux  de  modification  nucléaire 
au  début  de  la  régression.  Ces  cas  en  quelque  sorte  tératologiques 
constituent  une  forme  particulière  de  l’activité  nucléaire  :  ils  fixent 
l’attention  par  leurs  rapports  avec  la  cinèse  régulière,  et  permettent 
des  rapprochements  destinés  peut-être  à  jeter  quelque  lumière  sur 
les  points  obscurs  indiqués  plus  haut  (1). 


(1)  Nous  sommes  heureux  d'adresser  ici  uos  remercîmenis  à  notre  excellent  maitre  M.  le 
protesseur  Sicard,  dont  les  conseils  et  les  encouragements  alTactueux  ne  nous  ont  jamais  fait 
défaut  au  cours  de  ces  recherches. 
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I.  Exposé  «les  faits 

La  peau  d’une  larve  de  grenouille,  quelques  jours  après  la  sortie 
des  pattes  antérieures,  présente  à  peu  près  tous  les  phénomènes  en 
question. 

Ils  consistent  essentiellement  dans  l’émission  par  le  noyau  d’une 
partie  plus  ou  moins  importante  de  sa  chromatine.  Cette  émission, 
liée  à  des  faits  curieux  de  cinèse  nucléolaire  a  lieu  suivant  des 
modes  extrêmement  variés,  mais  que  nous  pouvons  ramènera  deux 
types  :  1“  Émission  d'un  hoyau  chromatique  ;  2°  Emission  de 
halles  chromatiques. 

A.  Émission  d’un  boyau  chromatique.  —  Examinons  la 
section  transversale  de  la  queue  d’une  larve  de  grenouille  au  stade 
indiqué.  Nous  trouverons  que,  à  la  limite  des  masses  musculaires  et 
du  lophioderme,  la  peau,  au  lieu  des  deux  assises  normales,  pré¬ 
sente  jusqu’à  dix  couches  de  cellules  :  une  couche  inférieure  d’élé¬ 
ments  allongés  qui  reposent  directement  sur  la  vitrée,  et  supérieu¬ 
rement,  sept  ou  huit  assises  de  plus  en  plus  aplaties  à  mesure  que 
l’on  avance  vers  la  périphérie,  amoncelées  irrégulièrement,  la  plus 
externe  présentant  supérieurement  un  bord  granuleux,  foncé,  teinté 
légèrement  par  les  colorants,  mais  ne  laissant  pas  reconnaître  la 
structure  d’une  cuticule  telle  qu’on  la  connaît.  Les  particularités 
réellement  intéressantes  concernent  la  structure  du  noyau. 

Dans  la  couche  inférieure  d’éléments  allongés,  ces  noyaux  sont 
reportés  à  la  partie  supérieure,  renflée  des  cellules.  La  base  de 
celles-ci  est  comprimée,  d’où  une  forme  générale  en  massue  carac¬ 
téristique.  Partant  des  noyaux,  un  boyau  coloré  d’une  façon  intense 
par  les  réactifs  nucléaires  s’engage  dans  le  pédicule  de  la  massue 
et  vient  se  terminer  en  s’étalant  légèrement  au  niveau  de  la  vitrée. 
En  des  points  dont  la  dégénérescence  est  un  peu  moins  avancée, 
le  boyau  en  question  est  moins  développé,  toujours  en  rapport 
avec  le  noyau,  il  n’atteint  pas  la  base  des  éléments. 
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Dans  ce  corps  particulier,  en  rapport  avec  le  noyau,  les  plus  forts 
grossissements  dont  nous  disposions  (obj.  à  iram.  hom.  de  Zeiss. 
Oc.  5),  ne  nous  ont  pas  permis  de  distinguer  de  microsomes  (1) 
appelons-le  néanmoins  provisoirement  hoyau  chromatique  pour  la 
facilité  de  l’exposition  et  sans  préjuger  de  sa  nature.  Il  présente  eu 
beaucoup  de  points,  à  sa  partie  inférieure,  une  altération  particulière 
caractérisée  par  une  teinte  plus  brune  aboutissant  à  des  granules 
pigmentaires.  Dans  beaucoup  de  cas,  les  noyaux  correspondants  pré¬ 
sentent  les  mêmes  altérations  avec  aplatissement  latéral  et  défor¬ 
mation  plus  ou  moins  marquée.  Ajoutons,  pour  finir,  que  cette 
première  zone  ne  nous  a  jamais  montré  de  phénomènes  de  division 
nucléaire. 

Les  phénomènes  karyokinétiques  sont,  au  contraire,  des  plus 
marqués  dans  les  zones  supérieures  où  tous  les  stades  delà  division 
se  présentent  avec  une  variété  et  une  netteté  des  plus  remarquables. 
Ils  sont  connus;  et  nous  les  laissons  de  côté  pour  passer  aux  parti¬ 
cularités.  Le  hoyau  chromatique  existe  encore  ici,  soit  accolé  au 
noyau,  soit  libre  dans  la  cavité  cellulaire  à  coté  du  noyau  intact 
enveloppé  de  sa  membrane  ;  et  il  présente  des  caractères  tels,  qu’il 
nous  semble  difficile  de  ne  pas  lui  reconnaître  une  nature  nu¬ 
cléaire.  Dans  les  cas  où  ses  rapports  avec  le  noyau  sont  bien  nets, 
on  le  voit  partir  d’un  gros  nucléole  contenu  dans  le  noyau  et  lors¬ 
qu’il  paraît  complètement  libre,  le  nucléole  se  présente  d'une  façon 
assez  régulière  à  son  extrémité. 

Sa  disposition  est  variable.  Dans  les  couches  inférieures  son 
orientation  rappelle  souvent  celle  que  l’on  observe  dans  la  zone  à 
éléments  allongés.  Ailleurs,  il  étale  ses  plis  sans  aucun  ordre, 
souvent  même  en  dehors  de  la  cellule  où  il  a  pris  naissance. 

Son  développement  varie  également,  et  nous  signalerons  quel 
ques  stades  qui  peuvent  offrir  de  l’intérêt  : 

1“  Le  nucléole,  reporté  à  la  périphérie  du  noyau,  semble  pousser 


(1)  Mais  nous  devons  dire  aussi  i|iie,  aux  nicincs  stades,  nos  réactifs  colorants  ne  les  rni  pas 
décelés  davantage  dans  le  filament  nueléinien  delà  einèse  normale. 
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au  dehors  un  prolongement  mesurant  en  longueur  à  peu  près  le 
double  de  son  propre  diamètre. 

2°  Le  noyau  est  surmonté  d’une  sorte  de  virgule  (partant  encore 
quelquefois  visiblement  d’un  nucléole  interne)  qui  l’enveloppe  à 
moitié.  Cette  forme  se  présente  dans  nos  coupes  en  grande  abon¬ 
dance. 

3“  Enfin,  les  formes  les  plus  diverses:  entre  autres  un  boyau 
paraissant  complètement  libre  pelotonné  sur  le  noyau  et  terminé 
par  un  nucléole. 

Un  cas  très  curieux  est  celui  présenté  par  un  noyau  dont  le  nu¬ 
cléole  étiré  en  bâtonnet  vient  appliquer  au  contact  de  la  membrane 
nucléaire  une  de  ses  extrémités.  Le  boyau  qui  part  de  ce  point  de 
contact  et  décrit  une  spire  élégante  autour  du  noyau  tranche  par 
sa  coloration,  non  seulement  sur  la  chromatine  nucléaire,  mais 
aussi  sur  le  bâtonnet  nucléolaire  avec  lequel  il  semble  pourtant  en 
continuité  de  substance.  Cette  teinte  est  du  reste  celle  que  présente 
le  filament  de  la  cinèse  ;  et  nous  pensons  qu’elle  est  due,  dans  l’un 
comme  dans  l’autre  cas,  à  une  action  du  protoplasma  cellulaire. 
Nous  observerons  le  même  fait  dans  la  formation  des  balles  chro¬ 
matiques.  Cette  action  se  comprend  d’autant  mieux  que  le  boyau 
est  probablement  semi-fluide.  Il  est  des  cas,  en  effet,  où  deux  fila¬ 
ments  très  déliés,  issus  de  deux  nucléoles  appartenant  au  même 
noyau,  viennent  au  dehors  confluer  en  un  boyau  unique.  Ces  cas 
de  confluence  attestent  au  moins  une  grande  plasticité. 

Tous  les  phénomènes  qui  viennent  d’être  décrits  s’appliquent  à 
des  cellules  dont  le  noyau,  nettement  à  l’état  statique  présente 
souvent  un,  quelquefois  deux  et  même  trois  nucléoles  au  milieu 
d’un  contenu  à  fines  granulations  chromatiques,  enveloppé  d’une 
membrane. 

Dans  tous  ces  cas,  le  boyau  paraît  nettement  individualisé;  car, 
même  là  où  il  affecte  des  rapports  étroits  avec  le  noyau,  il  pré¬ 
sente  des  limites  bien  définies,  et  qui  tranchent  avec  la  structure  de 
ce  dernier. 

Nous  le  retrouvons  quand  le  noyau  est  à  l’état  cinématique,  sous 


ÉTUDE  PRÉJ.IMINAIRE  SUR  LA  CI>ÈSE  xNUCLÉOLAIRE  309 

la  forme  d’un  ou  de  plusieurs  fragments  libres  et  rejetés  à  la  péri¬ 
phérie  de  la  cellule.  Et  ces  fragments  s’observent  dans  tous  les 
cas. 

1°  Filament  nuclésien  en  apparence  continu; 

2®  Fragments  isolés; 

3®  Plaque  équatoriale  ; 

4®  Noyaux  filles. 

Une  figure  assez  curieuse  de  ce  dernier  stade  présente  un  hoyau 
chromatique  s’appuyant,  d’une  part,  sur  l’un  des  pelotons  filles, 
par  une  extrémité  renflée,  et  aboutissant,  d’autre  part,  à  l’autre 
peloton,  disposé,  en  somme,  comme  une  douve  sur  le  côté  d’un 
tonnelet. 

Avant  de  chercher  à  interpréter  ces  phénomènes  au  point  de  vue 
purement  cytologique,  nous  suivrons  ces  productions  dans  leur 
destinée  ultérieure. 

Sur  une  région  plus  avancée  dans  sa  régression,  le  boyau  chro¬ 
matique  (ou  les  boyaux,  s’il  y  en  a  plusieurs)  présente,  très  mar¬ 
qués,  les  phénomènes  d’altération  dont  nous  avons  dit  quelques 
mots  plus  haut.  Il  n’est  pas  rare  de  voir  ses  anses,  sorties  des 
limites  de  l’élément,  se  dilater  et  s’étaler  en  une  traînée  plus  brune 
et  teintée  plus  légèrement  par  les  réactifs,  laquelle  se  charge 
graduellement  de  grains  de  pigment. 

Dans  les  limites  d’un  même  élément,  le  fragment,  entourant  un 
noyau  à  l’état  statique,  s’étalera  également  en  une  traînée  pig¬ 
mentée,  le  noyau  se  chargeant  lui-  même  graduellement  de  pigment. 
En  somme,  le  noyau,  restant  ainsi  plus  ou  moins  intact  au  milieu 
de  traînées  de  pigment,  s’étendant  très  loin  quelquefois,  d’autres 
fois  constituant  une  masse  à  peine  bosselée,  pourra  représenter  le 
centre  d’une  cellule  pigmentaire  apparente,  et  nous  pensons  qu’il 
faut  expliquer  de  cette  façon  l’amoncellement  d’éléments  pigmentés 
signalés  à  ces  stades  dans  la  peau  des  larves. 

Sommes-nous  là  en  présence  d’un  processus  général  ?  La  forma¬ 
tion  du  pigment  est  une  question  très  obscure  encore  ;  mais  nous 
devons  dire  que,  dans  ces  faits  de  dégénérescence,  nous  n'avons 
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pu  obseroer  un  seul  cas  de  production  pigmentaire  sans  parti¬ 
cipation  de  la  chromatine 

B.  Emission  de  balles  chromatiques.  —  Le  tj^pe  dont 
nous  venons  de  donner  la  description  doit  être  considéré  comme  un 
cas  particulier.  S’il  est  assez  général  dans  la  peau  à  certains  stades, 
il  n’exclut  jamais  totalement  le  type  des  halles  chromatiques,  qui 
se  retrouve,  du  reste,  abondamment  dans  les  autres  tissus  et 
paraît  le  plus  simple. 

Ici  encore,  le  nucréole  joue  un  rôle  capital,  puisque  le  gonfle¬ 
ment  du  noyau  qui  marque  le  début  de  la  régression  se  manifeste 
d’abord  sur  lui.  On  voit,  en  effet,  le  nucléole  grossir  considérable¬ 
ment;  s’étirer  en  forme  de  clou,  jusqu’à  A’^enir  toucher  par  sa 
peinte  la  poroi  nucléaire.  Or  c’est  précisément  en  ce  point  qu’on 
voit  s’épancher  au  dehors  une  masse  chromatique  plus  ou  moins 
hyaline  et  bien  limitée.  La  paroi  nucléaire,  qu’elle  se  soit  étirée 
pour  suivre  le  mouvement  de  la  masse  ou  qu’elle  se  soit  réellement 
déchirée,  semble  présenter  en  ce  point  une  solution  de  continuité. 
D’autre  part,  la  chromatine  restée  sur  l’autre  côté  du  noyau  a  subi 
des  modifications  qui  lui  donnent  l’aspect  réfringent  et  homogène 
de  la  balle. 

Les  colorations  obtenues  rappellent  exactement  la  teinte  parti¬ 
culière  que  prend  la  nucléine,  qu’elle  se  présente  sous  la  forme  du 
boyau  chromatique  précédemment  décrit  ou  sous  la  forme  du  fila  ¬ 
ment  nucléinien  de  la  cinèse  normale.  Nous  répéterons  ici  ce  que 
disions  plus  haut  à  propos  du  boyau  extranucléaire  :  le  gonfle¬ 
ment  du  noyau  et  la  réaclion  particulière  de  sa  substance  au 
contact  du  plasma  cellulaire  nous  portent  à  admettre  une 
pénétration  de  ce  plasma  qui  gonfle  la  chromatine  et  change 
légèrement  sa  composition  chimique. 

Nous  avons  dit  quelques  mots  de  la  destinée  des  boyaux  chro  - 
matiques,  nous  n'en  dirons  pas  plus  sur  celle  des  balles  chroma¬ 
tiques.  Celles-ci  peuvent  directement  se  transformer  en  masses 
pigmentaires,  ou  bien  s’émietter  en  balles  plus  petites  et  finale¬ 
ment  en  granules  qui  subissent  la  dégénérescence.  Nous  voulions 
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insister,  ici  encore,  sur  l’origine  chromatique  du  pigment  qui 
s’amoncelle  dans  l’histolyse. 

La  description  que  nous  avons  donnée  des  hoyaux  chromatiques 
aussi  bien  que  des  balles  chromatiques  s’applique,  dans  tous  ses 
détails,  à  la  peau  de  la  queue  qui,  comme  on  sait,  dégénéré  totale¬ 
ment.  Mais  nous  nous  proposons  de  montrer  bientôt  qu’elle  s’ap¬ 
plique  à  la  peau  d’une  autre  région,  de  la  tête  par  exemple,  aussi 
bien  qu’aux  autres  tissus  d’un  amphibien  envoie  de  métamorphose. 
Nous  retrouvons,  en  effet,  partout  le  processus  des  balles  chroma¬ 
tiques,  lequel,  à  part  une  question  de  forme,  rappelle  exactement 
le  processus  du  boyau  avec  les  mêmes  réactions  et  les  faits  de 
cinèse  nucléolaire  caractéristiques. 

La  généralité  de  ces  phénomènes  est  pour  nous  du  plus  haut 
intérêt  au  point  de  vue  de  l’interprétation  générale  des  faits  de 
métamorphose. 

Dans  deux  communications,  faites  à  l’Académie  des  sciences,  en 
novembre  dernier,  nous  avons  exposé  brièvement  les  résultats 
d’une  étude  physiologique  d’après  laquelle  l’histolyse  relèverait  de 
modifications  générales  dans  les  fonctions  dénutrition  (respiration 
et  circulation)  (1).  Et,  si  les  altérations  profondes  qui  conduisent  à 
la  disparition  totale  de  la  queue  ont  sur  les  autres  points  une  évo¬ 
lution  limitée,  nous  avons  été  heureux  de  constater  que  les -proces¬ 
sus  histolytiques,  caractéristiques  du  début  de  la  régression,  se 
retrouvent  dans  les  tissus  des  différents  points  du  corps,  aussi  gé¬ 
néraux  que  la  cause  qui  les  produit. 

G.  Filament  nucléinien  normal  et  boyau  chroma¬ 
tique.  —  Le  point  le  plus  curieux  de  l’étude  qui  précède  est 
certainement  l’émission  de  la  nucléine  sous  la  forme  particulière 
d’un  boyau  chromatique  en  rapport  avec  le  nucléole,  boyau  qu’on 
retrouve  comme  un  fragment  nucléinien  en  voie  d’élimination  ou 
réellement  éliminé,  à  côté  du  noyau  statique  ou  en  rapport  avec 
lui,  aussi  bien  qu’au  voisinage  de  la  figure  karyokinétique  à  tous 
les  stades  de  la  cinèse. 


(1)  E.  Bataillon,  Comptes  rendus,  28  octobre  et  4  novembre  1889. 


312  ÉTUDE  PRÉLIMUSAJRE  SUR  LA  CINÈSE  NUCLÉOLAIRE 

11  y  a  là  évidemment  un  cas  très  particulier  de  l’émission,  et  on 
peut  se  l’expliquer  par  la  considération  suivante  :  Les  couches  cu¬ 
tanées,  restant  appliquées  sur  une  masse  centrale  dont  le  volume 
décroît  pendant  la  régression,  sont  soumises  à  une  irritation  attestée 
par  l’amoncellement  des  éléments,  et  par  l’abondance  des  figures 
karyokinétiques. 

On  pourrait,  par  conséquent,  attribuer  l’état  spécial  du  noyau 
qui  élimine  un  boyau  chromatique  à  deux  actions  inverses  : 

1“  Tendance  à  la  division  résultant  de  l’irritation  ; 

2"  Conditions  physiologiques  déterminant  la  dégénérescence 
(nous  les  avons  indiquées  et  nous  n’y  reviendrons  pas  ici) 

Mais  ces  ciixonstances  particulières,  et  surtout  la  multiplication 
active,  nous  amènent  forcément  à  une  question  importante  : 

Notre  boyau  chromatique  est-il  V homologue  du  filament  nucléi- 
nien  dont  il  représenterait  une  portion  éliminée? 

La  question  est  difficile  à  résoudre,  étant  donné  le  peu  que  Ton 
sait,  tant  sur  le  noyau  statique  que  sur  le  passage  à  l’état  ciné¬ 
matique.  En  tout  cas,  il  est  au  moins  son  analogue,  tant  par  ses 
réactions  que  par  son  allure  générale.  Et  nous  ne  voyons  pas 
pourquoi,  connaissant  l’origine  de  l’un,  on  songerait  a  priori  à 
admettre  pour  l’autre  une  origine  différente. 

Dans  les  cas  que  nous  avons  sous  les  yeux,  il  existe  une  telle 
différence  entre  un  noyau  statique  et  un  noyau  en  voie  de  division, 
que  nous  avons  de  la  peine  à  considérer  comme  réellement  au  repos 
les  noyaux  tels  que  beaucoup  de  cytologistes  les  prennent  comme 
point  de  départ  des  phénomènes  de  la  cinèse  (noyau  à  filament 
fragmenté  de  Strassbürger,  à  filament  continu  de  Guignard).  Nous 
considérerions  plus  volontiers  comme  statiques  des  noyaux  d’élé¬ 
ments  comme  les  nôtres,  lesquels  ont  achevé  leur  évolution  et  ne 
rentrent  en  activité  que  dans  des  conditions  physiologiques  parti¬ 
culières;  et  alors,  le  filament  nuclèinien  normal  se  développe¬ 
rait  au  contact  du  nucléole  comme  notre  boyau  chromatique. 
Nous  disons  simplement  au  contact;  car,  évidemment,  les  faits  qui 
viennent  d’être  décrits  seraient  bien  insuffisants  à  établir  une  ori- 
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gine,  à  proprement  parler,  nucléolaire,  du  filament  chroma¬ 
tique  de  la  cinèse. 

Mais,  d’une  part,  si,  dans  la  peau,  nous  n'avons  pas  eu  l’occasion 
d’observer,  à  l’intérieur  même  du  noyau,  un  filament  bien  limité 
en  rapport  avec  le  nucléole,  des  tissus  voisins  nous  ont  présenté  ce 
fait.  Ainsi,  les  éléments  du  tissu  conjonctif  de  la  queue  ont  souvent 
un  noyau  dont  le  nucléole  se  prolonge  en  une  virgule  chromatique 
très  nette,  au  milieu  de  fines  granulations  nucléiniennes. 

D’autre  part,  nous  avons  cherché  et  trouvé  (chez  les  invertébrés 
aussi  bien  que  dans  le  type  que  nous  étudions)  d’autres  cas  d’altéra¬ 
tion  où  le  nucléole  semblait  absorber  les  granulations  chroma¬ 
tiques,  des  cas  même  où  les  noyaux,  ayant  perdu  en  grande  partie 
leur  principe  colorable,  ne  présentaient  plus  qu’un  ou  plusieurs  nu¬ 
cléoles  en  forme  de  virgule  ou  de  bâtonnet. 

Dans  les  couches  cutanées  des  jeunes  têtards  qui*  viennent  de 
quitter  l’œuf,  la  production  du  pigment  est  très  active,  et  on 
peut  observer,  en  rapport  avec  la  production  des  granules  à 
la  périphérie  des  noyaux,  une  décoloration  de  ces  éléments, 
accompagnée  du  gonflement  des  nucléoles  qui  se  déforment  et 
affectent  souvent  la  fgure  des  bâtonnets.  Quelquefois,  deux  nu¬ 
cléoles,  déformés  de  cette  façon,  recourbés  légèrement  l’un  vers 
l’autre  et  portant  toute  la  réserve  chromatique  de  l’élément,  simu¬ 
lent,  à  s’y  méprendre  à  première  vue,  une  figure  karyokiné- 
tique. 

Des  observations  faites  sur  les  modifications  que  présente  le  nu¬ 
cléole  dans  la  dégénérescence  du  gros  noyau  de  l’appareil  glandu¬ 
laire,  chez  des  larves  de  cousin,  parlent  dans  le  même  sens  et  d’une 
façon  beaucoup  plus  nette.  Les  granulations  chromatiques  s’amon¬ 
cellent  à  la  périphérie,  quelquefois  en  massules  distinctes,  le  centre 
devenant  absolument  clair  autour  du  nucléole,  qui  se  gonfle  et 
finit  par  venir  lui-même  à  la  périphérie.  Là  le  nucléole  se  bosselle, 
et  on  voit  disparaître  devant  lui,  sur  le  pourtour,  les  grains  de  nu- 
cléine  que  l’on  reconnaît  encore  quelque  temps,  graduellement 
altérés  et  brunis  dans  son  intérieur. 

Des  faits  du  même  genre  nous  ont  été  présentés  chez  nos  larves. 
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par  les  ovules  primordiaux  delà  glande  génitale  indifférente,  ovules 
en  voie  de  régression.  Ici  encore,  nous  avons  vu  le  nucléole  gonflé 
considérablement  et  semblant  présenter  de  véritables  prolonge¬ 
ments  pseudopodiques  devant  lesquels  la  chromatine  avait  disparu. 
Ajoutons  que,  dans  ce  cas,  le  nucléole  était  loin  d’être  homogène, 
mais  présentait  une  zone  périphérique  de  laquelle  partaient  les  pro¬ 
longements. 

Tous  ces  faits  semblent  indiquer,  pour  le  nucléole,  une  activité 
des  plus  importantes  et  permettent  non  seulement  de  lui  rapporter 
les  boyaux  chromatiques  curieux,  développés  en  connexion  avec 
lui,  mais  encore  de  poser  la  question  du  rôle  à  lui  attribuer  dans 
lacinèse  normale. 


11.  Coup  (l’œil  lil!htui’i(|ue 
Ce  Nucléole  des  Mpirogyra.  Co  ue  1  ii  s  1  o  ii  s 

Le  sujet  de  ce  travail  n’est  pas  nouveau.  Il  a  donné  lieu  à  de 
nombreuses  observations  ;  et  cela  est  tout  naturel,  étant  donné 
l’intérêt  et  l’importance  considérables  des  phénomènes  de  biologie 
cellulaire  que  présentent  les  métamorphoses.  Mais  nous  voulons 
nous  abstenir  ici  d’une  bibliographie  encombrante,  et  nous  citerons 
seulement  des  travaux  récents  comme  ceux  de  Barfiirth  (l)et  de 
Loos(2). 

L’ouvrage  de  ce  dernier  date  de  quelques  mois  et  nous  devions 
nous  attendre  ày  trouver  une  étude  des  curieux  phénomènes  précé¬ 
demment  décrits.  Or  :  1°  Loos  ne  parle  pas  des  curieuses  produc¬ 
tions  chromatiques  désignées  par  nous  sous  le  nom  de  hoyaux 
chromatiques.  Ceci  nous  a  surpris,  d’autant  plus  que  le  liquide 
fixateur  dont  nous  nous  sommes  servi  (liqueur  de  Flemming  légère¬ 
ment  modifiée,  ilestvrai  :  proportion  d’acide  osmique  plus  forte  que 


(1)  Barrüi'lh,  Die  Rückbidung  des  Frosctilarvenschwanzes  und  die  sog.  Sarcoplastcn. 
1887,  Archiv  für  mik.  Anat. 

(2)  Loos,  Ueber  Degenerationserscheinungen,  etc.  Preisschriflen  gekrbnt,  Leipzig,  1889. 
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dans  la  formule  de  Flemming)  a  été  précisément  utilisé  par  le  sa¬ 
vant  allemand.  Les  colorations  dans  les  tissus  en  voie  de  régression 
sont  aussi  plus  dificiles;  mais  nous  avons  très  nettement  constaté 
les  faits  en  question  sur  des  coupes  non  colorées. 

2“  Loos  signale,  sous  le  nom  de  gouttelettes  (Tropfen,  Kügel- 
chen),  les  balles  chromatiques  précédemment  décrites  ;  mais  il  se 
méprend  sur  leur  origine  qu'il  rapporte  au  protoplasma  cellulaire. 

3°  Enfin,  il  ne  dit  rien  des  curieux  phénomènes  de  cinèse  nu¬ 
cléaire  et  nuclèolaire  en  rapport  avec  ces  formations. 

Partant  de  sa  théorie  du  protoplasma  blanc  d’œuf  (Eiweiss),  il 
admet  une  séparation  du  hyaloplasma  et  du  spongioplasma  tX^y- 
dig),  le  spongioplasma  constituant  les  balles  colorables. 

Quant  à  l’apparition  du  pigment,  substance  insoluble,  il  admet, 
pour  l’expliquer,  avec  le  changement  physique  susdit,  et  qui  ne 
saurait  suffire,  des  modifications  chimiques  sur  la  nature  des¬ 
quelles  il  ne  dit  rien. 

L’explication  toute  hypothétique  de  l’origine  des  balles  pré¬ 
sente  une  grosse  difficulté,  parfaitement  mise  en  évidence,  du  reste, 
par  les  figures  mêmes  de  l’auteur  allemand  :  c’est  la  coloration 
intense  par  divers  réactifs  nucléaires  dont  il  s’est  servi  :  carmin, 
hématoxyline .  Quant  au  pigment,  l’origine  chromatique  que  nous 
admettons  explique  suffisamment  son  insolubilité;  elle  supprime 
une  difficulté  à  laquelle  Loos  n’échappe  encore  que  par  l’hypo  - 
thèse. 

Nous  avons  songé  aussi  à  chercher  des  données  dans  les  études 
des  formes  nucléaires  anormales. 

Les  travaux  spéciaux  sont  rares.  Des  déformations  accidentelles 
ont  été  signalées  au  passage,  mais  sans  donner  lieu  à  une  in¬ 
terprétation  générale.  Du  reste,  les  modifications  en  question 
n’étaient  souvent  que  des  accidents  de  préparation  au  milieu  des¬ 
quels  les  cas  physiologiques  épars  n’avaient  pas  de  sens.  Un 
travail  de  V.  Bambeke  (1)  relate  un  certain  nombre  d’altérations 
artificielles  typiques  auxquelles  on  pourrait  rapporter  toutes  les 


(I)  V.  Bambeke,  Archives  de  Biologie,  1887.  DéformatiODS  arliflcielle!:  du  noyau. 
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autres.  L’auteur  signale  ces  formes  obtenues  par  divers  procédés, 
pour  mettre  les  chercheurs  en  garde  contre  les  interprétations  erro¬ 
nées  portant,  par  exemple,  sur  des  apparences  de  karjokinése,  etc. 

Les  figures  données  par  le  savant  belge  sont  évidemment  sans 
rapport  avec  les  nôtres,  sauf  une  peut-être.  Cette  dernière  pré¬ 
sente  un  filament  parfaitement  net,  terminé  par  un  renflement 
et  sortant  d’un  nojmu  intact.  Ce  noyau  appartient  à  l’appareil 
glandulaire  d’une  larve  d’insecte  non  déterminée. 

Trouverait-on,  dans  la  métamorphose  des  insectes,  des  faits  comme 
ceux  que  nous  signalons  chez  les  amphibiens?  Nous  ne  pouvions 
songer  à  résoudre  la  question.  Mais  l’identité  complète  de  cette 
forme  avec  certaines  des  nôtres  a  appelé  notre  attention  sur  son 
origine,  et  nous  avons  été  frappé  de  trouver  précisément  une  ori¬ 
gine  larvaire. 

Peut-être  il  y  a-t-il  là  un  exemple  du  fait  que  nous  signalions  il 
y  a  un  instant  :  une  modification  physiologique  inexpliquée,  égarée 
au  milieu  de  déformations  artificielles. 

Un  travail  beaucoup  plus  intéressant  à  notre  point  de  vue,  quoi¬ 
que  portant  sur  un  cas  particulier,  nous  a  été  fourni  par  la  biolo¬ 
gie  végétale  :  c’est  un  mémoire  publié  en  1887,  dans  La  Cellule{\), 
par  Meunier.  Ce  mémoire  a  pour  objet  :  Le  nucléole  des  spiro- 
gyra.  Déjà,  dans  son  Traité  de  biologie  cellulaire  (fasc.  I), 
Carnoy  signalait,  dans  certains  groupes  animaux  et  particulière¬ 
ment  dans  les  éléments  des  glandes  reproductrices  (testicule  de 
Lithobius,  œufs  de  Nephthys  et  de  Beroides)  une  localisation  par¬ 
ticulière  de  la  nucléine,  au  centre  du  noyau,  constituant  ce  qu’il 
appelle  un  nucléole-noyau.  Le  nouveau  mémoire  de  Meunier  con¬ 
clut  absolument  dans  le  même  sens  : 

Que  le  nucléole  des  spirogyres  renferme  toute  la  subtance  chro¬ 
matique  du  noyau; 

Qu’il  donne  seul  les  éléments  colorables  de  la  plaque  équatoriale 
et  des  noyaux-filles. 

Qu’il  mérite  bien,  en  somme,  le  nom  de  nucléole-noyau,  tant 


(1)  La  Cellule,  t.  3 
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par  ces  caractères  essentiels  que  par  la  présence  d’une  mem¬ 
brane. 

Les  résultats  de  nos  propres  recherches  nous  ayant  conduit  à 
reconnaître  au  nucléole  un  rôle  important  dans  l’évolution  du 
noyau,  ce  cas  des  spirogyres  nous  a  paru  intéressant;  et,  sans 
songer  à  vérifier  les  phénomènes  de  la  division,  si  consciencieuse¬ 
ment  étudiés  par  le  savant  belge,  nous  avons  voulu  au  moins  nous 
assurer  du  point,  pour  nous  capital,  à  savoir  que  :  non  seulement 
le  nucléole  est  très  riche  en  nucléine,  comme  l'avaient  vu 
beaucoup  de  cytologistes,  entre  autres  Flemming  et  Strass- 
bürger,  mois  constitue  à  lui  seul  toute  la  réserve  chromatique. 

Quelques  observations  faites  avec  divers  colorants,  entre  autres 
plusieurs  couleurs  d’aniline,  ont  suffi  à  nous  convaincre  de  l’absence 
totale  de  chromatine  dans  le  plasma  extérieur  au  nucléole. 

S’il  était  bien  prouvé  qu’il  s’agit  là  d’un  corps  comparable  aux 
autres  nucléoles  et  en  particulier  à  ceux  du  groupe  qui  nous  oc¬ 
cupe,  il  serait  possible  d’établir  entre  les  deux  cas  certains  rappro  - 
chements  du  plus  haut  intérêt. 

1®  Chez  les  spirogyra,  le  nucléole  par  son  rôle  capital  dans  la 
division,  nous  apparaît  comme  l'élément  vital  essentiel  de  la  cel¬ 
lule. 

Bans  notre  cas,  la  même  vitalité  se  trouve  accusée  par  des 
phénomènes  de  cinèse variés  (accroissement,  changement  de  forme, 
transport  à  la  périphérie). 

2®  Chez  les  spirogyra  le  nucléole  contient  la  substance  chro¬ 
matique  du  noyau. 

Chez  nos  larves,  il  affecte  avec  cette  substance  des  rapports 
étroits  attestés  par  plusieurs  faits  : 

Cf..  11  est  uni  à  l’extrémité  du  boyau  chromatique  auquel  il  sert 
de  point  de  départ. 

/3.  Il  joue  certainement  un  rôle  important  dans  la  formation  des 
balles  chromatiques,  si  l’on  tient  compte  de  l’activité  qu’il  mani¬ 
feste  et  qui  prélude  à  l’émission. 

y.  Enfin  nous  l’avons  vu,  tant  chez  les  larves  d’insectes  que 
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dans  les  ovules  primordiaux  de  nos  larves  d’amphibiens,  se  gon¬ 
fler  sur  place  en  absorbant  les  granulations  cbromatiques  qui  dis¬ 
paraissent  devant  lui,  et  restent  reconnaissables  dans  les  prolonge¬ 
ments  qu’il  émet.  Ces  prolongements  rappellent  assez  exactement, 
les  bosselures  que  l’on  observe  facilement  sur  les  nucléoles  de 
spirogyra  abandonnées  quelques  heures  dans  la  chambre  obscure. 
Ces  déformations  dans  nos  cas  de  dégénérescence,  méritent  bien  par 
le  rôle  actif  qu’ils  jouent  la  dénomination  adoptée  par  le  cytologiste 
belge  pour  les  bosselures  des  spirogyra  :  prolongements  pseudo- 
podiqnes  du  plasma  nucléolaire. 

En  résumé,  si,  dans  les  cas  observés  par  nous,  le  nucléole  ne 
contient  pas  la  nucléine,  nous  pensons  que  son  plasma  n’est  pas 
sans  rapport  avec  elle. 

Le  filament  normal  ou  le  boyau  décrit  par  nous  pourraient  se 
développer  par  un  accroissement  du  plasma  nucléolaire  absorbant 
les  granulations  chromatiques  (cas  que  nous  admettrions  volontiers 
pour  beaucoup  de  noyaux  réellement  statiques  comme  les  nôtres). 
Le  filament  de  la  cinèse  pourrait  se  produire  également  par  une 
condensation  de  la  trame  hyaloplasmique  dont  le  nucléole  serait 
le  centre  ;  comme  dans  le  noyau  à  filament  plus  ou  moins  réticulé, 
tel  qu’on  le  considère  à  l’origine  des  phénomènes  de  la  cinèse. 
(Pour  nous,  ces  noyaux  ne  seraient  qu’à  un  état  de  repos  très  relatif 
nécessitant  une  simple  condensation  du  filament.) 

Dans  l’un  comme  dans  l’autre  cas,  le  nucléole,  dont  le  rôle  est 
resté  en  quelque  sorte  réduit  à  néant  jusqu’ici,  nous  apparaîtrait 
comme  un  véritable  centre  organique  ]OVidini\xn  rôle  prépondérant 
en  biologie  cellulaire. 
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